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OEUVRES 

DE  NAPOLÉON 

BONAPARTE. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

EMPIRE. 

1806. 


Munich , le  6 janvier  1 S06  • * 
Au  sénat  conservateur. 

Sénateurs , 

« La  paix  a été  conclue  à Presbourg  et  ratifiée  a Vienne 
entre  moi  et  l’empereur  d’Autriche.  Je  voulais,  dans  une 
séance  solennelle,  vous  en  faire  connaître  moi-même  les  con- 
ditions; mais  ayant  depuis  long- temps  arrêté,  avec  le  roi 
de  Bavière,  le  mariage  de  mon  fils  le  prince  Eugène,  avec  la 
princesse  Augusta  , sa  fille , et  me  trouvant  à Munich  au  mo- 
ment où  la  célébration  du  mariage  devait  avoir  lieu , je  n’ai 
pu  résister  au  plaisir  d’unir  moi-même  les  jeunes  époux  qui 
sont  tous  deux  le  modèle  de  leur  sexe.  Je  suis , d’ailleurs , 
bien  aise  de  donner  à la  maison  royale  de  Bavière,  et  à ce 
brave  peuple  bavarois,  qui,  dans  cette  circonstance,  m’a 

• A compter  dn  Ier  janvier  1 806 , le  calendrier  républicain  a été  «opprimé 
par  nnc  loi. 

IV.  " I 
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rendu  tant  de  services  et  montré  tant  d’amitié,  et  dont  les  an- 
cêtres furent  constamment  unis  de  politique  et  de  cœurs  à la 
Franpe , cette  preuve  de  ma  considération  et  de  mon  estime 
particulière. 

Le  mariage  aura  lieu  le  i5  janvier.  Mon  arrivée  au  milieu 
de  mon  peuple  sera  donc  retardée  de  quelques  jours  ; ces  jours 
paraîtront  longs  à mon  cœur  ; npais  après  «voir  été  sans  cesse 
livré  aux  devoirs  d’un  soldat,  j’éprouve  un  tendre  délasse- 
ment a m occuper  des  déttrls  et  des  devoirs  d’un  père  de  fa- 
mille. Mais  ne  voulant  point  retarder  davantage  la  publica- 
tion du  traité  de  paix,  j’ai  ordonné,  en  conséquence  de  nos 
statuts  constitutionnels , qu’il  vous  fût  communiqué  sans 
délai , pour  etre  ensuite  publié  comme  loi  de  l’empire. 

• . Napoléon. 

/ Munich,  le  il  janaier  1806. 

1 Au  sénat  conservateur. 

Sénateurs , • 

« Le  sénatus-consult  e organique  du  18  floréal  au  12  * 
pourvu  à tout  ce  (jui  était  relatif  à l’bérédité  de  la  couronne 
impériale  en  France. 

« Le  premier  statut  constitutionnel  de  notre  royaume 
d’Italie,  en  date  du  19  mars  i8o5,  a fixé  l’bérédité  de  cette 
couronne  dans  notre  descendance  directe  et  légitime,  soit 
naturelle , soit  adoptive  1 . 

« Les  dangers  que  nous  avons  courus  au  milieu  de  la  guerre, 
«t  qui  se  sont  encore  exagérés  chez  nos  peuples  d’Italie , ceux 

» Arl.  a.  La  coaronne  d’Italie  «t  héréditaire  dan*  sa  descendance  directe  e» 
légitime , sait  naturelle , soit  adoptive , de  mâle  en  mâle  , et  k l’exclusion  perpé- 
tuelle des  femmes  et  de  leur  descendance  , sans  néanmoins  <pe  snn  droit  d’a- 
doption puisse  s’étendre  sur  une  antre  personne , qu’un  citoyen  de  l’empire  fran- 
çais ou  du  royaume  d'Italie  {Statut  constitutionnel  du  royaume  d'halte,. 

19  mars  i8o5). 
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que  nous  pouvons  courir  en  combattant  les  ennemis  qui  res*  * 
tent  encore  à la  France  , leur  font  concevoir  de  vives  inquié- 
tudes : ils  ne  jouissent  pas  de  la  sécurité  que  leur  offre  la 
modération  et  la  libéralité  de  nos  lois , parce  que  leur  avenir 
est  encore  incertain. 

« Nous  avons  considéré  comme  un  de  nos  premiers  devoirs 
de  faire  cesser  ces  inquiétudes. 

« Nous  nous  sommes  en  conséquence  déterminé  à adopter 
comme  notre  fils  le  prince  Eugène , archi-chancelier  d’état 
de  notre  empire,  et  vice-roi  de  notre  royaume  d’Italie.  Nous 
l’avons  appelé , après  nous  et  nos  enfans  naturels  et  légitimes, 
au  trône  (l'Italie  , et  nous  avons  statué  qu’à  défaut,  soit  de 
notre  descendance  directe,  légitime  et  naturelle,  soit  de  la 
descendance  du  prince  Eugène , notre  fils , il  appartiendra  au 
parent  le  plus  proche  de  celui  des  princes  de  notre  sang,  qui, 
le  cas  arrivant,  se  trouvera  alors  régner  en  France. 

« Nous  avons  jugé  de  notre  dignité  que  le  prince  Eugène 
jouisse  de  tous  les  honneurs  attachés  à notre  adoption,  quoi- 
qu’elle ne  lui  donne  des  droits  que  sur  la  couronne  d’Italie; 
entendant  que  dans  aucun  cas,  ni  dans  aucune  circonstance, 
notre  adoption  ne  puisse  autoriser  ni  lui,  ni  ses  descendans, 
a élever  des  préteutions  sur  la  couronne  de  France,  dont  la 
succession  est  irrévocablement  réglée  par  les  constitutions  de 
l’empire. 

» L’histoire  de  tous  les  siècles  nous  apprend  que  l’unifor- 
mité des  lois  nuit  essentiellement  à la  force  et  à la  bonne  or- 
ganisation des  empires,  lorsqu’elle  s’étend  au-delà  de  ce  que 
permettent,  soit  les  mœurs  des  nations , soit  les  considéra-  . 
tions  géographiques. 

« Nous  nous  réservons,  d’ailleor?,  de  faire  connaître  par 
des  dispositions  ultérieures  les  liaisons  que  nous  entendons 
qu’il  existe  après  nous , entre  tous  les  états  fédératifs  de 
l’empire  français.  Les  différentes  parties  indépendantes  entre 

»i. 
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elles,  ayant  un  intérêt  commun  , doivent  avoir  un  lien* 
commun. 

« Nos  peuples  d’Italie  accueilleront  avec  des  transports  de 
joie  les  nouveaux  témoignages  de  notre  sollicitude  ; ils  ver- 
ront un  garant  de  la  félicité  dont  ils  jouissent,  dans  la  per- 
manence du  gouvernement  de  ce  jeune  prince  , qui,  dans  des 
circonstances  si  orageuses , et  surtout  dans  ces  premiers  mo- 
mens  si  difficiles  pour  les  hommes  même  expérimentés,  a su 
gouverner  par  l’amour,  et  faire  chérir  nos  lois. 

« Il  nous  a offert  un  spectacle  dont  tous  les  instans  nous 
ont  vivement  intéressés.  Nous  levons  vu  mettre  en  pratique, 
dans  des  circonstances  nouvelles , les  principes  que  nous  nous 
étions  étudié  à inculquer  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur , 
pendant  tout  le  temps  où  il  a été  sous  nos  yeux.  Lorsqu’il 
s’agira  de  défendre  nos  peuples  d'Italie , il  se  montrera  égale- 
ment digne  d’imiter  et  de  renouveller  ce  que  nous  pouvons 
avoir  fait  de  bien  dans  l’art  si  difficile  des  batailles. 

« Au  même  moment  où  nous  avons  ordonné  que  notre  qua- 
trième statut  constitutionnel  fût  communiqué  aux  trois  col- 
lèges d’Italie,  il  nous  a paru  indispensable  de  ne  pas  différer 
un  instant  a vous  instruire  des  dispositions  qui  asseoient  la 
prospérité  et  la  durée  de  l’empire  sur  l’amour  et  l’intérêt  de 
toutes  les  nations  qui  le  composent.  Nous  avons  aussi  été 
persuadés  que  tout  ce  qui  est  pour  nous  un  sujet  de  bonheur 
et  de  joie,  ne  saurait  être  indifféreut  ni  à vous  , ni  à mon 
peuple.  » t Napoléon. 

Paris , le  a mars  1806. 

Discours  prononcé  pt l’empereur  à l’ouverture  du  corps 
législatif. 

« Messieurs  les  députés  des  départeraens  au  corps  législa- 
tif, messieurs  les  tribuDS  et  les  membres  de  mon  conseil- 
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d’état,  depuis  votre  dernière  session , la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  s’est  coalisée  avec  l’Angleterre.  Mes  armées  u’oSt 
cessé  de  vaincre  que  lorsque  je  leur  ai  ordonné  de  ne  plus 
combattre.  J’ai  vengé  les  droits  des  états  failles,  opprimés 
par  les  forts.  Mes  alliés  ont  augmenté  en  puissance  et  eu 
* considération  ; mes  ennemis  ont  été  humiliés  et  confondus  ; la 
maison  de  Naples  a perdu  sa  couronne  sans  retour;  la  pres- 
qu’île de  l’Italie  toute  entière  fait  partie  dû  grand  empire. 
J’ai  garanti , comme  chef  suprême , les  souverains  et  les  cons- 
titutions qui  en  gouvernent  les  différentes  parties. 

« La  Russie  ne  doit  le  retour  des  débris  de  éon  arniée , 
qu’au  bienfait  de  la  capitulation  que  je  lui  ai  accordée. 
Maître  de  renverser  le  tfône  impérial  d’Autriche  , jê  l’âi  raf- 
fermi. La  conduite  dü  cabinet  dê  Vienne  sera  telle,  que  la 
postérité  ne  me  reprochera  pas  d’avoir  manqué  de  prévoyance. 
J'ai  ajouté  une  entière  confiance  aux  protestations  qui  m’ont 
été  faites  par  son  Souverain.  ÎJ’àilleüfs,  les  hautes  destinées 
de  ma  couronne  ne  dépendent  pas  des  sentimens  et  des  dispo- 
sitions des  cours  étrangères.  Mon  peuple  maintiendra  toujours 
ce  trône  à l’abri  des  efforts  de  la  haine  et  de  la  jalousie  ; au- 
cun sacrifice  ne  lui  Sêra  pénible  pour  assurer  ce  premier  inté- 
rêt de  la  patrie. 

« Nourri  dans  les  camps,  et  dans  des  camps  toujours 
triomphans  , je  dois  dire  cependant  que  , dans  ces  dernières 
circonstances,  mes  soldats  ont  surpassé  mon  attente  ; mais  il 
m’est  doux  de  déclarer  aussi  que  mon  peuple  a rempli  tous 
ses  devoirs.  Ali  fond  de  la  Moravie , je  n’ai  pas  cessé  un  ins- 
tant d’éprouver  les  effets  de  son  amour  et  de  son  enthou- 
siasme. Jamais  il  ne  m’en  a donné  des  marques  qui  aient  pé- 
nétré mon  cœur  de  plus  douces  émotions.  Français  ! je  n’ai 
pas  été  trompé  dans  mon  espérance.  Votre  amour,  plus  que 
♦'étendue et  la  richesse  de  votre  territoire,  fait  ma  gloire.  Ma- 
gistrats , prêtres , citoyens , tous  se  sont  montrés  dignes  des 
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fieutcs  destinées  de  cette  belle  Fiance  , qui,  depuis  deux; 
siècles,  est  l’objet  des  ligues  et  de  la  jalousie  de  ses  voisins. 

« Mon  ministre  de  l’intérieur  vous  fera  connaître  les  évé- 
nemens  qui  se  sont  passés  dans  le  cours  de  l'année.  Mon 
conseil-d’état  vous  présentera  des  projets  de  lois  pour  amé- 
liorer les  différentes  branches  de  l’administration.  Mes  mi- 
nistres des  finances  et  du  trésor  public  vous  communiqueront 
les  comptes  qu’ils  m’ont  rendus , vous  y verftz  l’état  pros- 
père de  nos  finances.  Depuis  mon  retour,  je  me  suis  occupé 
sans  relâche  de  rendre  à l'administration  ce  ressort  et  cette 
activité  qui  portent  la  vie  jusqu’aux  extrémités  de  ce  vaste 
empire.  Mon  peuple  ne  supportera  pas  de  nouvelles  charges, 
mais  il  vous  sera  proposé  de  nouveaux  développemens  au 
système  des  finances , dont  les  bases  ont  été  posées  l’année 
dernière.  J’ai  l’intention  de  diminuer  les  impositions  directes 
qui  pèsent  uniquement  sur  le  territoire  , en  remplaçant  une 
partie  de  ces  charges  par  des  perceptions  indirectes. 

Les  tempêtes  nous  ont  fait  perdre  quelques  vaisseaux  après 
Vn  combat  imprudemment  engagé.  Je  ne  saurais  trop  me 
louer  de  la  grandeur  d’ame  et  de  rattachement  que  le  roi 
d’Espagne  a montrés  dans  ces  circonstances  pour  la  cause 
commune.  Je  désire  la  paix  avec  l’Angleterre.  De  mon  côté  , 
je  n’en  retarderai  jamais  le  moment.  Je  serai  toujours  prêt  à 
la  conclure,  en  prenant  pour  base  les  stipulalions*du  traité 
d’Amiens.  Messieurs  les  députés  du  corps  législatif,  l’alta- 
çhement  que  vous  m’avez  montré , la  manière  dont  vous  m’a- 
vez secondé  dans  les  dernières  sessions  nç  me  laissent  point  de 
doute  sur  votre  assistance.  Rien  ne  vous  sera  proposé  qui  ne 
soit  nécessaire  pour  garantir  la  gloire  et  la  sûreté  de  mes 
peuples,  n - Napoléon. 

• 
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Au  palairacs  Tuileries,  le  i5  mais  X.  * 
Acte  impérial. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions,  em- 
pereur des  Fiançais  et  roi  d’Italie,  a tous  ceux  qui  les  pré- 
sentes verront  salut  : 

LL.  MM.  ks  rois  de  Prusse  et  de  Bavière  nous  ayantcédé 
respectivement  les  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  dans  toute 
leur  souveraineté , généralement  ave#  tous  droits,  litres  et 
prérogatives  qui  ont  été  de  tous  temps  attachés  à la  posses- 
sion de  ces  deux  duchés,  ainsi  qu’ils  ont  été  possédés  par 
eux , pour  en  disposer  en  faveur  d’un  prince  à notre  choix , 
nous  avons  transmis  lesdits  duchés,  droits,  titres,  préroga- 
tives , avec  la  pleine  souveraineté,  ainsi  qu’ils  nous  ont  été 
cédés , et  les  transmettons  par  la  présente  au  prince  Joachim, 
notre  très-cher  beau-frère,  pour  qu’il  les  possède  pleinement 
et  dans  toute  leur  étendue,  en  qualité  de  duc  de  Clèves  et  de 
Birg,  et  Ie3  transmette  héréditairement  à ses  descendait* 
mâles  naturels  et  légitimes , d’après  l'ordre  de  primogéniture, 
avec  exclusion  perpétuelle  du  sexe  féminin  et  de  sa  descen- 
dance. • 

Mais  si,  ce  que  Dieu  veuille  prévenir,  il  n’existait  plus 
de  descendant  mâle,  naturel  et  légitime  dudit  prince  Joachim, 
notre  beau-frère , les  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  passeront 
avec  tous  droits,  titres  et  prérogatives , a nos  descendais 
mâles , naturels  et  légitimes , et  s’il  n’en  existe  plus , aux  des- 
cendons de  notre  frère  le  prince  Joseph,  et  à défaut  d’eux, 
aux  descendans  de  notre  frère  le  prince  Louis,  sans  que  dans 
aucun  cas  lesdits  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  puissent  être 
réunis  â notre  couronne  impériale. 

Comme  nous  avons  été  particulièrement  déterminés  au 
«boix  que  uous  avons  fait  delà  personne  du  prince  Joachim* 
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notre  beau-fi  ère , parce  quqpious  connaissons  ses  qualités  dis- 
tinguées, et  que  nous  étions  assuré  des  avantages  qui  doi- 
vent en  résulter  pour  les  habitans  des  duchés  de  Berg  et  de 
Clèves,  nous  avons  la  ferme  confiance  qu’ils  se  montreront 
dignes  de  la  grâce  de  leur  nouveau  prince,  en  continuant  de 
jouir  de  la  bonne  réputation  acquise  sous' leur  ancieu  prince, 
par  leur  fidélité  et  attachement , et  qu’ils  mériteront  par  là 
notre  grâce  et  notre  protection  impériale.  Napoléon. 

• Au  palais  des  Tuileries,  le  3o  mars  180G. 

Message  au  sénat  conservateur. 

Sénateurs  , 

« Nous  avons  chargé  notre  cousin,  l’archi- chancelier  de 
l’empire , de  vous  douner  connaissance , pour  être  transcrits 
sur  vos  registres  : t°!  Des  statuts  qu’en  vertu  de  l’article  i4 
de  l’acte  des  constitutions  de  l’empire,  eu  date  du  28  floréal 
an  12, nous  avons  jugé  convenable  d’adopter  : ils  forment  la 
loi  de  notre  famille  impériale.  2°.  De  la  disposition  que  nous 
avons  faite  du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  des  duchés  de 
Berg  et  de  Clèves,  du  duché  de  Guastalla  et  de  la  princi- 
pauté de  Neufchâtel,  que  différentes  transactions  politiques 
ont  mis  entre  nos  mains.  3°.  De  l’accroissement  de  territoire 
que  nous  avons  trouvé  à propos  de  donner,  tant  à notre 
royaume  d’Italie,  en  y incorporant  tous  les  états  vénitiens, 
qu’à  la  principauté  de  Lucques. 

« Nous  avons  jugé , dans  ces  circonstances,  devoir  imposer 
plusieurs  obligations,  et  faire  supporter  plusieurs  charges  à 
notre  couronne  d’Italie,  au  roi  de  Naples  et  au  prince  de 
Lttcques.  Nous  avons  ainsi  trouvé  moyen  de  concilier  les  in- 
térêts et  la  dignité  de  notre  trône,  et  le  sentiment  de  notre 
reconnaissance  pour  les  services  qui  nous  ont  été  rendus  dans 
la  carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire.  Quelleque  soit 
lu  puissance  à laquelle  la  divine  Providence  et  l’amour  de  nos 
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peuples  nous  aient  élevé,  elle  esl  insuffisante  pour  récompenser 
tain  de  braves,  et  pour  reconnaître  les  nombreux  témoignages 
de  fidélité  et  d’amour  qu’ils  ont  donnés  à notre  personne. 
Vous  remarquerez  dans  plusieurs  des  dispositions  qui  vous 
seront  communiquées , que  nous  ne  nous  sommes  pas  unique- 
ment abandonné  aux  sentimens  affectueux  dont  nous  étions 
pénétré  , et  au  bonheur  de  faire  du  bien  à ceux  qui  nous  ont 
si  bien  servi  : nous  avons  été  principalement  guidé  par  la 
grande  pensée  de  consolider  l’ordre  social  et  notre  trône  qui 
en  est  le  fondement  et  la  base  , et  de  donner  des  centres  de 
correspondance  et  d’appui  à ce  grand  empire;  elle  se  rat- 
tache a nos  pensées  les  plus  chères,  à celle  a laquelle  nous 
avons  dévoué  notre  vie  entière,  la  grandeur  et  la  prospérité 
de  nos  peuples.  » ; Napoléon. 

Au  paîai»  «les  Tuileries,  le  3o  mars  i8uG. 

Préambule  de  l'acte  constitutif  de  la  famille  impériale. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de 
letat,  empereur  des  Français  et  roi  d’Italie,  à tous  présens 
et  a venir,  salut  : 

L’article  i4<Je  l’acte  des  constitutions  du  28  floréal  an  12, 
porte  que  nous  "établirons  par  des  statuts  auxquels  nos  suc- 
cesseurs seront  tenus  de  se  conformer,  les  devoirs  des  indi- 
vidus de  tout  sexe,  membres  de  la  maison  impériale,  envers 
l'empereur.  Pour  nous  acquitter  de  cette  importante  obliga- 
tion , nous  avons  considéré  dans  son  objet  et  dans  ses  consé- 
quences «a  disposition  dont  il  s’agit,  et  nous  avons  pesé  les. 
principes  sur  lesquels  doit  reposer  le  statut  constitutionnel 
qui  formera  la  loi  de  notre  famille.  L’étal  des  prinres  appelés 
"a  régner  sur  ce  vaste  empire  et  â le  fortifier  par  des  alliances, 
ne  saurait  être  absolument  le  même  que  celui  des  autres  Fran- 
çais. Leur  naissance,  leur  mariage,  leur  décès,  les  adoptions 
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qu’ils  pourraient  faire , intéressent  la  nation  toute  entière,  et 
influent  plus  ou  moins  sur  ses  destinées  ; comme  tout  ce  qui 
concerne  l’existence  sociale  de  ces  principes  appartint  plus 
au  droit  politique  qu'au  droit  civil , les  dispositions  de  celui-ci 
ne  peuvent  leur  être  appliquées  qu’avec  les  modifications  dé- 
terminées par  la  raison  d’état  ; et  si  celte  raison  d’état  leur 
impose  des  obligations  dont  les  simples  citoyens  sont  affran- 
chis, ils  doivent  les  considérer  comme  une  conséquence  né- 
cessaire de  cette  haute  dignité  à laquelle  ils  sont  élevés,  et 
qui  les  dévoue  sans  réserve  aux  grands  intérêts  de  la  patrie  et 
à la  gloire  de  notre  maison.  Des  actes  aussi  importans  que  ceux 
qui  constatent  l’état  civil  de  la  maison  impériale,  doivent 
être  reçus  dans  les  formes  les  plus  solennelles;  la  dignité  du 
trône  l’exige,  et  il  -faut  d’ailleurs  rendre  toute  surprise  im- 
possible. 

En  conséquence,  nous  avons  jugé  convenable  de  confier  à 
notre  cousin  l’archi- chancelier  de  l’empire,  le  droit  de  rem- 
plir exclusivement , par  rapport  a nous  et  aux  princes  et 
princesses  de  notre  maison  , les  fonctions  attribuées  par  les 
lois  aux  officiers  de  l’état  civil.  Nous  avons  aussi  commis  a 
l’archi-chancelier  le  soin  de  recevoir  le  testament  de  l’empe- 
reur, et  le  statut  qui  fixera  le  douaire  de  l’impératrice.  Ces 
actes , ainsi  que  ceux  de  l’état  civil , tiennent  de  si  près  à la 
maison  impériale  et  a l’ordre  politique  , qu’il  est  impossible 
de  leur  appliquer  exclusivement  les  formes  ordinairement 
employées  pour  les  contrats  et  pour  les  dispositions  de  der- 
nière volonté. 

Après  avoir  réglé  l’état  des  princes  et  princesses  de  notre 
sang,  notre,  sollicitude  devait  se  porter  sur  l’éducation  de 
leurs  enfans;  rien  de  plus  important  que  d’écarter  d eux,  de- 
bonne  heure,  les  flatteurs  qui  tenteraient  de  les  corrompre  ; 
les  ambitieux  qui,  par  des  complaisances  coupables,  pour- 
raient capter  leur  confiance,  et  préparer  à la  nation,  des  sou*. 
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verains  faibles,  sous  le  nom  desquels  ils  se  promet  Iraient  un 
jour  de  régner.  Le  choix  des  personnes  chargées  de  l’éduca- 
tion des  enfans  des  princes  et  princesses  de  la  maison  impé- 
riale doit  donc  être  réservé  à l’empereur.  Nous  avons  ensuite 
considéré  les  princes  et  princesses  dans  les  actions  communes 
de  la  vie.  Trop  souvent  la  conduite  des  princes  a troublé  le 
repos  des  peuples,  et  produit  des  déchiremens  dans  l’état. 
Nous  devons  armer  les  empereurs  qui  régneront  après  nous, 
de  tout  le  pouvoir  nécessaire  pour  prévenirces  malheurs  dans 
leur  cause  éloignée,  pour  les  arrêter  dans  leurs  progrès,  pour 
les  étouffer  lorsqu’ils  éclatent.  Nous  avons  aussi  pensé  que 
les  princes  deJ’empire,  titulaires  des  grandes  dignités,  étant 
appelés  par  leurs  éminentes  prérogatives  à servir  d’exemple 
au  reste  de  nos  sujets,  leur  conduite  devait,  b plusieurs  égards, 
être  l’objet  de  notre  particulière  sollicitude.  Tant  de  précau- 
tions seraient  sans  doute  inutiles,  si  les  souverains  qui  sont 
destinés  a s’asseoir  un  jour  sur  le  trône  impérial,  avaient, 
comme  nous , l’avantagé  de  ne  voir  autour  d’eux  que  des  pa- 
rens  dévoués  à leur  service  et  au  bonheur  des  peuples,  que 
des  grands,  distingués  par  un  attachement  inviolable  a leur 
personne;  mais  notre  prévoyance  doit  se  porter  sur  d’autres 
temps , et  notre  amour  pour  la  patrie  nous  presse  d’assurer , 
s’il  se  peut , aux  Français , pour  une  longue  suite  de  siècles, 
l’état  de  gloire  et  de  prospérité  où,  avec  l’aide  de  Dieu,  nous 
sommes  parvenu  a les  placer. 

A ces  causes , nous  avons  décrété  et  décrétons  le  présent 
statut,  auquel,  en  exécution  de  l’article  i4  de  l’acte  des 
constitutions  de  l’Impire , du  28  floréal  an  12,  nos  succes- 
seurs seront  tenus  de  se  conformer.  Napoléo*. 
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Au  pülait»  des  Tuileries  , le  3o  mars  ; 8u(T- 

j4cte.  impérial. 

Les  intérêts  de  notre  peuple,  l’honneur  de  notre  couronne, 
et  la  tranquillité  du  continent  de  l’Europe,  voulant  que  nous 
assurions  d'une  manière  stable  et  définitive  le  sort  des  peu- 
ples de  Naples  et  de  Sicile  tombés  en  notre  pouvoir  par  le 
droit  de  conquête  , et  faisant  d’ailleurs  partie  du  grand  em- 
pire, nous  avons  déclaré  et  déclarons  par  les  présentes,  re- 
connaître pour  roi  de  Naples  et  de  Sicile , notre  frère  bien 
aimé  Joseph  Napoléon,  grand-électeur  de  France.  Cette  cou- 
ronne sera  héréditaire  par  ordre  de  primogénitifre  dans  sa  des- 
cendance masculine,  légitime  et  naturelle.  Venant  à s’éteindre, 
ce  que  Dieu  ne  veuille , sadite  descendance , nous  prétendons 
y appeler  nos  enfans  mâles,  légitimes  et  naturels,  par  ordre 
de  primogéniture,  et  a défaut  de  nos  enfans  mâles , légitimes 
et  naturels , ceux  de  notre  frère  Louis  et  de  sa  descendance 
masculine,  légitime  et  naturelle,  par  ordre  de  primogéniture  ; 
nous  réservant,  si  notre  frère  Joseph  Napoléon  venait  à mou- 
rir de  notre  vivant,  sans  laisser  d’enfans  mâles  , légitimes  et 
naturels,  le  droit  de  désigner,  pour  succéder  à ladite  cou- 
ronne, un  prime  de  notre  maison,  ou  même  d’y  appeler  un 
enfant  adoptif,  selon  que  nous  le  jugerons  convenable  pour 
l’intérêt  de  nos  peuples  cl  pour  l’avantage  du  grand  système 
que  la  divine  Providence  nous  a destiné  â fonder. 

Nous  instituons  dans  ledit  royaume  de  Naples  et  de  Sicile 
six  grands  fiefs  de  l’empire,  avec  le  titre  de  duché  et  les  mêmes 
avantages  et  prérogatives  que  ceux  qui  sotft  institués  dans 
les  provinces  vénitiennes  réunies  â notre  couronne  d’Italie,, 
pour  être,  Iesdits  duchés,  grands  fiefs  de  l’empire,  a perpé- 
tuité, et  le  cas  échéant,  à notre  nomination  et  à celle  de  nos 
successeurs.  Tous  les  détails  de  la  formation  desdits  fiefs  sont 
remis  aux  soins  de  notre  dit  frère  Joseph  Napoléon. 


Digitized  by  Google 


'(  »5  ) 

Nous  nous  réservons  sur  ledit  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile,  la  disposition  d’un  million  de  rentes  pour  être  distri- 
bué aux  généraux  , officiers  et  soldats  de  notre  armée  qui  ont 
rendu  le  plus  de  services  a la  patrie  et  au  trône , et  que  nous 
désignerons  a cet  effet , sous  la  condition  expresse  de  ne  pou- 
voir, lesdits  généraux,  officiers  ou  soldats,  avant  l’expira- 
tion de  dix  années,  vendre  ou  aliéner  lesdites  reutes  qu’avec 
notre  autorisation. 

Le  roi  de  Naples  sera  a perpétuité  grand  dignitaire  de 
l’empire  , sous  le  titre  de  grand-électeur  ; nous  réservant 
toutefois,  lorsque  nous  le  jugerons  convenable,  de  créer  la 
dignité  de  prince  vice-grand-électeur. 

Nous  entendons  que  la  couronne  de  Naples  et  de  Sicile, 
que  nous  plaçons  sur  la  tète  de  notre  frère  Joseph  Napoléon 
et  de  ses  descendons,  ne  porte  atteinte  en  aucune  manière 
que  ce  soit  à leurs  droits  de  succession  au  trône  de  France. 
Mais  il  est  également  dans  notre  volonté  que  les  couronnes , 
soit  de  France , soit  d’Italie,  soit  de  Naples  et  de  Sicile,  ne 
puissent  jamais  être  réunies  sur  la  même  tête. 

Napoléon.  . 

Au  palaU  des  Tuileries , le  3o  mars  1 8oG. 

Acte  impérial. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  , em- 
pereur des  Français  et  roi  d’Italie,  à tous  présens  et  à venir, 
.salut  : 

La  principauté  de  Guastalla  étant  à notre  disposition, 
nous  en  avons  disposé,  comme  nous  en  disposons  par  les  pré- 
sentes, en  faveur  de  la  princesse  Pauline,  notre  bien-aimée 
sœur , pour  en  jouir , en  toute  propriété  et  souveraineté , 
sous  le  titre  de  princesse  et  duchesse  de  Guastalla. 

Nous  entendons,  que  le  prince  Borghèse,  son  époux  , porte 
le  titre  de  prince  et  duc  de  Gastuatla;  que  cette  principauté 
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soit  transmise  , par  ordre  de  priinogéniture , a la  descendance 
masculine,  légitime  et  naturelle  de  notre  sœur  Pauline;  et , à 
défaut  de  ladite  descendance  masculine , légitime  et  natu- 
relle, nous  nous  réservons  de  disposer  de  la' principauté  de 
Gustalla,  à notre  choix,  et  ainsi  que  nous  le  jugerons  conve- 
nable pour  le  bien  de  nos  peuples , et  pour  l’intérêt  de  notre 
couronne. 

Nous  entendons  toutefois  que  le  cas  arrivant  où  ledit 
prince  Borglièse  survivrait  à son  épouse  , notre  sœur,  la 
princesse  Pauline , il  ne  cesse  pas  de  jouir  personnellement 
et  sa  vie  durant , de  ladite  principauté.  Napoléon. 

Au  palais  des  Tuileries,  le  3o  mars  180G. 

Acte  impérial. 

• 

Voulant  donner  à notre  cousin  le  maréchal  Berthier,'  notre 
grand-veneur  et  notre  ministre  de  la  guerre,  un  témoignage 
de  notre  bienveillance  pour  l’attachement  qu’il  nous  a mon- 
tré, et  la  fidélité  et  le  talent  avec  lesquels  il  nous  a constam- 
ment servi,  nous  avons  résolu  de  lui  transférer,  comme  en 
effet , nous  lui  transférons  par  les  présentes , la  principauté 
de  Neufchàtel  avec  le  titre  de  prince  et  duc  de  Neufchâtel  , 
pour  la  posséder  en  toute  propriété  et  souveraineté , telle 
qu’elle  nous  a été  cédée  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Nous  en- 
teudçns  qu’il  transmettra  ladite  principauté  à ses  enfans  mâles, 
légitimes  et  naturels,  par  ordre  de  priinogéniture,  nous  ré- 
servant, si  sa  descendance  masculine  légitime  et  naturelle 
venait  a s’éteindre,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  de  transmettre 
ladite  principauté  aux  mêmes  titres  et  charges,  h notre  choix, 
et  ainsi  que  nous  le  croirons  convenable  pour  le  bien  de  nos 
peuples  et  l’intérêt  de  notre  couronne.  Notre  cousin  le  maré- 
chal Berthier  prêtera  en  nos  mains , et  en  sadite  qualité  de 
prince  et  duc  de  Neufchàtel , le  serment  de  nous  servir  en 
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bon  et  loyal  sujet.  Le  même  serment  sera  prêté  a chaque 
vacance  par  ses  successeurs.  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  n’hé- 
ritent de  ses  seutiiuens  pour  nous,  et  qu’ils  nous  portent, 
ainsi  qu’à  nos  descendans , le  même  attachement  et  la  même 
fidélité.  Nos  peuples  de  Neufchâtel  mériteront,  par  leur  obéis- 
sance envers  leur  nouveau  souverain , la  protection  spéciale 
qu’il  est  dans  notre  inleution  de  leur  accorder  constamment. 

Napoléon.  . 

Paris , le  31  avril  1806. 

Copie  d’une  note  Remise  par  Napoléon , lui- même,  à 
M.  Tallejrand , ministre  des  relations  extérieures. 

Faire  un  nouvel  état  au  nord  de  l’Allemagne,  qui  soit  dans 
les  intérêts  de  la  France  ; qui  garantisse  la  Hollande  et  la 
Flandre  contre  la  Prusse , et  l’Europe  contre  ia  Russie. 

Le  noyau  serait  le  duché  de  Berg,  le  duché  de  Cièves , 
Hesse-Darmstadt,  etc.,  etc.  : chercher,  en  outre,  dans  les 
entours  tout  ce  qui  pourrait  y être  incorporé,  pour  pouvoir 
former  un  million  ou  douze  cent  mille  âmes. 

Y joindre,  si  l’on  veut,  le  Hanovre. 

Y joindre,  dans  la  perspective,  Hambourg  , Bremen , 
Imcck. 

Donner  la  statistique  de  ce  nouvel  état. 

Cela  fait,  considérer  l’Allemagne  comme  divisée  en  huit 
états  : Bavière,  Bade,  Wurtemberg,  et  le  nouvel  état  ; ces 
quatre,  dans  les  intérêts  de  la  France. 

L’Autriche,  la  .Prusse,  la  Saxe,  Hesse-Cassel , dans  les 
quatre  autres. 

D’après  cette  division,  supposez  qu’on  détruise  la  consti- 
tution germanique,  et  qu’on  annulle,  au  profit  des  huit  grands 
états, les  petites  souverainetés , il  faut  faire  un  calcul  statis- 
tique pour  savoir  si  les  quatre  états  qui  sont  dans  les  intérêts 
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de  la  France  perdront  ou  gagneront  plus  à cette  destruction , 
que  les  quatre  étals  qui  n’y  sont  pas. 

Un  rapport  sur  ces  deux  objets , dimanche  matin. 

]N  APOLLON. 

Nota.  Le  dimanche  était  le  a3  d avril. 

Paris , h?  5 juin  1 8oG. 

Réponse  de  l'empereur  à un  discours  de  ï ambassadeur  de 
la  Porte-Ottomane. 

Monsieur  l’ambassadeur,  votre  mission  m’est  agréable.  Les 
assurances  que  vous  iuc  donnez  des  sentimens  du  sultan  Sé- 
lim , votre  maître,  vont  h mon  cœur.  Un  des  plus  grands,  des 
plus  précieux  avantages  que  je  veux  retirer  des  succès  qu’ont  ' 
obtenus  mes  armes,  c’est  de  soutenir  et  d’aider  le  plus  utile 
comme  le  plus  ancien  de  mes  alliés.  Je  me  plais  à vous  en 
donner  publiquement  et  solennellement  l’assurance.  Tout  ce 
qui  arrivera  d’heureux  ou  de  malheureux  aux  Ottomans,  sera 
heureux  ou  malheureux  pour  la  France.  Monsieur  l’ambas- 
sadeur, transmettez  ces  paroles  au  sultan  Sélim;  qu'il  s’eri 
souvienne  toutes  les  fois  que  mes  ennemis , qui  sont  aussi  les 
siens , voudront  arriver  jusqu’à  lui.  Il  ne  peut  jamais  rien 
avoir  à craindre  de  moi  ; uni  avec  moi , il  n’aura  jamais  àft- 
douter  la  puissance  d’aucun  de  ses  ennemis.  » 

Paris , le  5 juin  i SoG. 

Réponse  de  l'empereur  à une  députation  du  corps  législatif 
hollandais. 

• 

Messieurs  les  représentans  du  peuple  batave, 

J’ai  toujours  regardé  comme  le  premier  intérêt  de  ma  cou- 
ronne de  protéger  votre  patrie.  Toutes  les  fois  que  j’ai  dû 
intervenir  dans  vos  affaires  intérieures,  j’ai  d’abord  été  frappé 
des  inconvénieus  attachés  à la  forme  incertaine  de  votre  gou- 
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ternement.  Gouvernés  par  une  assemblée  populaire,  elle  eût 
été  influencée  par  les  intrigues,  et  agitée  par  les  puissances 
voisines.  Gouvernés  par  une  magistrature  élective,  tous  les 
renouvellemeus  de  cette  magistrature  eussent  été  des  momens 
de  crise  pour  l’Europe,  et  le  signal  de  nouvelles  guerres  ma- 
ritimes. Tous  ces  inconvéniens  ne  pouvaient  être  parés  que 
par  un  gouvernement  héréditaire.  Je  l’ai  appelé  dans  votre 
patrie  par  mes  conseils , lors  de  l’établissement  de  votre  der- 
nière constitution  ; et  l’offre  que  vous  faites  de  la  couronne 
de  Hollande  au  prince  Louis , est  conforme  aux  vrais  intérêts 
de  votre  patrie,  aux  miens,  et  propre  à assurer  le  repos  gé- 
néral de  l’Europe.  La  France  a été  assez  généreuse  pour  re- 
noncer a tous  les  droits  que  les  événement  de  la  guerre  lui 
avaient  donnés  sur  vous  ; mais  je  ne  pouvais  confier  lejplaces 
fortes  qui  couvrent  ma  frontière  du  Nord  à la  garde  d'une 
main  infidèle,  ou  même  douteuse. 

Messieurs  les  représentai  du  peuple  batave  , j’adhère  au 
vœu  de  LL.  HH.  PP.  Je  proclame  roi  de  Hollande  le  prince 
Louis.  Vous,  prince,  régnez  sur  ces  peuples;  leurs  pères 
n’acquirent  leur  indépendance  que  par  les  secours  constans 
de  la  France.  Depuis,  la  Hollande  fut  l’alliée  de  l’Angleterre; 
elle  fut  conquise;  elle  dut  encore  à la  France  son  existence. 
Qu’elle  vous  doive  donc  des  rois  qui  protègent  ses  libertés  , 
ses  lois  et  sa  religion.  Mais  ne  cessez  jamais  d’être  Français. 
La  dignité  de  connétable  de  l’empire  sera  possédée  par  vous 
et  vos  descendaus  : elle  vous  retracera  les  devoirs  que  vous 
avez  à remplir  envers  moi , et  l’importance  que  j'attache  à la 
garde  des  places  fortes  qui  garantissent  le  nord  de  mes  états, 
et  que  je  vous  confie.  Priuce,  entretenez  parmi  vos  troupes 
cet  esprit  que  je  leur  ai  vu  sur  les  champs  de  bataille.  Entre- 
tenez dans  vos  nouveaux  sujets  des  sentimens  d’union  et 
d’amour  pour  la  France.  Soyez  l’effroi  des  méchaus  et  le  père 
des  bons  : c’est  le  caractère  des  grands  rois.  Napoi.éoiï. 
iv  a 
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Au  palais  de  Saint-CIoad  , le  5 juin  ) 806. 

Message  au  sénat  conservateur. 

Sénateurs, 

1 / 

Nous  chargeons  notre  cousin  l’archichancelier  de  l’empire 
de  vous  faire  connaître,  qu’adhérant  au  vœu  de  leurs  hautes 
puissances  , nous  avons  proclamé  le  prince  Louis  Napoléon  , 
notre  bien  aimé  frère,  roi  de  Hollande,  pour  ladite  couronne 
être  héréditaire  en  toute  souveraineté,  par  ordre  de  primo- 
gériiture,  dans  sa  descendance  naturelle,  légitime  et  mascu- 
line ; notre  intention  étant  en  même  temps  que  le  roi  de  Hol- 
lande et  scs  descendais  conservent  la  dignité  de  connétable 
de  l’empire.  Notre  détermination  dans  cette  circonstance  nous 
a paru  - conforme  aux  intérêts  de  nos  peuples.  Sous  le  point 
de  vue  militaire,  la  Hollande  possédant  toutes  les  places 
fortes  qui  garantissent  notre  frontière  du  Nord , il  importait 
à la  sûreté  de  nos  états  que  la  garde  en  fût  confiée  à des  per- 
sonnes sur  l’attachement  desquelles  nous  ne  pussions  conce- 
voir aucun  doute.  Sous  le  point  de  vue  commercial,  la  Hol- 
lande étant  située  à l’embouchure  des  grandes  rivières  qui 
arrosent  une  partie  considérable  de  notre  territoire,  il  fallait 
que  nous  eussions  la  garantie  que  le  traité  de  commerce  que 
nous  conclurons  avec  elle  serait  fidèlement  exécuté , afin  de 
concilior  les  intérêts  de  nos  manufactures  et  de  notre  com- 
merce avec  ceux  du  commerce  de  ces  peuples.  Enfin,  la  Hol- 
lande est  le  premier  intérêt  politique  de  la  France.  Une  ma- 
gistrature élective  aurait  eu  l’inconvénient  de  livrer  fréquem- 
ment ce  pays  aux  intrigues  de  nos  ennemis,  et  chaque  élec- 
tion serait  devenue  le  sigpal  d’une  guerre  nouvelle. 

Le  prince  Louis , n’étant  animé  d’aucune  ambition  person- 
nelle, nous  a donné  une  preuve  de  l’amour  qu’il  nous  porte, 
et  de  son  estime  pour  les  peuples  de  Holtaude,  en  acceptant 
un  trône  qui  lui  impose  de  si  grandes  obligations. 
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L’archichancelier  de  l’empire  d’Allemagne  , électeur  de 
Ratisbonne  et  primat  de  Germanie , nous  ayant  fait  connaître 
que  son  intention  était  de  se  donner  un  coadjuteur,  et  que , 
d’accord  avec  ses  ministres  et  les  principaux  membres  de  son 
chapitre , il  avait  pensé  qu’il  était  du  bien  de  la  religion  et  de 
l’empire  germanique  qu’il  nommât  à cette  place  notre  oncle 
et  cousin  le  cardinal  Fcsch  , notre  grand  aumônier  et  arche- 
vêque de  Lyon , nous  avons  accepté  ladite  nomination  au 
nom  dudit  cardinal.  Si  cette  détermination  de  l’électeur  ar- 
chichancelier de  l’empire  germanique  est  utile  â l’Allemagne, 
elle  n’est  pas  moins  conforme  à la  politique  de  la  France. 

Ainsi , le  service  de  la  patrie  appelle  loin  de  nous  nos  frères 
et  nos  enfans  ; mais  le  bonheur  et  les  prospérités  de  nos  peu- 
ples composent  aussi  nos  plus  chères  affections. 

Napoléon. 

Au  palais  de  Saint-Cloud  , le  5 juin  1 806. 

Message  au  sénat  conservateur. 

Sénateurs,  les  duchés  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo 
étaient  un  suj%t  de  litige  entre  le  roi  de  Naples  et  la  cour  de 
Rome  : nous  avons  jugé  convenable  de  mettre  un  terme  à 
ces  difficultés,  en  érigeant  ces  duchés  en  fiefs  immédiats  de 
notre  empire.  Nous  avons  saisi  cette  occasion  de  récompenser 
les  services  qui  nous  ont  été  rendus  par  notre  grand  cham- 
bellan et  ministre  des  relations  extérieures,  Ta lleyrand,  et 
par  notre  cousin  le  maréchal  de  l’empire,  Bernadotte.  Nous 
n’entendons  pas  cependant,  par  ces  dispositions,  porter  au- 
cune atteinte  aux  droits  du  roi  de  Naples  et  de  la  cour  de 
Rome,  notre  intention  étant  de  les  indemniser  l’un  et  l’autre. 
Par  cette  mesure , ces  deux  gouvernemens , sans  éprouver 
aucune  perte , verront  disparaître  les  causes  de  mésintelli- 
gence qui , en  différeus  temps,  ont  compromis  leur  tranquil- 
lité, et  qui , encore  aujourd’hui,  sont  un  sujet  d’inquiétude 
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pour  l’un  et  pour  l’autre  de  ces  états,  et  surtout  pour  le 
royaume  de  Naples,  dans  le  territoire  duquel  ces  deux  prin- 
cipautés se  trouvent  enclavées.  Napoléon. 

• 

Au  palais  de  Saint-Cloud , le  5 juin  1 8uG. 

Acte  impérial. 

Voulant  donner  a notre  grand-chambellan  et  ministre  des 
relations  extérieures , Talleyrand  , un  témoignage  de  notre 
bienveillance  pour  les  services  qu’il  a rendus  a notre  cou- 
ronne, nous  avons  résolu  de  lui  transférer , connue  eu  effet 
nous  lui  transférons  par  les  présentes  la  principauté  de  Bé- 
nëvent,  avec  le  titre  de  prince  et  duc  de  BÉnéveut,  pour  la 
posséder  en  toute  propriété  et  souveraineté,  et  comme  fief 
immédiat  de  notre  couronne. 

Nous  entendons  qu’il  transmettra  ladite  principauté  à ses 
enfans  mâles,  légitimes  et  naturels,  par  ordre  de  primogéni- 
ture , nous  réservant , si  sa  descendance  masculine,  naturelle 
et  légitime  venait  à s’éteindre,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  de 
transmettre  ladite  principauté,  aux  mêmes  titres  et  charges, 
à notre  choix  et  ainsi  que  nous  le  croirons  convenable  pour 
le  bieu  de  nos  peuples  et  l’intérêt  de  notre  couronne. 

Notre  grand  chambellan  et  ministre  des  relations  exté- 
rieures , Talleyrand , prêtera  en  nos  mains  , et  en  sadite  qua- 
lité de  prince  et  duc  de  Bénévent,  le  serment  de  nous  servir 
en  bon  et  loyal  sujet.  Le  même  serment  sera  prêté  à chaque 
vacance  par  ses  successeurs.  Napoléon. 

Ad  palais  de  Saint-  Cloud  , le  1 1 septembre  1806. 

A.  S ■ A.  E.  le  prince  primat. 

Mon  frère  ! 

Les  formes  de  nos  communications  en  ma  qualité  de  pro- 
tecteur , avec  les  souverains  réunis  en  congrès  à Francfort , 
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n’étant  pas  encore  terminées , nous  avons  pensé  qu’il  n’en  était 
aucune  qui  fût  plus  convenable  que  «l’adresser  la  présente  à 
votre  A.Em. , afin  qu’elle  en  fasse  part  aux  «leux  collèges- 
feu  effet,  quel  organe  pouvions-nous  plus  naturellement  choi- 
sir, que  celui  d’un  prince  à la  sagesse  duquel  a été  confié 
le  soin  de  préparer  le  premier  statut  fondamental?  Nous  au- 
rions attendu  que  ce  statut  eût  été  arrêté  par  le  congrès , et 
nous  eût  été  donné  en  communication , s'il  ne  devait  pas 
contenir  des  dispositions  qui  nous  regardent  personnellement. 
Cela  seul  a dû  nous  porter  à prendre  nous-même  l initiative 
pour  soumettre  nos  sentiinens  et  nos  réflexions  a la  sagesse 
des  princes  confédérés. 

Lorsque  nous  avons  accepté  le  titre  de  protecteur  de  la 
confédération  du  Rhin  , nous  n’avons  eu  en  vue  que  d’établir 
en  droit  ce  qui  existait  de  fait  depuis  plusieurs  siècles.  En 
l’acceptant,  nous  avons  contracté  la  double  obligation  de  ga- 
rantir le  territoire  de  la  confédération  contre  les  troupes 
étrangères  et  le  territoii’e  de  chaque  confédéré  contre  les  en- 
treprises des  autres.  Ces  observations  , tontes  conservatrices, 
plaisent  a notre  cœur;  elles  sont  conformes  a cee  sentiinens 
de  bienveillance  et  d’amitié  dont  nous  n’avons  cessé , dans 
toutes  les  circonstances,  de  donner  des  preuves  aux  mem- 
bres de  la  confédération.  Mais  là  se  bornent  nos  devoirs  en- 
vers eux.  Nous  n’entendons  en  rien  nous  arroger  la  portion 
de  souveraineté  qu’exerçait  l’empereur  d’Allemagne  comme 
suzerain.  Le  gouvernement  des  peuples  que  la  providence 
nous  a confié,  occupant  tous  nos  momens,  nous  ne  saurions 
voir  croître  nos  obligations  sans  en  être  alarmé.  Comme  nous 
ne  voulons  pas  qu’on  puisse  nous  attribuer  le  bien  que  les 
souverains  font  dans  leurs  états , nous  ne  voulons  pas  non 
plus  qu’on  nous  impute  les  maux  que  la  vicissitude  des  chose;* 
humaines  peut  y introduire.  Les  affaires  intérieures  de  chaqu* 
état  ne  nous  regardent  pas.  Les  princes  de  la  confédération  dit 
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Rhin  sont  les  souverains  qui  n’ont  point  de  suzerain.  Nous 
les  avons  reconnus  comme  tels.  Les  discussions  qu*ils  pour- 
raient avoir  avec  leurs  sujets,  ne  peuvent  donc  être  portées 
à un  tribunal  étranger?  La  diète  est  le  tribunal  politique, 
conservateur  de  la  paix  entre  les  différens  souverains  qui  com- 
posent la  confédération.  Ayant  reconnu  tous  les  autres  prin- 
ces qui  formaient  le  corps  germanique,  comme  souverains 
jndépendans , nous  ne  pouvons  reconnaître  qui  que  ce  soit 
comme  leur  suzerain.  Ce  ne  sout  point  des  rapports  de  suze- 
raineté qui  nous  lient  à la  confédération  , mais  des  rapports 
de  simple  protection.  Plus  puissant  que  les  princes  confé- 
dérés, nous  voulons  jouir  de  la  supériorité  de  notre  puissance, 
non  pour  restreindre  leurs  droits  de  suzeraineté , mais  pour 
leur  en  garantir  la  plénitude. 

Sur  ce,  nous  prions  Dieu,  mon  frère,  qu’il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Napoiéon. 

Au  palais  de  Saiul-Cloud , le  ai  septembre  1806. 

A.  S.  M.  le  roi  de  Bavière. 

Monsieur  mon  frère  ! 

Il  y a plus  d’un  mois  que  la  Prusse  arme,  et  il  est  connu 
de  tout  le  monde  qu’elle  arme  contre  la  France  et  contre  la 
confédération  du  Rhin.  Nous  cherchons  les  motifs  sans  pou- 
voir les  pénétrer.  Les  lettres  que  S.  M.  prussienne  nous  écrit 
sont  amicales;  son  ministre  des  affaires  étrangères  a notifié, 
n notre  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  , 
qu’elle  reconnaissait  la  confédération  du  Rhin,  et  qu’elle 
n’avait  rien  à objecter  contre  les  arrangemens  faits  dans  le 
midi  de  l’Allemagne. 

Les  armemens  de  la  Prusse  sont-ils  le  résultat  d’une  coa- 
lition avec  la  Russie,  ou  seulement  des  intrigues  des  diffé- 
rens partis  qui  existent  a Berlin , et  de  l’irréflexion  du  ca- 
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bînet  ? Ont-ils  pour  objet  de  forcer  la  Hesse , la  Saxe  et  les 
villes  anséatiques  à contracter  des  liens  que  ces  deux  der- 
nières puissances  paraissent  ne  pas  vouloir  former?  La  Prusse 
voudrait-elle  nous  obliger  nous-mêuie  a nous  départir  de  la 
déclaration  que  nous  avons  faite,  que  les  villes  anséatiques 
ne  pourront  entrer  dans  aucune  confédération  particulière; 
déclaration  fondée  sur  l’intérêt  du  commerce  de  la  France  et 
du  midi  de  l’Allemagne , et  sur  ce  que  l’Angleterre  nous  a 
fait  connaître  que  tout  changement  dans  la  situation  présente 
des  villes  anséatiques,  serait  un  obstacle  de  plus  à la  paix 
générale?  Nous  avons  aussi  déclaré  que  les  princes  de  la  confé- 
dération germanique,  qui  n’étaient  point  compris  dans  la  con- 
fédération du  Rhin,  devaient  être  maîtres  de  ne  consulter 
que  leurs  intérêts  et  leurs  convenances , qu’ils  devaient  se  re- 
garder comme  parfaitement  libres , que  nous  ne  ferions  rien 
pour  qu’ils  entrassent  dans  la  confédération  du  Rhin,  mais 
que  nous. 11e  souffririons  pas  que  qui  que  ce  fut  les  forçât  de 
faire  ce  qui  serait  contraire  â leur  volonté,  a leur  politique, 
aux  intérêts  de  leurs  peuples.  Cette  déclaration  si  juste  au- 
rait-elle blessé  le  cabinet  de  Berlin,  et  voudrait-il  nous  obli- 
ger à la  rétracter!  Entre  tous  ces  motifs,  quel  peut  être  le 
véritable? Nous  ne  saurions  le  deviner , et  l’avenir  seul  pourra 
révéler  le  secret  d'une  couduite  aussi  étrauge  qu’elle  était 
inattendue.  Nous  avons  été  un  mois  sans  y faire  attention. 
Notre  impassibilité  n’a  fait  qu’enhardir  tous  les  brouillons 
qui  veulent  précipiter  la  cour  de  Berlin  dans  la  lutte  la  plus 
inconsidérée. 

Toutefois,  les  armemensde  la  Prusse  ont  amené  le  cas  prévu 
par  l’un  des  articles  du  traité  du  12  juillet , et  nous  croyons 
nécessaire  que  tous  les  souverains  qui  composent  la  confédé- 
ration du  Rhin , arment  pour  défendre  ses  intérêts,  pour  ga- 
rantir son  territoire  et  en  maintenir  l’inviolabilité.  Au  lieu 
de  200,000  hommes  que  la  France  est  obligée  de  fournir 
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elle  en  fournira  3oo,ooo  , et  nous  venons  d’ordonner  que  les 
troupes  nécessaii es  pour  compléter  ce  nombre , soient  trans- 
portées en  poste  sur  le  Bas-Rhin  ; les  troupes  de  V.  M.  étant 
oujours  restées  sur  le  pied  de  guerre,  nous  invitons  V. M. 
\ à ordonner  qu’elles  soient  mises,  sans  délai,  en  état  démar- 
ché avec  leurs  équipages  de  campagne , et  de  concourir  à la 
défense  de  la  cause  commune, dont  le  succès,  nous  avons  lieu 
de  le  croire,  répondra  à sa  justice,  si  toutefois,  contre  nos  désirs 
et  contre  nos  espérances , la  Prusse  nous  met  dans  la  néces- 
sité de  repousser  la  force  par  la  force. 

Sur  ce,  nous  prions  Dieu,  mon  frère,  qu’il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Napoléon. 

Au  quartier  impérial  Je  Bamberg  , le  6 octobre  1806. 

Proclamation  à la  grande  armée. 

Soldats , 

« L’ordre  pour  votre  rentrée  en  France  était  parti;  vous 
vous  en  étiez  déjà  rapprochés  de  plusieurs  marches.  Des  fêtes 
triomphales  vous  attendaient,  et  les  préparatifs  pour  vous  rè- 
cçvoir  étaient  commencés  dans  la  capitale. 

« Mais , lorsque  nous  nous  abandonnions  à cette  trop  con- 
fiante sécurité,  de  nouvelles  trames  s’ourdissaient  sous  le  mas  • 
que  de  l’amitié  et  de  l'alliance.  Des  cris  de  guerre  se  sont  fait 
entendre  a Berlin  ; depuis  deux  mois  nous  sommes  provoqués 
tous  les  jours  davantage. 

« La  même  faction  , le  même  esprit  de  vertige  qui , à la 
faveur  de  nos  dissensions  intestines  , conduisit , il  y a qua- 
torze ans,  les  Prussiens  au  milieu  des  plaines  de  la  Champa- 
gne, domine  dans  leurs  conseils.  Si  ce  n’est  plus  Paris  qu’ils 
veulent  brûler  et  renverser  jusque  dans  ses  fondemeus,  c'est , 
aujourd’hui,  leurs  drapeaux  qu’ils  se  vantent  de  planter  dans 
les  capitales  de  nos  alliés;  c’est  la  Saxe  qu’ils  veulent  obliger 
à renoncer,  par  une  transaction  honteuse,  à son  indépen- 


Digitized  by  Google 


(35) 

dance,  en  la  rangeant  au  nombre  de  leurs  provinces  ; c’est 
enfin  vos  lauriers  qu’ils  veulent  arracher  de  votre  front.  Ils 
veulent  que  nous  évacuions  l’Allemagne  a l’aspect  de  leur  ar- 
mée! les  insensés!  ! ! Qu’ils  sachent  donc  qu’il  serait  mille 
fois  plus  facile  de  détruire  la  grande  capitale  que  de  flétrir 
l’honneur  des  enfans  du  grand-peuple  et  de  ses  alliés.  Leurs 
projets  furent  confondus  alors;  ils  trouvèrent  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  la  défaite,  la  mort  et  la  honte  : mais  les 
leçons  de  l’expérience  s’effacent,  et  il  est  des  hommes  chez 
lesquels  le  sentiment  de  la  haine  et  de  la  jalousie  ne  meurt 
jamais. 

« Soldats,  il  n’est  aucun  de  vous  qui  veuille  retourner  en 
France  par  un  autre  chemin  que  par  celui  de  l’honneur.  Nous 
ne  devons  y rentrer  que  sous  des  arcs  de  triomphe. 

« Eh  quoi  ! aurions-nous  donc  bravé  les  saisons , les  mers, 
les  déserts  ; vaincu  l’Europe  plusieurs  fois  coalisée  contre 
nous;  porté  notre  gloire  de  l’orient  h l’occident,  pour  retour- 
ner aujourd’hui  dans  notre  patrie  comme  des  transfuges, 
après  avoir  abondonné  nos  alliés,  et  pour  entendre  dire  que 
l’aigle  française  a fui  épouvantée  à l’aspect  des  armées  prus- 
siennes  Mais  déjà  ils  sont  arrivés  sur  nos  avant-postes.... 

» Marchons  donc,  puisque  la  modération  n’a  pu  les  faire 
sortir  de  cette  étonnante  ivresse.  Que  l’armée  prussienne 
éprouve  le  même  sort  qu’elle  éprouva  il  y a quatorze  aos  ! 
qu’ils  apprennent  que  s’il  est  facile  d'acquérir  un  accroisse- 
ment de  domaines  et  de  puissance  avec  l’amitié  du  grand- 
peuple  , son  inimitié  (qu’on  ne  peut  provoquer  que  par  l’aban- 
don de  tout  esprit  de  sagesse  et  de  raison  ) est  plus  terrible 
que  les  tempêtes  de  l’Océan.  Napoléon. 
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A a quartier  impérial  de  B.imbcrg  , le  7 octobre  1806. 

I 

Au  sénat  conservateur. 

« Sénateurs , 

« Nous  avons  quitté  notre  capitale,  pour  nous  rendre  au 
milieu  de  notre  armée  d’Allemagne,  dès  l'instant  que  nous 
avons  su  avec  certitude  qu’elle  était  menacée  sur  ses  Üanc9 
pa:  des  mouvemens  inopinés.  A peine  arrivé  sur  les  fron- 
tières de  nos  états,  nous  avons  eu  lieu  de  reconnaître  combien 
notre  présence  y était  nécessaire,  et  de  nous  applaudir  des 
mesures  défensives  que  nous  avons  prises  avant  de  quitter  le 
centre  de  notre  empire.  Déjà  les  armées  prussiennes , portées 
au  grand  complet  de  guerre,  s’étaient  ébranlées  de  toutes 
parts;  elles  avaient  dépassé  leurs  frontières,  la  Saxe  était 
envahie,  et  le  sage  prince  qui  gouverne  était  forcé  d’agir  con- 
tre sa  volonté , contre  l’intérêt  de  ses  peuples.  Les  armées 
prussiennes  étaient  arrivées  devant  les  cantonnemens  de  nos 
troupes.  Des  provocations  de  toutes  espèces,  et  mêmes  des 
voies  de  fait  avaient  signalé  l'esprit  de  haine  qui  animait  nos 
ennemis , et  la  modération  de  nos  soldats , qui , tranquilles  à 
l’aspect  de  tous  ces  mouvemens,  étonnés  seulement  de  ne 
recevoir  aucun  ordre , se  reposaient  dans  la  double  confiance 
que  donnent  le  courage  et  le  bon  droit.  Notre  premier  devoir  a 
été  de  passer  le  Rhin  nous  - même  , de  former  nos  camps  , 
et  de  faire  entendre  le  cri  de  guerre.  Il  a retenti  au  cœur  de 
tous  nos  guerriers.  Des  marches  combinées  et  rapides  les  ont 
portés  en  un  clin-d’ceil  au  lieu  que  nous  leur  avons  indi- 
qué. Tous  nos  camps  sont  formés  ; nous  allons  marcher  con- 
tre les  armées  prussieunes , et  repousser  la  force  par  la  force. 
Toutefois,  nous  osons ^le  dire,  notre  cœur  est  péniblement 
affecté  de  cette  prépondérance  constante  qu’obtient  en  Eu- 
rope le  génie  du  mal , occupé  sans  cesse  à traverser  les  des- 
seins que  nous  formons  pour  la  tranquillité  de  l’Europe , U 
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repos  et  le  bonheur  de  la  génération  présente,  assiégeant  tous 
les  cabinets  par  tous  les  genres  de  séductions,  et  égarant  ceux 
qu’il  n’a  pu  corrompre,  les  aveuglant  sur  leurs  véritables  in- 
térêts, et  les  lançant  au  milieu  des  partis,  sans  autre  guide 
que  les  passions  qu’il  a su  inspirer.  Le  cabinet  de  Berlin  lui- 
même  n’a  point  choisi  avec  délibération  le  parti  qu’il  prend  j 
il  y a été  jeté  avec  art  et  une  malicieuse  adresse.  Le  roi  s’est 
trouvé  tout-à-coup  à cent  lieues  de  sa  capitale,  aux  frontiè- 
res de  la  confédération  du  Hhin,  au  milieu  de  son  armée  et 
vis-à-vis  des  troupes  françaises  dispersées  dans  leurs  canton- 
nemens,  et  qui  croyaient  devoir  compter  sur  les  liens  qui  unis- 
saient les  deux  états  , et  sur  les  protestations  prodiguées  en 
toutes  circonstances  par  la  cour  de  Berlin.  Dans  une  guerre 
aussi  juste,  où  nous  ne  prenons  les  armes  que  pour  nous  dé- 
fendre, que  nous  n’avons  provoquée  par  aucun  acte,  parau- 
cune  prétention , et  dont  il  nous  serait  impossible  d’assigner 
la  véritable  cause,  nous  comptons  entièrement  sur  l’appui  des 
lois  et  sur  celui  des  peuples,  que  les  circonstances  appellent 
à nous  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  dévouement  et 
de  leur  courage.  De  notre  côté,  aucun  sacrifice  personnel  ne 
nous  sera  pénible,  aucun  danger  ne  nous  arrêtera , toutes  les 
fois  qu’il  s’agira  d’assurer  les  droits,  l’honneur  et  la  prospé- 
rité de  nos  peuples. 

« Donné  en  notre  quartier-impérial  de  Bamberg,  le  7 oc- 
tobre 1806.  Napoléon. 

Bainbcig  , le  8 octobre  1806. 

Premier  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  paix  avec  la  Russie,  conclue  et  signée  le  20  juillet,  des 
négociations  avec  l’Angleterre,  entamées  et  presque  conduites 
à leur  maturité , avaient  porté  l'alarme  à Berlin.  Les  bruits 
vagues  qui  se  multiplièrent,  et  la  conscience  des  torts  de  ce 
cabinet  envers  toutes  les  puisances  qu’il  avait  successivement 
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trahis  , le  portèrent  à ajouter  croyance  aux  bruits  répandus 
qu’un  des  articles  secrets  du  traité  conclu  avpc  la  Russie,  dor- 
mit la  Pologne  au  prince  Constantin , avec  le  titre  de  roi  ; la 
Silésie  a l’Autriche,  en  échange  de  la  portion  autrichienne 
de  la  Pologne,  et  le  Hanovre  à l’Angleterre.  Il  se  persuada 
enfin  que  ces  trois  puissances  étaient  d’accord  avec  la  France, 
et  que  de  cet  accord  résultait  un  danger  imminent  pour  la 
Prusse. 

Les  torts  de  la  Prusse  envers  la  France  remontaient  a des 
époques  fort  éloignées.  La  première,  elle  avait  armé  pour 
profiter  de  nos  dissensions  intestines.  On  la  vit  ensuite  courir 
aux  armes  au  moment  de  l’invasion  du  duc  d’Yorck  en  Hol- 
lande; et,  lors  des  événemens  de  la  guerre,  quoiqu’elle  n’eût 
aucun  motif  de  mécontentement  contre  la  France , elle  arma 
de  nouveau , et  signa  , le  i ,r  octobre  1 8o5  , ce  fameux  traité 
de  Potsdam,  qui  fut,  un  mois  après,  remplacé  par  le  traité 
de  Vienne. 

Elle  avait  des  torts  envers  la  Russie , qui  ne  peut  oublier 
l’inexécution  du  traité  de  Potsdam  et  la  conclusion  subsé- 
quente du  traité  de  Vienne. 

Ses  torts  envers  l’empereur  d’Allemagne  et  le  corps  germa- 
nique, plus  nombreux  et  plus  anciens,  ont  été  connus  de 
tous  les  temps.  Elle  se  tint  toujours  en  opposition  avec  la 
diète.  Quand  le  corps  germanique  était  en  guerre,  elle  était 
en  paix  avec  ses  ennemis.  Jamais  ses  traités  avec  l’Autriche 
ne  recevaient  d’exécution , et  sa  constante  étude  était  d’exci- 
ter les  puissances  au  combat,  afin  de  pouvoir,  au  moment  de  la 
paix,  Venir  recueillir  les  fruits  de  son  adresse  et  de  leurs  succès. 

Ceux  qui  supposeraient  que  tant  de  versatilité  tient  à un 
défaut  de  moralité  de  la  part  du  prince,  seraient  dans  une 
grande  erreur.  Depuis  quinze  ans  , la  cour  de  Berlin  est  une 
arène  où  les  partis  se  combattent  et  triomphent  tour  a tour; 
l’un  veut  la  guerre,  et  l’autre  veut  la  paix.  Le  moindre  évé- 
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nement  politique,  le  plus  léger  incident  donne  l’avantagea 
l’un  ou  à l’autre,  et  le  roi,  au  milieu  de  ce  mouvement  des 
passions  opposées,  au  sein  de  ce  dédale  d’intrigues  , flotte 
incertain  sans  cesser  un  moment  d’être  honnête  homme. 

Le  n août,  un  courrier  de  M.  le  marquis  de  Lucchesini 
arriva  à Berlin , et  y porta,  dans  les  termes  les  plus  positifs , 
l’assurance  de  ces  prétendues  dispositions  par  lesquelles  la 
France  et  la  Russie  seraient  convenues,  par  le  traité  du  20 
juillet , de  rétablir  le  royaume  de  Pologne , et  d’enlever  la  Si- 
lésie à la  Prusse.  Les  partisans  de  la  guerre  s'enflammèrent 
aussitôt  ; ils  firent  violence  aux  sentimeus  personnels  du  roi  ; 
quarante  courriers  parlirentdaus  uneseulenuit,  etl’on  courut 
aux  armes. 

La  nouvelle  de  cette  explosion  soudaine  parvint  à Paris 
le  20  du  même  mois.  Ou  plaignit  un  allié  si  cruellement 
abusé;  en  lui  donna  sur-le  cbamp  des  explications  , des  as- 
surauces  précises,  et  comme  une  erreur  manifeste  était  le 
seul  motif  de  ces  arméniens  imprévus,  on  espéra  que  la  ré- 
flexion calmerait  une  effervescence  aussi  peu  motivée. 

Cependant  le  traité  signé  à Paris , ne  fut  pas  ratifié  à Saint- 
Pétersbourg,  et  desreuseignemensde  toute  espèce  11e  tardèrent 
pas  à faire  connaître  a la  Prusse,  que  M.  le  marquis  de  Lucche- 
sini avait  puisé  ses  renseignemeus  dans  les  réunions  les  plus  sus- 
pectes de  la  capitale,  et  parmi  les  hommes  d’intrigues  qui  com- 
posaient sa  société  habituelle.  En  conséquence  il  fut  rappelé, 
ou  annonça  pour  lui  succéder  M.  le  baron  de  Knobelsdorff, 
homme  d’un  caractère  plein  de  droiture  et  de  franchise,  et 
d’une  moralité  parfaite. 

Cet  envoyé  extraordinaire  arriva  bientôt  à Paris,  porteur 
d’une  lettre  du  roi  de  Prusse,  datée  du  a3  août. 

Cette  lettre  était  remplie  d’expressions  obligeantes  et  de 
déclarations  pacifiques,  et  l’empereur  y répondit  d’une  ma- 
nière franche  et  rassurante. 
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Le  lendemain  du  jour  où  partit  le  courrier  porteur  de 
cette  réponse , on  apprit  que  des  chansons  outrageantes  pour 
la  France  avaient  été  chantées  sur  le  théâtre  de  Berlin  ; 
qu’aussitôt  après  le  départ  de  M.  de  Knobelsdorff  les  armé- 
niens avaient  redoublé,  et  que,  quoique  les  hommes  demeurés 
de  sang-froid  eussent  rougi  de  ces  fausses  alarmes , le  parti 
de  la  guerre  soufflant  la  discorde  de  tous  côtés,  avait  si  bien 
exalté  toutes  les  tètes  que  le  roi  se  trouvait  dans  l’impuis- 
sance de  résister  au  torrent. 

On  commença  dès-lors  à comprendre  à Paris,  que  le  parti 
de  la  paix  ayant  lui-même  été  alarmé  par  des  assurances  men- 
songères et  des  apparences  trompeuses , avait  perdu  tous  ses 
avantages,  tandis  que  le  parti  de  la  guerre  mettant  à profit 
l’erreur  dans  laquelle  ses  adversaires  s’étaient  laissé  entraî- 
ner , avait  ajouté  provocation  à provocation , et  accumulé  in- 
sulte sur  insulte,  et  que  les  choses  étaient  arrivées  à un  tel 
point,  qu’on  ne  pourrait  sortir  de  cette  situation  que  par  la 
guerre. 

L’empereur  vit  alors  que  telle  était  la  force  des  circons- 
tances, qu’il  ne  pouvait  éviter  de  prendre  les  armes  contre 
son  allié.  II  ordonna  ses  préparatifs. 

Tout  marchait  a Berlin  avec  une  grande  rapidité  : les 
troupes  prussiennes  entrèrent  en  Saxe , arrivèrent  sur  les 
frontières  de  la  confédération , et  insultèrent  les  avant-postes. 

Le  24  septembre , la  garde  impériale  partit  de  Paris  pour 
Bamberg,  où  elle  est  arrivée  le  6 octobre.  Les  ordres  furent 
expédiés  pour  l’armée , et  tout  se  mit  en  mouvement. 

Ce  fut  le  a5  septembre  que  l’empereur  quitta  Paris;  le  28 
il  était  a Mayence,  le  2 octobre  a Wurtzbourg,  et  le  6 à 
Bamberg. 

Le  même  jour  , deux  coups  de  carabine  furent  tirés  par 
les  hussards  prussiens  sur  un  officier  de  l’état-major  lrançais. 
Les  deux  armées  pouvaient  se  considérer  comme  en  présence. 
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Le  7,  S.  M.  l’empereur  reçut  un  courrier  de  Mayence,  dé- 
pêché par  le  prince  de  Bénévent,  qui  était  porteur  de  deux 
dépêches  importantes  : l’une  était  une  lettre  du  roi  de  Prusse, 
d’une  vingtaine  de  pages , qui  n’était  réellement  qu’un  mau- 
vais pamphlet  contre  la  France,  dans  le  genre  de  ceux  que 
lecabinetanglais  fait  faire  par  ses  écrivains  à cinq  cents  livres 
sterling  par  an.  l’Empereur  n’en  acheva  point  la  lecture,  et 
dit  aux  personnes  qui  l’entouraient  : « Je  plains  mon  frère  le  * 
roi  de  Prusse , il  n’entend  pas  le  français , il  n’a  sûrement 
pas  lu  cette  rapsodie.  » A cette  lettre  était  jointe  la  célèbre 
note  de  M.  Knobelsdorff.  « Maréchal,  dit  l’Empereur  au 
maréchal  Berthier , on  nous  donne  un  rendez-vous  d’honneur 
pour  le  8 ; jamais  un  Français  n’y  a manqué;  mais  comme  on 
dit  qu’il  y a une  belle  reine  qui  veut  être  témoin  des  combats , 
soyons  courtois , et  marchons , sans  nous  coucher  , pour  la 
Saxe.  » L’empereur  avait  raison  de  parler  ainsi , car  la  reine 
de  Prusse  esta  l’armée,  habillée  en  amazone,  portant  l’uni- 
forme de  son  régiment  de  dragons,  écrivant  vingt  lettres  par 
jour  pour  exciter  de  toute  part  l’incendie.  Il  semble  voir  Ar- 
mide  dans  son  égarement , mettant  le  feu  à son  propre  palais; 
après  elle  le  prince  Louis  de  Prusse,  jeune  prince  plein  de 
bravoure  et  de  courage , excité  par  le  parti , croit  trouver 
une  grande  renommée  dans  les  vicissitudes  de  la  guerre.  A 
l’exemple  de  ces  deux  grands  personnages , toute  la  cour  crie 
à la  guerre;  mais  quand  la  guerre  se  sera  présentée,  avec 
toutes  ses  horreurs,  tout  le  monde  s’excusera  d’avoir  été  cou- 
pable, et  d’avoir  attiré  la  foudre  sur  les  provinces  paisibles 
du  Nord  ; alors  par  une  suite  naturelle  des  inconséquences 
des  gens  de  cour , on  verra  les  auteurs  de  la  guerre,  non  seu- 
lement la  trouver  insensée , s’excuser  de  l’avoir  provoqnée, 
et  dire  qu’ils  la  voulaient,  tuais  dans  un  autre  temps;  mais 
même  en  faire  retomber  le  blâme  sur  le  roi , honnête  homme, 
qu’ils  ont  rendu  la  dupe  de  leurs  intrigues  et  de  leurs  artifices. 
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Voici  la  disposition  de  l’armée  française  r 

L’armée  doit  se  mettre  en  marche  par  trois  débouchés. 

La  droite,  composée  des  corps  des  maréchaux  Soult  et  Ney 
et  d’une  division  des  Bavarois,  part  d’Amberg  et  de  Nurem- 
berg , se  réunit  à Bayreulb  , et  doit  se  porter  sur  Hoff , où  elle 
arrivera  le  9. 

Le  centre,  composé  de  la  réserve  du  grand-duc  de  Berg , 
# du  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  et  du  maré- 
chal Davoust , et  de  la  garde  impériale , débouche  par  Bam- 
berg sur  Cronaclr,  arrivera  le  8 à Saalbourg , et  de  là  se  por- 
tera par  Saalbourg  et  Schleitz  sur  Géra. 

La  gauche,  composée  des  corps  des  maréchaux  Lannes  et 
Augereau , doit  se  porter  de  Schwenfurth  sur  Cobourg , Graf- 
fental  et  Saalfed. 

De  mon  camp  impérial  de  Géra , le  13  octobre  1806. 

Au  roi  de  Prusse. 

« Monsieur  mon  frère , je  n’ai  reçu  que  le  7 la  lettre  de 
V.  M. , du  ü5  septembre.  Je  suis  lâché  qu’on  lui  ait  fait  si- 
gner cette  espèce  de  pamphlet  Je  ne  lui  réponds  que  pour 
lui  protester  que  jamais  je  n’attribuerai  a elle  les  choses  qui 
y sont  contenues  ; toutes  sont  contraires  à son  caractère  et  a 
l’honneur  de  tous  deux.  Je  plains  et  dédaigne  les  rédacteurs 
d’un  pareil  ouvrage.  J’ai  reçu  immédiatement  après  la  note 
de  son  ministre,  du  1"  octobre.  Elle  m’a  donné  rendez-vous 
le  8 : en  bon  chevalier , je  lui  ai  tenu  parole  ; je  suis  au  mi- 

• Ceci  a rapport  & une  lettre  du  roi  de  Prusse , composée  de  vingt  pages , vé- 
ritable rapsodie  , et  que  très-certainement  le  roi  n’a  pu  ni  lire  ni  comprendre. 
Nous  ne  pouvons  l’imprimer , attendu  que  tout  ce  qui  tient  à la  correspondance 
particulière  des  souverains,  reste  dans  le  portefeuille  de  Tempereur,  et  ne  vient 
point  h la  connaissance  du  pnblic.  Si  nous  publions  celle  de  S.  M.,  c’est  parce 
que  beaucoup  d’exemplaires  en  ayant  été  faits  au  quartier-général  des  Prussiens, 
¥à  ou  la  trouve  trèsdx*lle,  une  copie  en  est  tombée  entre  nos  mains. 

( Moniteur  )• 
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lieu  de  la  Saxe.  Qu’elle  m’en  croie,  j’ai  des  forces  telles  que 
toutes  ses  forces  ne  peuvent  balancer  long-temps  la  victoire. 
Mais  pourquoi  répandre  tant  de  sang  ? A quel  but  ? Je  tien- 
drai à V.  M.  le  même  langage  que  j’ai  tenu  a l’empereur 
Alexandre  deux  jours  avant  la  bataille  d’Austerlitz.  Fasse  le 
ciel  que  des  hommes  vendus  ou  fanatisés , plus  les  eunemis 
d'elle  et  de  son  règne,  qu’ils  ne  sont  les  miens  et  de  ma 
nation,  ne  lui  donnent  pas  les  mêmes  conseils  pour  la  faire 
arriver  au  même  résultat! 

« Sire’,  j’ai  été  ami  de  V.  M.  depuissixans.  Je  ne  veux  point 
profiter  de  cette  espèce  de  vertige  qui  anime  ses  conseils,  et 
qui  lui  ont  fait  commettre  des  erreurs  politiques  dont  1 Eu- 
rope est  encore  tout  étonnée,  et  des  erreurs  militaires  de 
l’énorinité  desquelles  l'Europe  ne  tardera  pas  à retentir.  Si  elle 
m’eût  denj^ndé  des  cho^ps  possibles,  par  sa  note,  je  les  lui 
eusse  accordées  ; elle  a demandé  mbn  déshonneur,  elle  devait 
être  certaine  de  ma  réponse.  La  guerre  est  donc  faite  entre 
nous  , l’alliance  rompue  pour  jamais.  Mais  pourquoi  faire 
égorger  nos  sujets?  Je  ne  prise  point  une  victoire  qui  sera 
achetée  par  la  vie  d’un  bon  nombre  de  mes  entans.  Si  j’étais 
à mon  délyit  dans  la  carrière  militaire , et  si  je  pouvais 
craiudre  les  hasards  des  combats,  ce  langage  serait  tout  à 
fait  Séplacé.  Sire,  votre  majesté  sera  vaincue;  elle  aura 
compromis  le  repos  de  ses  jours , l'existence  de  ses  sujets 
sansd'ombre  d’un  prétexte.  Elle  est  aujourd'hui  intacte , et 
peut/ràiter  avec  moi  d’une  .manière  conforme  à sou  rang; 
elle  traitera  avant  un  mois  dans  une  situation  différente. 
Elle  s’est  laissé  aller  a des  irritations  qu’on  a calculées  et 
préparées  avec  art-,  elle  m’a  dit  qn’elle  m’avait  souvent  rendu 
des  services;  eh  bien!  je  veux  lui  donner  la  plus  grande 
preuve  du  souvenir  que  j’en  ai  ; elle  est  maîtresse  de  sauver 
à ses  sujets  les  ravages  et  les  malheurs  de  la  guerre  ; h peine 
commencée,  elle  peut  la  terminer,  et  elle  fera  une  chose  dont 
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l’Europe  lui  saura  gré.  Si  elle  écoute  les  furibonds  qui , il  y 
a quatorze  ans  , voulaient  prendre  Paris , et  qui  aujourd'hui 
l’ont  embarquée  dans  une  guerre,  et  immédialeraeut  après 
dans  des  plans  offensifs  également  inconcevables , elle  fera  à 
Son  peuple  un  mal  que  le  reste  de  sa  vie  ne  pourra  guérir. 
■Sire,  je  n’ai  rien  à gagner  contre  V.  M.;  je  ne  veux  rien  et 
n’ai  rien  voulu  d’elle;  la  guerre  actuelle  est  une  guerre  im- 
^olitique.  Je  sens  que  peut-être  j’irrite  dans  cette  lettre  une 
certaine  susceptibilité  naturelle  a tout  souverain  ; mais  les  cir- 
constances ne  demandent  aucun  ménagement  ; je  lui  dis  les 
choses  comme  je  les  pense;  et  d’ailleurs , que  V.  M.  me  per- 
mette de  le  lui  dire,  ce  n’est  pas  pour  l’Europe  une  grande 
découverte  que  d’apprendre  que  la  France  est  du  triple  plus 
populeuse  çt  aussi  brave  et  aguerrie  que  les  Etats  de  V.  M. 

Je  ne  lui  ai  donné  aucun  sujet  réel  de  guerre.  Qu<|Jle  ordonne 
à cet  essaim  de  malveillans  et  d’inconsidérés  de  se  taire  à , 
l’aspect  de  son  trône  dans  le  respect  qui  lui  est  dû  ; et  .qu’elle 
rende  la  tranquillitp  à elle  et  a ses  Etats.  Si  elle  ne  retrouve 
plus  jamais  en  moi  un  allié , elle  retrouvera  un  homme  dési-  ' 
reux  de  ne  faire  que  des  guerres  indispensables  à la  politique 
de  mes  peuples , et  de  ne  point  répandre  le  saqg  dans  une 
lutte  avec  des  .souverains  qui  n’on^  avec  moi  arcune  oppo- 
sition d’industrie,  de  commerce  et  de  politique.  Je  prie  V.  M. 
de  ne  voir  dans  celte  lettre  que  le  désir  que  j ’ai  d’épargner  . 
le  sang  des  hommes,  et  d’éviter  à une  nation  qui,  géogra- 
phiquement,  ne  saurait  être  ennemie  de  la  mienne,  4’amer 
repentir  d’avoir  Jtrop  écouté  des  sentimens  éphémères  qui 
, s’excitent  et  se  calment  avec  tant  de  facilité  parmi  les  peuples. 

« Sur  ce, “je  prie  Dieu,  monsieur  mon  frère,  qu’il  vous  ait 
en  sa  sainte  et  digne  garde.  _ 

« De  votre  majesté , le  bon  frère,  * * IN  apollon.  » 
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• ' * Auma  , te  ta  octobre  i8o0. 

Deuxième  bulletin  de  la  grande  année. 

L'empereur  est  parti  de  Bamberg  le  8 octobre , à trois 
heures  du  matin,  et  est  arrivé  h neuf  heures  à Cronach.  Sa 
majesté  a traversé  la  forêt  de  Franconie  h la  pointe  du 
jour  du  9,  pour  se  rendre  à Ebersdorff,  et  de  là  elle  s’est  * 
portée  sur  Sebleitz,  où  elle  a assisté  au  premier  combat  dç 
la  campagne.  Elle  est  revenue  coucher  à Ebeîsdorff,  en  est 
repartie  le  10  pour  S<Aleitz , et  est  arrivée  le  1 1 à Anma , où 
elle  a couché  après  avoir  passé  la  journée  à Géra.  I>e  quartier- 
général  part  dans  l’instant  même  pour  Géra.  Tous  les  ordres 
*de  l’empereur  ont  été  parfaitement  exécutés. 

Le  marééhal  Soult  se  portait  le  7 à Bayreuth , se  présentait 
le  9 à Hoff,  a enlèvé  tous  les  magasins  de  l’ennemi , lui  a fait 
plusieurs  prisonniers,  et  s’est  porté  sur  Pfetuen  le  10. 

Le  maréchal  Ney  a suivi  son  mouvement  à une  demi- jour- 
née de  distance.  4 " * 

Le.  8 , le  grand  due  de  Berg  a débouché  avec  la  cavalerie 
légère,  de  Cronach,  e’t  s’est  porté  devant  Saalboufg,  ayant 
avcclui  le  vingt-cinquième  régiment  d’infanterie' légère.  Un 
régiment  prussien  voulut  défeudre  le  passage  de  Saale  ; 
après  une  canonnade  d’une  demi-heure,  menacé  d’être  tourné  , ' 
il  a abandonné  sa  position  et  la  Saale. 

. Le  9 , le  grand  duc  de  Berg  se  porta  sur  Schleitz  ; un 
général  prussien  y était  avec  dix  mille  hommes.  L’empereur 
y arriva  à midi , et  chayçea4e  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo 
d’attaquer  et  d’énleyer  l^village  T voulant  l’avoir  avant  la  fin 
. du  jour.  Le  maréchal  lit  ses  dispositions , sç  mit  à la  tête  d« 
ges  colonnes  ; le  villagç  fut  enlevé  et  l’ennemi  poursuivi.  Sans 
la  nuit,  la  plus  grande  partie  de  cette  division  eût  été  prise. 

Le  général  Watier , atfeo  le  quatrième  régiment  de  hussards 
et  le  cinquième  régiment  de  chasseurs , fit  uue  belle  charge  « 
* . * 3. 
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de  cavalerie  contre  trois  régimens  prussiens  ; quatre  compa- 
gnies du  vingt-septième  d’infanteiie  légère  se  trouvant  en 
plaine,  furent  chargées  parles  hussards  prussiens;  mais 

ceux-ci  virent  comme  l’infanterie  française  reçoit  la  cavalerie 
• * *. 
prussienne.  Deux  cents  cavaliers  prussiens  restèrent  sur  le 

champ  de  bataille.  Le  général  Maisons  commandait  l'infan- 
terie égère.  Un  colonel  ennemi  fut  tué,  deux  pièces  de  canon 
pris'  s , trois  cénts  hommes  furent  faits  prisonniers,  et  quatre 
cents  tués.  Notre  perle  a été  de  peu  d’hommes  ; l’infanterie 
prussienne  a jeté  ses  armes,  et  a fui , épouvantée,  devant  les 
baïonnettes  françaises.  Le  graud-düc  de  Berg  était  au  milieu 
des  charges , le  sabre  à la  main.  . * 

Le  iq,  le  prince  de  Ponte-Corvo  a porté  son  quartier-1.  » 
général  h Auma  ; le  1 1 , le  grand-duc  de  Berg  est  arrivé  a 
Oera.  Ue  général  de  brigade  Lasalle,  de  la  cavalerie  de  ré- 
serve, a culbuté 'l’escorte  des  bagages  ennemie  ; cinq  cents 
caissons  et  voitures  de  bagage  ont  été  'pris  par  les  hussards 
français.  Notre  cavalerie  légè.re  est  couverte  d’or.  Les  équi- 
pages de  pont  et  plusieurs  objets  important  font  partis  du 
convoi.  * 

La  gauche  a eu  des  succès  égaux.  Le  maréchal  Lannes  est 
entré  ^iohourg  le  8,  se  portait  le  9 sur  Graffenthal.  Il  a 
attaqué  , le  10,  à Saalfeld,  l'avant-garde  du  prince  Hohen- 
lohe , qui  était  commandée  par  le  prince  Louis  de  Prusse,  un 
des  charopions.de  la  guerre.  La  canonnade  n’a  duré  que  dçux  • 
heures;  la  moitié  de  la  division. du  général  Suchet  a seule 
donné.  La  cavalerie  prussienne  â étq  culbutée  par  les  neu- 
vième et  dixième  régimens  d’hussa*ds  ; l'infanterie  prussienne 
n’a  pu  conserve?"  aucun  ordre  de  retraite  ; partie  a été  culbutée 
dans  un  marais,  partie  dispersée  dansjes  bois.  On  a fait  mille 
prisonniers,  six  cents  hommes  sont  restés  sur  le  champ  de 
bataille;  trente  pièces  de  canon  sont' tombé  es  au  pouvoir  de 
l’armée.  " 


Digitlzed  by  Google 


C 37) 

Voyant  ainsi  la  déroute  *de  ses  gens,  le  prince  Louis  de 
Prusse,  en  brave  et  loyal  soldat , se  prit  corps  à corps  avec  » 
un  maréchal-des-logis  du  dixième  régiment  de  hussards.  Ren- 
dez-vous, colonel,  lui  dit  le  hussard,  ou  vous  êtes  mort.  Le 
prince  lui  répondit  par  xtn  coup  de  sabre  ; le  maréchal-des- 
logis  riposta  par^n  coup  de  pointe , et  le  prince  tomba  mort. 

Si  les  derniers  instans  de  sa  vie  ont  été  ceux  d’un  mauvais 
citoyen  , sa  mort  est  glorieuse  et  digne  de  regrets.  Il  est  mort 
comme  doit  désirer  de  mourir  tout  bon  soldat.  Beux  de  ses 
aides-de-camp  ont  été  tués  à ses  côtés.  On  a trouvé  sur  lui 
des  lettres  de  Berlin  , qui  font  voir  que  le  piojet  de  l’ennemi 
était  d’attaquer  incontinent , et  que  le  parti  de  la- guerre,  à 
la  tête  duquel  étaient  le  jeune  prince  et  la  reine,  craignait  tou- 
jours que  les  intentions  pacifiques  du  roi,  et  l’amour  qu’il 
porte  a ses  sujets  ne  lui  fissent  adopter  dçs  tempéramens , et  ne 
déjouassent  leurs  cruelles  espérances.  On  peut  dire  que  les 
premiers  coups  de  la  guerre  ont  tué  un  de  ses  auteurs. 

Dresde  ni  Berlin  ne  sont  couverts  par  aucun  corps  d’ar- 
mée. Tournée  par  sa  gauche , prise  en  flagrant  délit  au  mo- 
ment ou  elle  se  livrait  aux  combinaisons^es  plus  hasardées , 
l’armée  prussienne  se  trouve,  dès  le  début,  dans  une  position 
assez  critique.  Elle  occupe  Eisenacb,  Gotha  , Erfurt,  Wei- 
mar. Le  12,  l’armée  française  dccupe  Saalfed  et  Géra,  et 
marche  sur  Najimbourg  et  Jena,  Des  coureurs  de  l’armée 
française  inondent  la  plaine  de  Leipsick. 

Tontes,  les  lettres  interceptées  peignent  le  conseil  du  roi 
déchiré  par  des  opinions  différentes,  toujours. délibérant  et 
jamais  d’accord.  L’incertitude,  l'alarme  et  l’épouvante  pa- 
raissent déjà  succéder  a l’arrogance , à l’inconsidération  et  à 
la  folie.  ’ * 

Hier  i r , en  passant  a Géra  devant  le  vingt-septième  régi- 
meut  d’infanterie  légère,  l’empereur  a chargé  le  colonel  de 
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témoigner  sa  satisfaction  a ce  régiment,  sur  sa  bonne  con- 
* ’ duite. 

Dans  tous  ces  combat»,  nous  n’avons  a regretter  aucun 
officier  de  marque  : le  plus  élevé  en  grade  est  le  capitaine 
Cartipobasso,  du  vingt-septième  régiment  d’infanterie  légère, 
brave  et  loyal  officier.  Nous  n’avons  pas  eu  Quarante  hommes 
tués  ét  soixante  blessés. 

G«ra  , le  i3  octobre  1806. 

. Troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

* 

Ée  combat  de  Schleitz,  qui  a ouvert  la  campagne,  et  qui 
à été  très-funeste  à l'armée  prussienne,  celui  de  Saalfeld 
qui  l'a  suivi  le  lendemain , ont  porté  la  consternation  chez 
'•  l’ennemi.  Toutes»les  lettres  interceptées  disent  que  la  con- 
sternation est  à Erfurt;  où  se  trouvent  encore  le  roi  et  la  reine, 
le  duc  de  Brunswick , etc.;  qu’on  discute  sur  le  parti  à pren- 
dre sans  pouvoir  s’accorder.  Mais  pendant  qu’on  délibère, 
l’année  française  marche.  A cet  esprit  d’effervescence,  à cette 
excessive  jactance,  commencent  a succéder  des  observations 

1 J*  • * 

critiques  sur  l'inutilité  de  cette  guerre,  sur  l'injuStice  de  s’en 
prendre  a la  France,  sur  l’impossibilité  detre  secouru , sur 
la  mauvaise  volonté  des  soldats,  sur  ce  qu’on  nTa  pas  fait 
cèci , et  mille  et  une  autres  observations  qui  sont  toujours 
dans  la  bouche  de  la  multitude,  lorsque  les  princes  sont  assez 
faibles  pour  la  consulter  sur  les  grands  intérêts  politiques  au- 
dessus  de  sa  portée. 

Cependant , Je  12  au  soir , les  coureurs  de  l’armée  française 
étaient  aux  portes  de  Leipsick  ; le  quartier-général  du  grand- 
duc  de  Berg,  entre  Zeist  et  Leipzick  ; celui  du  prince  de 
Ponte-Gorvo,  à Zeist,  le  quartier  impérial  à Gerrf;  la  garde 
impériale  et  le  corps  d’armée  du  maréchal  Soiilt,  à Géra  ; 
le  corps  ll’armée  du  maréchal  Ney , a Neustadt;  en  première 
ligue , le  corps  d’armée  du  maréchal  Ddvoust,  à jfcaumbourg , 
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celui  du  maréchal  Larmes,  à Jcna  ; celui  du  maréchal  Auge- 
reau  , à Kala.  Le  prince  Jérôme,  auquel  l’empereur  a confié 
le  commandement  des  alliés  et  d’uu  corps  de  troupes  bava- 
roises, est  arrivé  a Schleitz,  après  avoir  fait  bloquer  le  fort 
de  Culenbach  par  un  régiment. 

L’ennemi , coupé  à Dresde , était  encore  le  1 1 a Erfurt , et 
travaillait  à réunir  ses  colonnes  qu’il  avait  envoyées  sur  €assel 
et  \\  urtzbourg,  dans  des  projets  offensifs;  voulant  ouvrir  la 
campagne  par  une  invasion  en  Allemagne.  Le  Weser,  où  il 
avait  construit  des  batteries,  la  Saale  qu’il  prétendait  égale- 
ment défendre,  et  les  autres  rivières,  sont  tournées  à-peu- 
près  comme  le  fut  Piller  l’année  passée  ; de  sorte  que  l’armée 
française  borde  la  Saale,  ayant  le  dos  à l’Elbe  et  marchant 
'*  sur  l’année  prussienne  qui,  de  son  côté,  a le  dus  sue  le  Rhin,, 
position  assez  bizarre,  d’où  doivent  naître  ,'es  événemens  d'une 
grande  importance.  . * 

Le  temps,  depuis  notre  entrée  en  campagne,  est  superbe, 
le  pays  abondant,  le  soldat  plein  de  vigueur  et  de  sauté.  0n 
fait  des  marches  de  dix  lieues,  et  pas  un  traîneur;  jamais 
Vannée  n’a  été  »i  belle. 

Toutes  les  intentions  du  roi  de  Prusse  se  trouvent  exécu- 

, . » 

tées  : il  voulait  que  le  8 octobre  P«rmée  française  eût  évacué 
le  territoire  de  la  confédération,  et  elle  l’avait  évaeué  ; mais 

• au  lieu  detepasser  le  Rhin,  elle  a passé  la  Saale. 

« * . 

. t * * 

Ger*  , I*  i j .octobre  1806. 


Quatrième  bulletin  de  la  grande  armée.  • 

/ ' . . , 

Les  événemens  se  succèdent  avec  rapidité.  L’armée  prus- 

sienne'est  prise  en  flagrant  délit,  ses  magasins  enlevés  : elle 
est  tournée. 

Le  maréchal  Davoust  est  arrivé  à Naombourg  le  12 , ’a  neuf 
heures  du  sôir,  y a saisi  les  magasins  de  l’armée  ennemie , 
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fait  des  prisonniers  et  pris  un  superbe  équipage  de  18  pon- 
tons de  cuivre  attelés. 

Il  paraît  que  l’armée  prussienne  se  met  en  marche  pour  ga- 
gner Magdebourg  ; mais  l’armée  française  a gagné  trois  mar- 
ches sur  elle.  L’anniversaire  des  affaires  d’Ulm  sera  célèbre 
dans  l’histoire  de  Fiance. 

Une  lettre  qui  vieqt  d’être  interceptée,  fait  connaître  la 
vraie  situation  des  esprits,  mais  cette  bataille  dont  parle 
l’officier  prussien  , aura  lieu  dans  peu  de  jours.  Les  résultats 
décideront  du  sort  la  guerre.  Les  Français  doivent  être  sans 
inquiétude. 

, . * Jéna , 1 5 octobre  1 806. 

• Cinquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  bataille  de  Jéna  a lavé  l’affront  de  Rosbach  et  décidé,  ** 
en  sept' jours,  une^ampagne  qui  a entièrement  calmé  cette 
lrénésie  guerrière  qui  s’était  emparée  des  têtes  prussiennes. 

Voici  la'position  de  l’armée  au  i 3 : 

^Le  grand-duc  rie  Berg  et  le  maréchal  Davoust , avec  leurs 
corps  d’armée,  étaient  à Naumbourg,  ayant  des  partis  sur 
Leipsick  et  Halle.  • * *•  # ‘ 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte  -Corvo  était  en  mar- 
che pour  se  rendre  à Dorttjjourg. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  arrivait  à Iéha. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau  était  en  position  a Kala.  * . 

Le  corps  du  maréchal  Ney  était  à Roda. 

Le  quartier-général,  a Géra. 

L’empereur,  en  marche  pour  se  rendre  à Jéna. 

Le  corps  du  maréchal  Soult , de  pera  était  en  marche  pour  * 
pre'ndre  une  position  plus  rapprochée,  à l’embranchement  des 
routes  de  Naumbourg  et  d’Jéna.  ~ 

Voici  la  position  de  l’ennemi  : , • 

Le  roi  de,  Prusse  voulut  commencer  les  hostilisés  au  g oc- 
tobre, eu  débouchant  sur  Frâucfort  par  sa  droite,  sur  Wurta- 

. : / • ’ * > • *'•  • 

♦ 

* 
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bourg  par  son  centre  , et  sur  Bamberg  par  sa  gauche,  toutes 
les  divisions'de  son  ai  mée  étaient  disposées  pour  exécuter  ce 
plan  ; mais  l’armée  française  tournant  sur  l’extrémité  de  sa 
gauche,  se  troùva  en  péu  de  jours  à Saalbourg,  à Lnben- 
stein , à Scbleitz,à  Géra , a Naumbourg.  L’armée  prussienne, 
tournée  employa,  les  journées  des  9,  10,  1 x etiaà  rappeler 
tous  ses  détacbemens  , et  le  i3  , elle  se  présenta  en  bataille 
entre  Capelsdorf  et  Auerstœdt,  forte  de  près  de  cent  cinquante 
mille  hommes.  -•  , 

Le  1 3,  à deux  heures  après-midi,  l’empereur  arriva  a Iéna, 
et«ur  un  petit  plateau  qu’occupait  notre  avant-garde,  il  ap- 
perçut  les  dispositions  de  l’ennemi  qui  paraissait  manœuvrer 
pour  attaquer  le  lendemain  , etforcer  les  divers  débouchés  de 
la  Saale.  L’ennemi  défendait  éo  force , et  par  une  position 
inexpugnable,  la  chaussée  de  Jéna  à Weimar  , et  paraissait 
penser  que  les  Français  né  pourraient  déboucher  dans  la 
plaine,  sans  avoir  forcé  ce  passage.  11  ne  paraissait  pas  possible 
en  effet  dé  faire  monter  de  Varlillérie  sur  le.  plateau  , qui 
d’ailleurs  était  si  petit , que  quatre  bataillons  pouvaient  à 
peine  s’y  déployer.  On  fit  travailler  tôute  la  nuit  à ütr  che- 
min dans  le  roc,  et  l’oit  parvint  à conduire  l’artillerie  sur  la 
hauteur. 

Le  maréchal  Davoust  reçut  l’ordre  de  déboucher  par  Naum- 
bourg  pour  défendre  les  défilés- de Koesen  si  l’ennemi  voulait 
marcher  sur  Naumbourg , ou  pour  se  rendre  à Apoldia  pour 
le  prendre  à dos , s’il  restait  dans  la  position  où  il  était.. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-fcorvo  fut  des|iné  à 
déboucher  de  Dornbourg,  pour  tomber  sur  les  derrières  de 
l’ennemi , soit  qu’il  se  portât  eu  force  sur  Naumbourg,  soit 
qu’il  se  portât  sur  Jéna.  , • 

La  grosse  cavalerie  qui  n’avait  pas  encore  rejoint  l’armée , 
ne  pouvait  la  rejoindre  qu’à  midi  ; là  cavalerie  de  la  garde 
impériale  était  à trente-six  heures  de  distance,  quelque  fortes 
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marches  qu’aie  eût  faites  depuis  son  départ  de  Paris.  Mais  il 
est  des  momens  à la  gherre  où  aucune'considéiation  ne  doit 
balancer  l’avantage  de  prévenir  l’ennemi  et  de  l’attaquer  le 
premier.  L’empereur  fit  ranger  sur  le  plateau  qu’occupait 
l’avant-garde , que  l’éùnemi  paraissait  avoir  négligé,  et  vis-à- 
vis  duquel  il  était  en  position , tout  le  corps  du  maréchal 
Lannes  ; ce  corps  d’arn^ée  fut  rangé  par  les  soius  du  général 
Victor,-  chaque  division  formant  une  aile.- Le  maréchal  Le- 
febvre fit  ranger  au  sonuget  la  garde  impériale  en  bataillon 
carré.  L’empereur  bivouaqua  au  milieu  de  ses  braves.  La  nuit 
offrait  un  spectacle  digné  d’observation , celui  de  deux  arritées 
dont  l’une  déployait  son  front  sur  six  lieues  d’éteqdue,  et 
embrasait  de  ses  feux  1 atmosphère  j l’autre  dont  les  Jeux  ap- 
parens  étaient  concentrés  sur  un  petit  point;  et  dans  l’unë  et 
l’autre  armée,  de  l’activité  et  du  mouvement;  les  feux  des 
deux  armées  étaient  h une  demi-qiortée  de  canon  ; les  senti- 
nelles se  touchaient  presque,  et  il  ne  se  faisait  pas  un  mouve- 
ment qui  ne  fût  entendu. 

Les  corps  de»  maréchaux  Ney  et  Soult  passaient  la  nuit  en 
marche.  A la  pointe  dii  jour , toute  l’armée  prit  les  armes.  La 
division  Gazan  était  rangée  sur  trois  lignes,  sur  la  gauche 
du  plateau.  La  division  Suchet  formait  la  droite  ; la  garde  im- 
périale occupait  le  sommet  du  monticule;  chacun  de  ces  corps 
ayant  ses  canons  dans  les  intervalles.  De  la  ville  et  des  val- 
lées voisines  on  avait  pratiqué  des  débouchés  qui  permettaient 
le  déploiement  le  pluî  facile  aux  troupes  qui  n’avaient  pu  être 
places  sur  le  plateau  ; car  c’était  peut-être  la  première  fois 
qu’une  armée  devait  passer  par  un  si  petit  débouché. 

Un  brouillard  épais  obscurcissait  le  jour.  L’empereur  passa 
devant  plusieurs  lignes.  Il  recommanda  aux  soldats  de  sè 
tenir  en  garde  contre  cet^e  cavalerie  prussienne  qu’on  peignait 
comme  si  ledoulable.  Il  les  fit  .souvent#  qu’il  y avait  un  an 
qu  a la  uièuie  époque  ils  avaient  pris  Ultn  ; que  l’armée  prus- 
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sienne,  comme  l’armée  autrichienne,  était  aujourd’hui  cer- 
née, ayant  perdu  sa  ligne  d’opérations,  ses  magasins  ; qu’elle 
ne  sé  battait  plus  dans  ce  monféht  pour  la  gloire , mais  pour 
sa  retraite;  que  cherchant  a ‘faire  une  trouée  sur  différens 
points,  les  corps  d armée  qui  la  laisseraient  passer,  seraient 
perduatjThonneur  et  dé  réputation.  A ce  discours  animé  , le 
soldat  répondit  par  des  cris  dé  marchons.  Les  tirailleurs  en- 
gagèrent l’action,  la  fusillade  deviùt  vive.  Quelque  bonne 
que  lût  la  position  que  l’ennemi  occupait  , il  en  fut  débus- 
qué, et  l’armée  française,  débouchant  dans  la  plaine,  com- 
mença à prendre  son  ordre  de  bataille. 

De.son  côté,  le  gros  de  l’armée  ennemie,  qui  n’avait  eu  le 
projet  d’attaquep  que  lorsque  lé  brouillard  serait  dissipé,  prit 
les  armes.  Uu  corps  de  cinq  «ante  mille  hommes  de  la  gauche,  se 
posta  pour  couvrir  les  défilés  de  Piaumboul'g  et  s’emparer  des 
débouchés  de  Koesen;  mais  il  avait  déjà  été  prévenu  par  le  ma- 
réchal Davoust.  Les  deux  autres  oorps  formant  une  force  de  * 
80,000  hommes,  se  portèrent  en  avant  tle  l’armée  française 
qîH  débouchait  du  plateau  de  Jéna.  Le  brouillard  couvrit  les 
deux  armées  pendant  deux  heures;  mais  enfin  il  fut  dbsipé 
par  un  beau  soleil  d’automne.  Les  deuV  armées  s’aperçurent 
à petite  portée  de  canon.  La  gauche  de  l’armée  française,  ap- 
puyée sur  un  village  él  des  bois , était  qpmmândée  par  le  ma- 
réchal Augereau.  La  garde  impériale  la  séparait  du  centre  , 
qu’occupait  le  maréchal  Lannes.  La  droite  était  formée  pat 
le  corps  du  maréchal  Soult  ; le  maréchal  Ney  n’avait  qu’qn 
simple  corps  de  trois  mille  hommes,  seules  troupes  qui  fussent 
arrivées  de  son  corps  d’armée. 

L’armée  ennemie  était  nombreuse  et  montrait  une  belle 
cavalerie.  Ses  manœuvres  étaient  exécutées  avec  précision  et 
rapidité.  L’empereur  eut  désiré  retarder  de  deux  heures  d’en 
Venir  aux  mains , afin  d’attendre  dans  la  position  qu’il  venait 

de  pîendre  après  l’attaque  du  matin,  les  troupes  qiti  devaient 

* * , 
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le  joindre,  et  surtout  sa  cavalerie;  mais  .l’ardeur  française 
l'emporta.  Plusieurs  bataillons  s'étant  engagés,  au  village  de 
Hollstedt,  il  vit  l’ennemi  s’Aranler  pour  les  en  déposter.  Le 
maréchal  Lannes  reçut  ordfe -sur-le-champ  de  marcher  en 
échelons  pour  soutenir  ce  village.  Le  maréchal' Soult  avaitat-i 
taqué  un  bois  sur  la  droite;  l’ennemi  ayant  fait  un|pouve- 
ment  de  sa  droite  su?  notre  gauche , le  maréchal  Augereau 
fut  chargé  de  le  repousser  ; en  moins  d’une  heure , l’action 
devint  générale  ; deux  cent  cinquante  ou  trois  cent  mille  horar 
mes  avec  sept  ou  huit  cents  piècesde  canon-,  semaient  partout 
la  mort,  et  offraient  un  de  ces  spectacles  rares  dans  l’histoire,  De 
part  et  3’autre,  on  manœuvra  constamment  comme  à une  pa- 
rade. Parmi  nos  troupes,  il  n’ÿ  eut  jamais  le  moindre  désor- 
dre , la  victoire  ne  fut  pas  un  moment  incertaine.  L’empereur 
eut  toujours  auprès  de  lui,  indépendamment  de  la  garde  im-  • 
périale,  un  bon  nombre  de  troupes  de  réserve  pour  pouvoir 
. parer  à tout  accident  imprévu. 

Le  maréchal  Soult  ayant  enlevé  le  bois  qu’il  attaquait  de- 
puis deux  heures,  fit  un  mouvement  en  avant. Dans  cet.ins- 
tantrf  on  prévint  l’empereur  que  la  division  de  cavalerie  fran- 
çaise de  réserve  commençait  à se  placer,  et  que  deux  divisions 
du<corps  du  maréchal  Ney  se  plaçaient  en  arrière  sur  le  champ 
de  bataille.  On  fit  alors  avancer  toutes  les  troupes  qui  étaient 
en  réserve  sur  la  première  ligne,  et  qui,  se  trouvant  ainsi  ap- 
puyées , culbutèrent  l'enAemi  dans  un  clin-d’œil,  et  le  mirent 
en  pleine  retraite.  Il  la  fit  en  ordre  pendant  la  première  heure  ; 
mais  elle  devint  un  affreux  désprdre  du  moment  que  nos  di- 
visions de  dragons  et  nos  cuirassiers,  ayant  le  grand-duc  de 
Berg  à leur  tète,  purent  prendre  part  à l’affaire.  Ces  braves 
cavaliers , frémissant  de  voir  la  victoire  décidée  sans  eux , se 
précipitèrent  partout  où  ils  rencontrèrent  l’ennemi.  La  ca- 
valerie, l’infanterie  prussienne  ne  purent  soutenir  leur  choc. 
Eu  vaiu  l’infanterie  ennemie  -se  forma  en  bataillons  caarés , 
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cinq  dexes  bataillons  furent  enfoncés;  artillerie,  cavalerie, 
infanterie,  tout  fut  culbuté  et  pris.  Les  Français  arrivèrent  à 
Weimar  en  même  temps  que  l’ennemi,  qui  fut  ainsi  poursuivi 
pendant  l’espace  de  six  lieues. 

A notre  droite,  le  corps  du  maréchal  Davoust  faisandes 
prodiges.  Non-seulement  il  contint,  mais  mena  battant  pen- 
dant plus  de  trois  lieues , le  gros  desftoupes  eniümies  qui  de- 
• vait  déboucher  du  côté  de  Koesen.  Ce  maréchal  a^léployé  une 
bravoure  distinguée  et  de  la  fermeté  de* caractère,  première 
qualité  d’un  homme  de  guerre.  Il  a été  secondé  par  les  géné- 
raux Gudln,  Frtant, 'Morand , Datihanue,  chef  de  l’état-  • 
major , et  par  la  rare  Intrépidité  de  son  brave  corps  d’armée. 

Les  résultats  de  la  bataille  sont  trente  à quarante  mille  pri- 
sonniers; il  en  arri  veà  chaque  moment  ; vingt-cinq  a trente  dra- 
peaux, trois  cents  pièces  de  canon , des  magasins  immenses  de 
subsistances. Parmi  les  prisonniers,  se  trouvent  plus  8e  vingt  gé- 
néraux, dont  plusieurs  lieutenants-généraux,-  entr’autres  le  lieu- 
tenant-général Schmett&n.  Le  nombre  des  morts  est  immense 
dans  l’armée  prussienne.  On  compte  tju’il  y a plus  de  vingt  mille 
tués  ou  blessés;  le  feld-  maréchal  Mollendorffaété  blessé;  le  duc 
de  Brunswickaété  füé  ; le  général  Riichela  éljé  tué;  le  prince 
Heuii  de  Prnsse  grièvement  blessé.  Au  dire  des  déserteurs  , 
des  prisonniers  et  des  parlementaires , le  désordre  et  la  con- 
sternation sont  extrêmes  dans  les  débris  de  l’armée  ennemie. 

De  notre  côté , nous  n’avons  a regretter  parmi  les  généreux 
que  la  perte  du  général  de  brigade  de  Billy,  excellent  soldat  ; 
parmi  les  blfesés,  le  général  de  brigade  Conrdux.  Parmi  les 
colonels' morts,  les  colonels  Vergés,  du  douzième  régiment 
d’infanterie  de  ligne  ; Lamotte,  du  trente-sixième  ; Barbe- 
negre,  du  neuvième  de  hussards;  Marigny,  du  vingtième  de 
chasseurs;  Harispe,  du  seizième  d'infanterie  légère;  Dtilem- 
bourg,  du  premier  de  dragons;  Nicolas  , du  soixàute-uuièiue 
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de  ligne;  Vialp,  du  quatre-vingt-unième;  Higonet,  du  cent- 
huitième. 

. ♦ 

Les  hussards  et  les  chasseurs  ont  montré  dans  cette  jour- 
née une  audace  digne  des  plus  grands  éloges.*  La  cavalerie 
prussienne  Va  jamais  tenu  devant  eux  ; et  toutes  les  charges 
qu’iîs  ont  faites  devant  l’infanterie,  ont  été  heureuses,. 

Nous  ne  pelons  pas  de  l’infanterie  française;  il  est  reconnu 
depuis,  longtemps  qpe  c’est  la  meilleure  infante)  ie  du  monde.  . 
L’empereur  a déclaré  que  la  cavalerie  française , après  l'expé- 
rience des  deux  campagnes  et  de  cette  dernière  bataille,  n’avait 
pas  d’égale.  . , • * 

L’armée  prussienne  a dans  cette  bataille  perdu  toute  retraite 
et  toute  sa  ligne  d’opérations.  Sa  gauche , poursuivie  par  le 
marccbtl  Davoust,  opéra  sa  retraite  sur  Weimar  , dans  le 
temps  que  sa  droite  et  son  centre  se  retiraient.de  Weimar  sur 
Naumbourg.  La  confusion  fut  donc  extrême.  Le  roi  a dû 
se  retirer  à travers  les  champs , à la  tète  de  son  régiment  de  ’ 
cavalerie.  . H 

Notre  perte  est  évaluée  à mille  ou  douze  cents  tués  et  à 
trois  mille  blessés.  J.e  grand-duc  de  Berg  investit  en  ce  mo- 
ment la  place  d’E;furth,  où  se  trouve  Ain  corps  d’ennemis 
que  commandent,  le  maréchal  de  Mollendorff  et  |.e  prince 
d’Orauge.  • • * « * 

, L’état-major  s’occupe  .d’une  relation  officielle,  qui  fera 
connaître  dans  tous  ses  détails  celte  bataille  et  les  services 
rendus  par  les  dilférens  corps  d’armée  et  régimeus.  Si  cela  peut 
ajouter  quelque  chose  aux  titres  qu’a  l’armée  «.l’estime  et  à 
la  considération  de  la  nation,  rien  ne  pourra  ajouter  au  sen- 
timent d'attendrissement  qu’ont  éprouvé' ceux  qui  ont  été  té- 
moins de  l'enthousiasme  et  de  l’amour  qu’elle  témoignait  h 
l’ciqpercnr.  au  plus  fort'  du.combat.  S’il  y avait  un  moment 
d’hésitation  ,1e  seultri  de  vive  l’empereur /ranimait  les  cou- 
rages et  retrempait  toutes  les  amcs.  Au  fort  de  la  mêlée,  l’em- 
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pereur  voyant  ses  ailes  menaoéês  par  la  cavalerie,  se  portait 
au  galop  pouf  ordonner  des  manœuvres  et  des  changemens  de 
front  en  carrés  ; il  était  interrompu  à chaque  instant  par  des 
cris  de  vive  l'empereur  ! La  garde  impériale  a pied  voyait' 
avec  un  dépit  qu’elle  'né  pouvait  dissimuler,  tout  le  monde 
aux  mains  et  elle  dans  l’inaction.  Plusieurs  voix  firent  enten- 
dre  les  mots  en  avant?  « Qu’est-ce?  dit  l’empereur;  ce  ne 
peut  êtrq,qu’un  jeune  homme  qui  n’a  pas  de  barbe  qui  peut 
vouloir  préjuger  ce  que  je  dois  faire  ; qu’il  attende  qu’il  ait 
commandé  dans  trente  batailles  rangées  , a.vant  de  prétendre 
me  donner  des  avis.  » C’étaient  effectivement  des  vélites,  dont 
le  jeune  courage  était  impatient  de  se  signaler.  a 

Dans  une  melée  aitssi  chaude*  pendant  que  l’ennemi  per- 
dait presque  tous  ses  généraux , on  doit  remercier  cette  Pro- 
vidence qui  gardait  notre  armée.  Aucun  homme  de  iSar^ue  n’a 
été  tué  ni  blessé.  Le  maréchal  Larmes  a eu  uu  biscaïeu  qui  lui 
arasé  le  poitrine  sans  le  blesser.  Lé  maréchal  Davoustaeuson 
chapeau  emporté  et  un  grand  nombre  de  balles  dans  ses  habits. 
L’empereur  a toujours  été  entouré,  partout  où  il  a paru  ,.du 
prince  de  Neufchàtel , du  maréchal  Bessières,  du  grand  ma- 
.réchaldu  palais,  Duroc,  du  grand-écayèr  Caulincourt,  et  de 
ses  aides-de-camp  et  écuyers  de  service.  Une  partie  de  l’ar-  * 
niée  n’a  pas  donné , ou  est  eucoré  sans  avoir  tiré  un  coup  de 
fusil.  * . * 

• t • 

De  noire  c*mp  impérial  «te  Weimar,  le  i5octobre  1806. 

-1  ' 

» • ' Aux  archevêques  et  évêques  de  l’empire. 

« Monsieur  l’évêque,  le  succès  que  nous  venons  de  rem- 
porter sur  nos  ennemis,  avec  l’aide  de  la  divine  providence, 
imposent  à nous  et  h notrjs jieuple  l'obligation  d’en  rendre 
au  Dieu  des  armées  de  solennelles  actions  de  grâces.  Vous  - 
avez  vri,  par  la  dernière  note  du  roi  de  Prusse  K la  nécessité 
où  nous  nous  sommes  trouve  de  tirer  l’épée  pour  dé  fendre 

' - ' ' • 

» * v 
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le  bien  le  plus  précieux  de  notre  peuple,  l’houneur.  Quelque 
répugnance  que  nous  ayons  eue,  nous  avons  été  poussé  à 
bout  par  nos  ennemis;  ils  ont  été  battus  et  confondus.  Au 

* ■'  '4  - * **  , • 

reçu  de  la. présente,  veuillez  donc  réunir  nos  peuples  dans 
les  temples,  chaîner  nn  Te  Deum,  et  ordonner  des  prières 
pour  remercier  Dipu  de  la  prospérité  quil  a accordée  à nés 
armes.  Cette  lettre  n’étant  pas  à une  autre  fin  , je  prie  Dieu^ 
M.  Üévêque,  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  » Nàïoléom. 

f t ' « * Weimar,  le  1 5 octobre  1806.  ‘ 

* • , ’ # 

Sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

. Six  mille  Saxons  et  plus  de  trois  cents  officiers  ont  été  faits 
prisonniers.  L’empereur  a fait  réunir  les  officiers , et  leur  a dit 
qu’il  voj^it  avec  peine  que  leur  armée  lui  faisait  la  guerre; 
qu’il  n’avait  pris  les  armes  que  pour  assurer  l’indépendance 
de  la  nation  saxonne, et  s’opposer  à ce  qu’elle  fût  incorporée 
à la  monarchie  prussienne  ; que  son  intention  était  de  les  ren- 
voyer tous  cheveux  s’il  donnait  leur  parole  de  rie  jamais  ser- 
vit* contre  la  France;  que  leur  souverain,  dont  il  reconnaissait 
les.  qualités,  avait  été  d’une  extrême  faiblesse  en  cédant  ainsi 
aux  menaces  des  Prussiens,  et  en  les  laissant  entrer  sur  son  ter-' 
ritoire;  mais  qu’il  fallait  que  tout  cela  finît;  que  les.  Prussiens 
restassent  en  Prusse , et  qifils  ne  se  mêlassent  en  rien  des  af- 
faires dé  l’Allemagne  ; que  les  Saxons  devaient  se  trouver  réu- 
nis dans  la  confédération  du  Jlhin , sous  la  protection  de  la 
France , protection  qui  n’était  pas  nouvelle , puisque  depuis  , 
deux  cents  ans,  sans  la  France,  ils  eussent  été  envahis  par 
l’Autriche , on  par  la  Prusse  ; que  l’empereur  n’avait  pris  les 
armes  ^ue  lorsque  la  Prusse  avait  envahi  la  Saxe; qu’il  fallait 
mettre  un  terme  à ces  violences  jgjue  le  continent  avait  besoin 
de  repos,  et  que,  malgré  les  intrigues  et  les  basses  passions  qui 
agitent  plusieurs  cours  , il  fallait ‘que  ce  repos  existât,  dût-il 

eu  coûter  la  chute  de  quelques  . 

• ■ ' . ■ • 
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Effectivement  tous  les  prisonniers  saxons  ont  été  renvoyés 
chez  eux  avec  la  proclamation  de  l’empereur  aux  Saxons,  et 
des  assurances  qu’on  n’en  voulait  point  à leur  nation. 

. Weimar,  le  16  octobre  1806. 

Septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  grand-duc  de  Berg  a cerné  EiTurth  le  i5,  dans  la  ma-» 
tinée.  Le  16,  la  place  a capitulé.  Par  ce  moyen,  quatorze 
mille  hommes,  dont  huit  mille  blessés  et  six  mille  bien  por- 
tans,  sont  devenus  prisonniers  de  guerre,  parmi  lesquels 
sont  le  prince  d’Orange,  le  feld- maréchal  Mollendorf,  le 
lieutenant-général  Larisph,  le  lieutenant-général  Graver, 
les  généraux  majors  Leffave  et  Zveiffel.  Un  parc  de  cent  vingt 
pièces  d'artillerie  approvisionné  est  également  tombé  en  notre 
pouvoir.  On  ramasse  tous  les  jours  des  prisonniers. 

Le  roi  de  Prusse  a envoyé  un  aide-de  camp  à l’empereur, 
avec  une  lettre  en  réponse  à celle  que  l’empereur  lui  avait 
écrite  avant  la  bataille;  mais  le  roi  de  Prusse  n’a  répoudu 
qu’après.  Cette  démarche  de  l’empereur  Napoléon  était  pa- 
reille a celle  qu’il  fit  auprès  de  l'empereur  de  Russie,  avant 
la  bataille  d’Austerlitz  ; il  dit  au  roi  de  Prusse  « Le  succès 
de  mes  armes  n’est  poiut  incertain.  Vos  troupes  seront  battues; 
mais  il  en  coûtera  le  sang  de  mes  enfans  ; s’il  pouvait  être 
épargné  par  quelque  arrangement  compatible  avec  l’honneur 
de  ma  couronne,  il  n’y  a rien  que  je  ne  lasse  pour  épargner 
un  sang  si  précieux.  Il  11 ’y  a que  l’honneur  qui,  a mes  yeux, 
soit  encore  plus  précieux  que  le  sang  de  mes  soldats.  » 

Il  parait  que  les  débris  de  l’armée  prussienne  se  retirent 
sur  Magdebourg.  De  toute  cette  immense  et  belle  armée,  il 
ne  s’en  réunira  que  des  débris. 
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Weimar,  le  16  octobre  1806,  aa  lotr. 

Huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  différées  corps  d'armée  qui  sont  à la  poursuite  de 
ji’enuemi , annoncent  à chaque  instant  des  prisonniers,  la 
prise  de  bagages,  de  pièces  de  canon,  de  magasins,  de  muni- 
tions de  toute  espèce.  Le  maréchal  Davoust  vient  de  prendre 
* trente  pièces  dé  canon  ; le  maréchal  Soult,  un  convoi  de  trois 
mille  tonneaux  de  farine;  le  maréchal  Bernadette,  quinze 
oents  prisonniers  ; l’armée  ennemie  est  tellement  dispersée  et 
mêlée  avec  nos  troupes,  qu’un  de  ses  bataillons  vint  se  placer 
dans  ua  de  nos  bivouacs , se  croyant  dans  le  sien. 

* Le  roi  de  Prusse  tâche  de  gagner  Magdebourg.  Le  maré- 
chal Mollendorf  est  très-malade  à Etfurlh,  le  grand-duc  de 
Berg  lui  a envoyé  son  médecin. 

La  reine  de  Prusse  a été  plusieurs  foison  vue  de  nos  postes; 
elle  est  dans  des  transes  et  dans  des  alarmes  continuelles.  La 
veille , elle  avait  passé  son  régiment  en  revue.  Elle  excitait 
sans  cesse  le  roi  et  les  généraux.  Elle  voulait  du  sang,  le  sang 
le  plus  précieux  a coulé.  Les  généraux  les  plus  marquant 
sont  ceux  sur  qui  sont  tombés  les  premiers  coups. 

Le  général  de  brigade  Durosnel  a fait , avec  les  septième 
. et  vingtième  de  chasseurs,  une  charge  hardie  qui  a eu  le  plus 
grand  effet.  Le  major  du  vingtième  régiment  s’y  est  distingué. 
Le  général  de  brigade  Colbert,  a la  tête  du  troisième  de 
hussards  et  du  douzième  de  chasseurs,  a fait  sur  l’infanterie 
ennemie  plusieurs  charges  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès. 


Weimar,  le  17  octobre  180G. 

Neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  garnison  d’Erfurth  a défilé.  On  y a trouvé  beaucoup 
plus  de  monde  qu’on  ne  croyait.  Il  y a une  grande  quautitc 
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de  magasins.  L’empereur  a nommé  le  général  Clarke  comman- 
dant de  la  ville  et  citadelle  d’Erfurlhet  du  pays  environnant. 
La  citadelle  d’Erfurth  est  un  bel  octogone  bastionné,  avec 
casemates , et  bien  armé.  C’est  une  acquisition  précieuse  qui 
nous  servira  de  point  d’appui  au  milieu  de  nos  opérations. 

On  a dit  dans  le  cinquième  bulletin  qu’on  avait  pris  vingt- 
cinq  à trente  drapeaux  ; il  y en  a jusqu  'ici  quarante  cinq  au 
quartier-général.  Il  est  probable  qu’il  y en  aura  plus  de 
soixante.  Ce  sont  des  drapeaux  donnés  par  le  grand  Fré  iéric 
à ses  soldats.  Celui  du  régiment  des  gardes  , celui  du  régi- 
ment de  la  reine,  brodé  des  mains  de  cette  princesse,  sf 
trouvent  du  nombre.  U paraît  que  renuemi  veut  tâcher  de  sa 
rallier  sur  Magdebonrg;  mais  pendant  ce  temps- là  on  marcha 
de  tous  côtés.  Les  différons  corps  de  l’armée  sont  à sa  pour- 
suite par  différens  chemins.  A chaque  instant  arrivent  des 
courtiers  annonçant  que  des  bataillons  entiers  sont  coupés, 
des  pièces  de  canon  prises,  des  bagages  , etc. 

L’empereur  est  logé  au  palais  de  Weimar,  où  logeait  quel- 
ques jours  avant  la  reine  de  Prusse.  Il  parait  que  ce  qu’on  a 
dit  d’elle  est  vrai.  Elle  était  ici  pour  souffler  le  feu  de  la 
guerre.  C’est  une  femme  d’une  jolie  figure,  mais  de  peu  d'es- 
prit, incapable  de  présager  les  conséquences  de  ce  qu’elle 
faisait.  Il  faut  aujourd'hui , au  lieu  de  l'accuser,  la  plaindre, 
car  elle  doit  avoir  bien  des  remords  des  maux  qu’elle  a faits 
à sa  patrie  , et  de  l’ascendant  qu’elle  a exercé  sur  le  roi  son 
mari , qu’on  s’accorde  à présenter  comme  uu  parfait  houuète 
homme , qui  voulait  1a  paix  et  le  bien  de  ses  peuples. 

Nanmbeurg,  le  1 8 octobre  1806. 

Dixième  bulletin  de  la  grande  année. 

parmi  les  soixante  drapeaux  qui  ont  été  pris  à la  bataille 
de  Jeun,  il  s’en  trouve  plusieurs  des  gardes  du  roi  de  Prusse 
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et  un  des  gardes  du  corps , sur  lequel  la  légende  est  écrite  en 
français. 

Le  roi  de  Prusse  a fait  demande*  un  armistice  de  six  se- 
maines. L’empereur  a répondu  qu’il  était  impossible,  après 
une  victoire,  de  donner  à l’ennemi  le  temps  de  se  rallier. 

* Cependant  les  Prussiens  ont  fait  tellement  courir  ce  bruit, 
que  plusieurs  de  nos  généraux  les  ayant  rencontrés,  on  leur 
a fait  croire  que  cet  armistice  était  conclu. 

Le  maréchal  Soult  est  arrivé  le  16  à Greussen,  poursui- 
vant devant  lui  la  colonne  où  était  le  roi,  qu’on  estimait  forte 
de  dix  ou  douze  mille  hommes.  Le  général  Kalkreuih,  qui  la 
Commandait,  fit  dire  au  maréchal  Soult  qu’un  armistice  avait 
été  conclu.  Ce  maréchal  répondit  qu’il  était  impossible  que 
l’empereur  eût  fait  cette  faute;  qu’il  croirait  a cet  armistice, 
lorsqu’il  lui  aurait  été  notiûé  officiellement.  Le  général  Kal- 
kreuth  témoigna  le  désir  de  voir  le  maréchal  Soult,  qui  se 
rendit  aux  avant-postes.  « Que  voulez-vous  de  nous,  lui  dit 
le  général  prussien?  le  duc  de  Brunswick  est  mort,  tous  nos 
généraux  sont  tués , blessés  ou  pris,  la  plus  grande  partie  de 
notre  armée  est  en  fuite  ; vos  succès  sont  assez  grands.  Le  roi 

* demandé  une  suspension  d’arme3,il  est  impossible  que  votre 
empereur  ne  l’accorde  pas.  — Monsieur  le  général,  lui  ré- 
pondit le  maréchal  Soult,  il  y a long -temps qu’on  en  agitainsi 
avec  nous;  on  en  appelle  a notre  générosité  quand  on  est 
vaincu,  et  on  oublie  un  instant  après  la  magnanimité  que 
nous  avons  coutume  de  montrer.  Après  la  bataille  d’Auster- 
litz, l’empereur  accorda  un  armistice  a l’armée  russe;  cet  ar- 
mistice sauva  l’armée.  Voyez  la  manière  indigne  dont  agis- 
sent aujourd'hui  les  Russes.  On  dit  qu’ils  veulent  revenir  : 
nous  brûlons  du  désir  de  les  revoir.  S’il  y avait  eu  chez  eux 
autant  de  générosité  que  chez  nous , on  nous  aurait  laissé 
tranquilles  enfin , après  la  modération  que  nous  avons  mon- 
trée dans  la  victoire.  Nous  n’avons  en  rien  provoqué  ia  guerre 
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injuste  que  vous  nous  laites.  Vous  l'avez  déclarée  de  gaîté 
de  cœur;  la  bataille  de  Jéna  a décidé  du  sort  de  la  campagne. 
Notre  métier  est  de  vous  faire  le  plus  de  mal  que  nous  pour- 
rons. Posez  les  armes , et  j'attendrai  dans  cette  situation  les 
ordres  de  l’Empereur.  » Le  vieux  général  Kalkreuth  vit  bien 
qu’il  n’avait  rieu  à répondre.  Les  deux  généraux  se  séparè- 
rent, et  les  hostilités  recommencèrent  un  instant  après  : le 
village  de  Greussen  fut  enlevé,  l’ennemi  culbuté  et  poursuivi 
l’épée  dans  les  reins. 

Le  grand-duc  de  Berg  et  les  maréchaux  Soult  et  Ney  doi- 
vent, dans  les  journées  des  1 7 et  18  , se  réunir  par  des  marches 
combinées  et  écraser  l’ennemi.  Ils  auront  sans  doute  cerné 
un  bon  nombre  de  fuyards  ; les  campagnes  en  sont  couvertes, 
et  les  routes  sont  encombrées  de  caissons  et  de  bagages  de 
toute  espèce. 

Jamais  plus  grande  victoire  ne  lut  signalée  par  de  plus 
grands  désastres.  La  réserve  que  commande  le  prince  Eugène 
de  Wurtemberg , est  arrivée  a Halle  ; ainsi  nous  ne  sommes 
qu’au  neuvième  jour  de  la  campagne , et  déjà  l’ennemi  est 
obligé  de  mettre  en  avant  sa  dernière  ressource.  L’empereur 
marche  à elle  ; elle  sera  attaquée  demain , si  elle  tieut  dans 
la  position  de  Halle.  > 

Le  maréchal  Davmut  est  parti  aujourd’hui  pour  prendra 
possession  de  LeipsPJn  jeter  uu  pont  sur  l’Elbe.  La  garde 
impériale  à cheval  vient  enfin  nous  joindre. 

Indépendamment  des  magasins  considérables  trouvés  à 
Naumbourg,  on  en  a trouvé  un  grand  nombre  à Weissenfels. 

Le  général  en  chef  Rüchel  a été  trouvé , dans  un  village, 
mortellement  blessé;  le  maréchal  Soult  lui  a envoyé  son 
chirurgien.  Il  semhlequece  soit  un  décret  de  la  Providence, 
que  tous  ceux  qui  ont  poussé  à cette  guerre  aient  été  frappés 
par  ses  premiers  coups. 
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Mersebourg , le  19  octobre  1806. 

Onzième  bulletin  de.  la  grtmde  armée. 

Le  nombre  des  prisonniers  qui  ont  été  faits  à Erfurth  est 
plus  considérable  qu’on  ne  le  croyait.  Les  passeports  accor- 
dés aux  officiers  qui  doivent  retourner  chez  eux  sur  parole  , 
en  vertu  d’un  des  articles  de  la  capitulation , se  sont  montés 
a six  cents. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  a pris  possession  le  1 8 de 

Leipsick. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo , qui  se  trouvait  le  1 7 a Eisleben  , 
pour  couper  des  colonnes  prussiennes,  ayant  appris  que  la 
réserve  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  commandée  par  le  prince 
Eugène  de  Wurtemberg , était  arrivée  à Halle,  s’y  porta. 
Après  avoir  fait  ses  dispositions,  le  prince  de  Ponte-Corvo 
fit  attaquer  Halle  par  le  général  Dupont , et  laissa  la  division 
Drouet  eu  réserve  sur  sa  gauche.  Le  trente-deuxième  et  le 
neuvième  d’infanterie  légère  passèrent  les  trois  ponts  au  pas 
déchargé,  et  entrèrent  dans  la  ville,  soutenus  par  le  quatre- 
vingt-seizième.  En  moins  d’une  heure  tout  fut  culbuté.  Les 
deuxième  et  quatrième  régiinens  de  hussards  et  toute  la  di- 
vision du  général  Rivant  traversèm^la  ville  et  chassèrent 
l'ennemi  de  Dienitz,  de  Peisseu  et  ^Pnabatz.  La  cavalerie 
prussienne  voulut  charger  le  huitième  et  le  quatre-vingt- 
seizième  d’infanterie,  mais  elle  fut  vivement  reçue  et  re- 
poussée. 

La  réserve  du  prince  de  Wurtemberg  fut  mise  dans  la  plus 
complète  déroute,  et  poursuivie  l’espace  de  quatre  lieues. 

Les  résultats  de  ce  combat , qui  mérite  une  relation  parti- 
culière et  soignée , sont  cinq  mille  prisonniers , dont  deux  gé- 
néraux et  trois  colouels,  quatre  drapeaux  et  trente-quatre 
pièces  de  canon. 
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Le  général  Dupont  s'est  conduit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. 

Le  général  de  division  Rouyer  a eu  un  cbeval  tué  sous 
lui.  Le  général  de  division  Drouet  a pris  eu  entier  le  régiment 
de  Treskow. 

De  notre  côté , la  perte  ne  se  monte  qu’à  quarante  tommes 
tués  et  deux  cents  blessés.  Le  colouel  du  neuvième  régiment 
d’infanterie  légère  a été  blessé. 

Le  général  Léopold  Bertkier,  chef  de  l'état  major  du  prince 
de  Poute-Corvo , s’est  comporté  avec  distinction. 

Par  le  résultat  du  combat  de  Halle,  il  n’est  plus  de  trempes 
ennemies  qui  n’aient  été  entamées. 

Le  général  prussien  Blucfaer , avec  cinq  mille  tommes , a 
traversé  la  division  de  dragons  du  général  Klein,  qui  l’avait 
coupé.  Ayant  allégué  au  géuéral  Klein  qu’il  y avait  uu  ar- 
mistice de  six  semaines,  ce  général  a eu  la  simplicité  de  le 
croire. 

L’officier  d’ordonnance  près  de  l’empereur,  Montesquieu, 
qui  avait  été  envoyé  en  parlementaire  auprès  du  roi  de  Prusse 
l’avant-veille  de  la  bataille,  est  de  retour.  11  a été  entraîné , 
pendant  plusieurs  jouts,  avec  les  fuyards  ennemis  ; il  dépeint 
Je  désordre  de  l’armée  prussienne  comme  inexprimable.  Ce- 
pendant la  veille  de  la  bataille,  leur  jactance  était  sans  égale. 

Il  n’était  question  de  rien  moins  que  de  couper  l’armée  fran- 
çaise et  d’enlever  des  colonnes  de  quarante  mille  tommes. 

Les  généraux  prussiens  singeaient,  autant  qu'ils  pouvaient , 
les  manières  du  grand  Frédéric. 

Quoique  nous  fussions  dans  leur  pays , les  généraux  pa- 
raissaient être  dans  l’ignorance  la  plus  absolue  de  nos  mou- 
vemens  j ils  croyaient  qu’il  n’y  avait  sur  le  petit  plateau  de 
Jena  que  quatre  mille  hommes  ; et  cependant  la  plus  grande  « 
partie  de  l’armée  a débouché  sur  ce  plateau. 

(l’armée  ennemie  se  retire  a force  sur  Magdebourg.  Il  est 
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probable  que  plusieurs  colonnes  seront  coupées  avant  d’y  ar- 
river. Ou  n’a  point  de  nouvelles  depuis  plusieurs  jours  du  . 
maréchal  Soult , qui  a été  détaché  avec  quarante  mille  hommes 
pour  poursuivre  l’armée  ennemie. 

L’empereur  a traversé  le  champ  de  bataille  de  Rosbach  ; il 
a ordonné  que  la  colonne  qui  y avait  été  élevée,  fût  trans- 
portée à Paris. 

Le  quartier-général  de  l’empereur  a été  le  18  à Merse- 
bouig;  il  sera  le  19  a Halle.  On  a trouvé  dans  cette  dernière 
ville  des  magasins  de  toute  espèce  , très-considérables. 

Halle  , le  19  octobre  1806. 

Douzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

* * * 1 

Le  maréchal  Soult  a poursuivi  l’ennemi  jusqu’aux  portesde 
Magdebourg.  Plusieurs  fois  les  Prussiens  ont  voulu  prendre 
position  , et  toujours  ils  ont  été  culbutés. 

On  a trouvé  à Nordhausen  des  magasins  considérables , et 
même  une  caisse  du  roi  de  Prusse,  remplie  d’argent. 

• Pendant  les  cinq  jours  que  le  maréchal  Soult  a employés 
à la  poursuite  de  l’ennemi , il  a fait  douze  cents  prisonniers 
et  pris  trente  pièces  de  canon  , et  deux  ou  trois  cents  caissons. 

Le  premier  objet  de  la  campagne  se  trouve  rempli.  La 
Saxe,  la  Westphalie,et  tous  les  pays  situés  sur  la  rive  gau- 
che de  l’Elbe , sont  délivrés  de  la  présence  de  l’armée  prus- 
sienne. Cette  armée,  battue  et  poursuivie  l’épée  dans  les  reins 
pendant  plus  de  cinquante  lieues,  est  aujourd’hui  sans  artil- 
lerie, sans  bagages,  et  sans  officiers,  réduite  au-dessous  du 
tiers  de  ce  qu’elle  était  il  y a huit  jours  ; et , ce  qui  est  encore 
pis  que  cela  , elle  a perdu  son  moral  et  toute  confiance  en  elle- 
même. 

• Deux  c orps  de  l’armée  française  sont  sur  l’Elbe,  occupé» 
a construire  des  ponts. 

Le  quartier- général  est  a Halle. 
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Halle,  le  20  octobre  1806. 

Treizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  Maçon , commandant  à Lcipsick,  a fait  aux 
banquiers  , négocians  et  marchands  de  cette  ville  une  notifi- 
cation '.Puisque  les  oppresseurs  des  mers  ne  respectent  aucun 
pavillon , l’intention,  de  l’empereur  est  de  saisir  partout  leurs 
marchandises  et  de  les  bloquer  véritablement  dans  leur  lie. 

On  a trouvé  dans  les  magasins  militaires  de  Leipsick 
quinze  mille  quintaux  de  farine  et  beaucoup  d’autres  denrées 
d’approvisionnement. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  arrivé  à Halberstadt  le  1 9.  Le  20, 
il  a inondé  toute  la  plaine  de  Migdebourg,  par  sa  cavalerie  , 
jusqu'à  la  portée  du  canon.  Les  troupes  ennemies , les  déta- 
chemens  isolés,  les  hommes  perdus,  seront  pris  au  moment 
où  ils  se  présenteront  pour  entrer  dans  la  place. 

Un  régiment  de  hussards  ennemis  croyait  que  Halberstadt 
était  encore  occupé  par  les  Prussiens;  il  a été  chargé  par  le 
deuxième  de  hussards,  et  a éprouvé  une  perte  de  trois  cents 
hommes. 

Le  général  Beaumont  s’est  emparé  de  six  cents  hommes  de 
la  garde  du  roi , et  de  tous  les  équipages  de  ce  corps. 

Deux  heures  auparavant , deux  compagnies  de  la  garde 
royale  à pied  avaient  été  prises  par  le  maréchal  Soult. 

Le  lieutenant-général , comte  de  Schmettau,  qui  avait  été 
fait  prisonnier,  vient  de  mourir  à Weimar. 

Ainsi,  de  cette  belle  et  superbe  armée  qui,  il  y a peu  de 
jours,  menaçait  d’envahir  la  confédération  du  Rhin,  et  qui 
inspirait  à son  souverain  une  telle  confiance,  qu’il  osait  or- 
donner à l’empereur  Napoléon  de  sortir  de  l’ Allemagne  avant 
le  8 octobre,  s’il  ne  voulait  pas  y être  contraint  par  la  force  ; 
de  cette  belle  et  superbe  armée,  disons-nous , il  ne  reste  que 

1 Celle  notification  était  une  injonction  II  tons  Ici  négocians  il*  déclarer  les 
marchandises  anglaises  , dont  la  saisie  était  ordonnée. 
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lf*s  débris,  chaos  informe  qui  mérite  plutôt  le  nom  de  ras- 
semblement que  celui  d’armée.  De  cent  soixante  mille  hommes 
qu’avait  le  roi  île  Prusse , il  serait  difficile  d’en  réunir  plus  de 
cl  iquante  mille  .encore  sont-ils  sans  artillerie  et  sans  bagages, 
armes  en  partie,  eu  partie  désarmés.  Tous  ces  événemeus 
justifient  ce  que  l’empereur  a dit  dans  sa  première  proclama- 
tion , lorsqu’il  s’est  exprimé  ainsi  : « Qu’ils  apprennent  que 
s’il  est  faciile  d’acquérir  un  accroissement  de  domaines  et  de 
puissance  avec  l’amitié  du  grand  peuple,  son  inimitié  est  plus 
terrible  que  les  tempêtes  de  l'Océan.  » 

Rien  ne  ressemble  en  effet  davantage  à l’état  actuel  de 
l’armée  prussienne  que  les  débris  d’un  naufrage.  C’était  une 
belle  et  nombreuse  flotte  qui  ne  prétendait  p;  s moins  qu’as- 
servir les  mers;  les  vents  impétueux  du  nord  ont  soulevé  l’O- 
céan contre  elle.  Il  ne  rentre  au  port  qu’une  petite  partie  dej 
équipages  qui  n'ont  trouvé  de  salut  qu’en  se  sauvant  sur  des 
débris. 

Trois  lettres  interceptées  peignent  au  viai  la  situation  des 
choses.  • 

V 

Une  autre  lettre  également  interceptée , montre  à quel  point 
le  cabinet  prussien  a été  dupe  de  fausses  apparences.  Il  a pris 
la  modération  de  l’empereur  Napoléon  pour  de  la  faiblesse. 
De  ce  que  ce  monarque  ne  voulait  pas  la  guerre,  et  faisait  tout 
ce  qui  pouvait  être  convenable  pour  l’éviter , on  a conclu  qu’il 
n’était  pas  en  mesure,  et  qu’il  avait  besoin  de  deux  cent  mille 
conscrits  pour  recruter  son  armée. 

Cependant  l’armée  française  n’était  plus  claquemurée  dans 
les  camps  de  Boulogne  ; elle  était  en  Allemagne  : M.  Ch. 
L.  de  Hesse  et  M.  d’Haugwitz  auraient  pu  la  compter. 
Reconnaissons  donc  ici  la  volonté  de  cette  providence  qui  ne 
laisse  pas  a nos  ennemis  des  yeux  pour  voir,  des  oreilles 
pour  entendre,  du  jugement  et  de  la  raison  pour  raisonner. 

Il  parait  que  M.  Charles  Louis  de  Hesse  convoitait  seule- 
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nient  Mayence.  Pourquoi  pas  Metz  ? pourquoi  pas  les  autres 
places  de  l’ouest  de  la  France  ? Ne  dites  donc  plus  que  l’am- 
bition des  Français  vous  a fait  prendre  les  armes  ; convenez 
que  c’est  votre  ambition  mal  raisonnée  qui  vous  a excités  à la 
guerre.  Parce  qu'il  y avait  une  armée  française  à Naples , une 
autre  eu  Dalraatie,  vous  avez  projeté  de  tomber  sur  le 
grand-peuple  ; mais  en  sept  jours  vos  projets  ont  été  confon- 
dus. Vous  vouliez  attaquer  la  France  sans  courir  aucun  dan- 
ger, et  déjà  vous  avez  cessé  d’exister. 

On  rapporte  que  l’empereur  Napoléon  ayant , avant  de 
* quitter  Paris , rassemblé  ses  ministres , leur  dit  : « Je  suis  in- 
nocent de  celte  guerre;  je  ne  l’ai  provoquée  en  rien  : elle 
n’est  point  entrée  dans  mes  calculs.  Que  je  sois  battu  si  elle 
est  de  mon  fait.  Un  des  principaux  motifs  de  la  confiance  dans 
laquelle  je  suis  que  mes  ennemis  seront  détruits,  c’est  que  je 
vois  dans  leur  conduite  le  doigt  de  la  providence,  qui,  vou- 
lant que  les  traîtres  soient  punis , a tellement  éloigné  toute 
sagesse  de  leurs  conseils , que  lorqu’ils  pensent  m’attaqua-  dans 
un  moment  de  faiblesse , ils  choisissent  l’instant  même  où  je 
suis  le  plus  fort.  » 

Dessau,  le  31  octobre  1806 


Quatorzième  bulletin  de  la  grande  armée. 


Le  maréchal  Davoust  est  arrivé  le  »o  h Wittemberg,  et  a 
surpris  le  pont  sur  l’Elbe  au  moment  où  l’ennemi  y mettait 
le  feu. 

Le  maréchal  Latines  est  arrivé  à Dessau  ; le  pont  était  brûlé  ; 
il  a fait  travailler  sur-le-champ  à le  réparer. 

Le  marquis  de  Lucchesiui  s’est  présenté  aux  avant-postes 
avec  une  lettre  du  roi  de  Prusse.  L’empereur  a envoyé  k 
gro nd-maréchal  de  son  pàlais,  Duroc,  pour  conférer  avec  lui. 

Magdebourg  est  bloqué.  Le  général  de  division  Legraud , 
dans  sa  marche  sur  Magdebeorg»  a fait  quelques  prisonukrs. 
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Le  maréchal  Soûl  t a ses  postes  autour  de  la  ville.  Le  grand-duc 
de  Berg  y a envoyé  son  chef  d’état-major  le  général  Belliard. 
Ce  général  y a vu  le  prince  de  Hohenlohe.  Le  langage  des 
officiers  prussiens  était  bien  changé.  Ils  demandent  la  paix  à 
grands  cris.  « Que  veut  votre  empereur,  nous  disent-ils  ? Nous 
poursuivra-t-il  toujours  l’épée  dans  les  reins?  Nous  n'avons 
pas  un  moment  de  repos  depuis  la  bataille.  » Ces  messieurs 
étaient  sans  doute  accoutumés  aux  manœuvres  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Ils  voulaient  demander  trois  jours  pour  enterrer 
les  morts.  « Songez  aux  vivans,  a répondu  l’empereur,  et  lais- 
sez-nous  le  soin  d’enterrer  les  morts  il  n’y  a pas  besoin  de 
trêve  pour  cela.  » 

La  confusion  est  extrême  dans  Berlin.  Tous  les  bons  ci- 
toyens , qui  gémissaient  de  la  fausse  direction  donnée  à la  po- 
litique de  leur  pays,  reprochent  avec  raison  aux  boute- feux 
excités  par  l’Angleterre , les  tristes  effets  de  leurs  menées.  Il 
n’y  a qu’un  cri  contre  la  reine  dans  tout  le  pays. 

II  parait  que  l’ennemi  cherche  à se  rallier  derrière  l’Oder. 

Le  souverain  de  Saxe  a remercié  l’empereur  de  la  générosité 
avec  laquelle  il  l’a  traité , et  qui  va  l’arracher  à l'influence 
prussienne.  Cependant  bon  nombre  de  ses  soldats  ont  péri  dans 
toute  cette  bagarre.  ^ 

Le  quartier-général  était , le  21 , à Oessau.  V 

Wiltemberg,  le  î3  octobre  1806. 

Quinzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Voici  les  renseignemens  qu’on  a pu  recueillir  sur  les  causes 
de  cette  étrange  guerre. 

Le  général  Schmettau  ( mort  prisonnier  à Weymàr  ) fit 
un  mémoire  éciii  avec  beaucoup  de  force  et  dans  lequel  il 
établissait  que  l’arniee  prussienne  deva  t se  regarder  comme 
déshonorée,  qu’elle  était  cependant  en  état  de  battre  les  Fran- 
çais , et  qu’il  fallait  faire  la  guerre. 
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< Les  généraux  Ruchcl  ( tué)  et  Blucher  ( qui  ne  s’est  sauvé 
que  par  un  subterfuge , en  abusant  de  la  bonne  foi  française), 
Souscrivirent  ce  mémoire,  qui  était  rédigé  en  forme  de  péti- 
tion an  roi.  Le  prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse  (tué)  l’ap- 
puya de  toutes  sortes  de  sarcasmes.  L’incendie  gagna  toutes 
les  têtes.  Le  duc  de  Brunswick  ( blessé  très-grièvement  ) , 
homme  connu  pour  être  sans  volonté  et  sans  caractère,  fut 
enrôlé  daus  la  faction  de  la  guerre.  Enfin  , le  mémoire  étant 
ainsi  appuyé  , on  le  présenta  au  roi.  La  reine  se  chargea  de 
disposer  l’esprit  de  ce  prince , et  de  lui  faire  connaître  ce 
qu’on  pensait  de  lui.  Elle  lui  rapporta  qu’on  disait  qu’il 
u’était  pas  brave,  et  que,  s’il  ne  faisait  pas  la  guerre  , c’est 
qu’il  n’osait  pas  se  mettre  à la  tète  de  l’armée.  Le  roi , réel- 
lement aussi  brave  qu’aucun  prince  de  Prusse,  se  laissa  entraî- 
ner sans  cesser  de  conserver  l’opinion  intime  qu’il  faisait  une 
grande  faute. 

11  faut  signaler  les  hommes  qui  n’ont  pas  partagé  les  illu- 
sions des  partisans  de  la  guerre.  Ce  sont  le  respectable  feld- 
maréchal  Mollendorf  et  le  général  Kalkreuth. 

On  assure  qu’après  la  belle  charge  du  neuvième  et  du 
dixième  régiment  de  hussards  àSaalfeld,  le  roi  dit  : « Vous 
prétendiez  que  la  cavalerie  française  ne  valait  rien,  voyezce- 
pendant  ce  que  fait  la  cavalerie  légère,  et  jugez  ce  que  feront 
les  cuirassiers.  Ces  troupes  ont  acquis  leur  supériorité  par 
quinze  ans  de  combats.  Il  en  faudrait  autant,  afin  de  parvenir 
à les  égaler  -,  mais  qui  de  nous  serait  assez  ennemi  de  la  Prusse 
pour  désirer  cette  terrible  epreuve  ? » 

L’empereur,  déjà  maître  de  toutes  les  communications  et 
des  magasins  de  l’ennemi,  écrivit  le  12  de  ce  mois  la  lettre 
ci- jointe  ( nous  l’avons  rapportée  à son  ordre  de  date) , qu’il  en- 
voya au  roi  (^Prusse par  l’officier d’oi donnance Montesquiou. 

Cet  officier  arriva  le  i3,  à quatre  heures  après  midi,  au 


igitized  by  Google 


Di 


( 6a  ) 

quartier  du  général  Bohenlohe  , qui  le  retint  auprès  de  lui, 
et  qui  prit  la  lettre  dont  il  était  porteur. 

Le  camp  du  roi  de  Prusse  était  à deux  lieues  en  arrière.  Ce 
prince  devait  donc  recevoir  la  lettre  de  l'empereur  au  plu» 
tard  à six  heures  du  soir.  Ou  assure  cependant  qu’il  ne  la  reçut 
que  le  1 4 1 ® neuf  heures  du  malin , c'est-à-dire , lorsque  déjà 
l’on  se  battait. 

On  rapporte  aussi  que  le  roi  de  Prusse  dit  alors  : « Si  cette 
lettre  était  arrivée  plus  tôt,  peut-être  aurait-on  pu  ne  pas  &e 
Lattre;  mais  ces  jeunes  gens  ont  la  tête  tellement  montée,  que 
s’il  eût  été  question  hier  de  la  paix,  je  n’aurais  pas  ramené  le 
tiers  de  tuon  armée  à Berlin.  » 

Le  roi  de  Pru»6e  a eu  deux  chevaux  tués  sous  lui , et  * 
reçu  un  coup  de  fusil  dans  la  manche. 

Le  duc  de  Brunswick  a eu  tous  les  torts  dans  cette  guerre  i 
il  a mal  conçu  et  mal  dirigé  les  roouvemens  de  l’armée  ; il 
croyait  l’empereur  à Paris,  lorsqu’il  se  trouvait  sur  ses  flancs; 
il  pensait  avoir  l’initiative  des  roouvemens , et  il  était  déjà 
tourné. 

Au  reste,  la  veille  de  la  bataille,  la  consternation  était 
déjà  dans  les  chefs  ; ils  reconnaissaient  qu’on  était  mal  posté , 
et  qu’on  allait  jouer  le  va-tout  de  la  monarchie.  Ils  disaient 
tous  : « Eh  bien  ? nous  paierons  de  notre  personne  ».  Ce  qui 
est,  d’ordinaire,  le  sentiment  des  hommes  qui  conservent  peu 
d’espérance. 

La  reine  se  trouvait  toujours  au  quartier  général  à Wei- 
mar ; il  a bien  fallu  lui  dire  enfin  que  Les  circonstances  éla  eut 
sérieuses,  et  que  le  lendemain  il  pouvait  se  passer  «le  grands 
événemens  pour  la  monarchie  prussienne.  Elle  voulait  quç 
le  roi  lui  dît  de  s’en  aller  ; et,  en  effet  elle  fut  mise  dans  le 
cas  de  partir. 

Lord  Morpelh,  envoyé  par  la  cour  de  Londnts  pour  mar- 
chander le  sang  prussien,  mission  véritablement  indigne 
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d’un  homme  tel  que  ldi , arriva  le  1 1 h Weimar , chargé  de 
faire  des  offres  séduisantes,  et  de  proposer  des  subsides  con- 
sidérables. L’horizon  s’était  déjà  fort  obscurci , le  cabinet  ne 
voulut  pas  voir  cet  envoyé  ; il  lui  fit  dire  qu’il  y avait  peut- 
être  peu  de ‘sûreté  pour  sa  personne,  et  il  l’engagea  à re- 
tourner à Hambourg , pour  y attendre  l'événement.  Qu’aurait 
dit  la  duchesse  de  Devopshire,  si  elle  avait  vu  son  gendre 
chargé  de  souffler  le  feu  de  la  guerre,  de  venir  offrir  un  or 
empoisonné  , et  obligé  de  retourner  sur  ses  pas  tristement  et 
en  grande  hâte  ? On  ne  peut  que  s’indigner  de  voir  l’Angle- 
terre compromettre  de  la  sorte  des  ageus  estimables  et  jouer 
un  rôle  aussi  odieu». 

On  n’a  point  encore  de  nouvelles  de  la  conclusion  d’un 
traité  entre  la  Prusut  et  la  Russie , et  il  est  certain  qu’aucun 
Russe  n’a  paru,  jusqu’à  ce  jour,  sur  le  territoire  prussien. 
Du  reste,  l’armée  désire  fort  les  voir  ; ils  trouveront  Auster- 
litz en  Prusse. 

• Le  prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse,  et  les  autres  géné- 
raux qui  ont  succombé  sous  les  premiers  coups  dés  Fran- 
çais, sont  aujourd’hui  désignés  comme  les  principaux  moteurs 
de  celte  incroyable  frénésie.  Le  roi,  qui  en  a couru  toutes 
les  chances , et  qui  supporte  tous  les  malheurs  qui  en  ont  été 
le  résultat,  est  de  tous  les  hommes  eutrqjnés  par  elle,  celui 
qui  y était  demeuré  le  plus  étranger. 

Il  y a ’a  Leipsick  une  telle  quantité  de  marchandises 
anglaises,  qu’on  a déjà  offert  soixante  millions  pour  les 
racheter. 

On  se  demande  ce  que  l’Angleterre  gagnera  à tout  ceci. 
Elle  pouvait  recouvrer  le  Hanovre , garder  le  cap  de  Bonng- 
Espérance,  conserver  Malte,  faire  une  paix  honorable,  et 
rendre  la  tranquillité  au  Monde.  Elle  a voulu  exciter  là 
Prusse  contre  la  France,  pousser  l’empereur  et  la  France  à 
bout  ; ch  bien  ! die  à conduit  la  Prusse  à ia  ruine , procuré  à 
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l'empereur  une  plus  grande  gloire,  à la  France  une  pluf 
grande  puissance;  et  le  temps  approche  où  l’on  pourra  dé- 
clarer l’Angleterre  en  état  de  blocus  continental.  Est-ce  donc 
avec  du  sang  que  les  Anglais  ont  espéré  alimenter  leur  com- 
merce et  ranimer  leur  industrie  ? De  grands  malheurs  peu- 
vent fondre  sur  l’Angleterre;  l'Europe  les  attribuera  à la 
perte  de  ce  ministre  honnête  homme,  qui  voulait  gouverner 
par  des  idées  grandes  et  libérales , et  que  le  peuple  anglais 
pleurera  un  jour  avec  des  larmes  de  sang. 

Les  colonnes  françaises  sont  déjà  en  marche  sur  Potsdam 
et  Berlin.  Les  députés  de  Potsdam  sont  arrivés  pour  deman- 
der une  sauvegarde.  • 

Le  quartier  impérial  est  aujourd’hui  '^Wittemberg. 

• 

Wiltemberg  , le  24  octobre  1806. 

Seizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  duc  de  Brunswick  a envoyé  son  maréchal  du  palais  a 
l’eniperêur.  Cet  officier  était  chargé  d’une  lettre  par  laquelle 
le  duc  recommandait  ses  états  à S.  M. 

L’empereur  lui  a dit  ; Si  je  faisais  démolir  la  ville  de 
Brunswick,  et  si  je  n’y  laissais  pas  pierre  sur  pierre,  que 
dirait  votre  prince  £ La  loi  du  talion  ne  me  permet-elle  pas 
de  faire  a Brunswick  ce  qu’il  voulait  faire  dans  ma  capitale? 
Annoncer  le  projet  de  démolir  des  villes , cela  peot  être  in- 
sensé; mais  vouloir  ôter  l’honneur  à toute  une  armée  de 
braves  gens  , lui  proposer  de  quitter  l’Allemagne  par  jour- 
nées d'étapes  , à la  seule  sommation  de  l’armée  prussienne  , 
voilà  ce  que  la  postérité  aura  peine  à croire.  Le  duc  de  Bruns- 
wick n’eût  jamais  dû  se  permettre  un  tel  outrage  ; lorsqu’on 
a blanchi  sous  les  armes,  on  doit  respecter  l’honneur  mili- 
taire, et  ce  n’est  pas  d’ailleurs  dans  les  plaines  de  Champagne 
que  ce  général  a pu  acquérir  le  droit  de  traiter  les  drapeaux 
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français  avec  un  tel  mépris.  Une  pareille  sommation  ne  désho- 
norera que  le  militaire  qui  l’a  pu  faire.  Ce  n’est  pas  au  roi  de 
Prusse  que  restera  ce  déshonneur,  c’est  au  chef  de  son  cou-  ' 
seil  militaire,  c’est  aifgénéral  à’qui  , dans  ces  circonstances 
difficiles,  il  avait  remis,  le  soin  des  affaires*;  c’est  enfin  le  duc 
de  Brunswick  que  la  F rance  et  la  Prusse  peuvent  accuser  seul 
de  la  guerre.  La  frénésie  dont  ce  vieux  général  a donné 
1 exemple , a autorisé  une  jeunesse  turbulente  et  entraîné  le 
roi  contre  sa  propre  pensée  et  son  intime  conviction.  Toute- 
fois, monsieur,  dites  aux  hahitans  du  pays  de  Brunswick 
qu’ils  trouveront  dans  les  Français  des  ennemis  généreux , 
que  je  désire  adoucir  à leur  égard  les  rigueurs  de  la  guerre  \ 
et  que  le  mal  que  pourrait  occasioner  le  passage  des  trou- 
pes , serait  contre  mon  gré.  Dites  au  général  Brunswick  qu’il 
sera  traité  avec  tous  les  honneurs  dus  à un  officier  prussien- ; 
mais  que  je  ne  puis  reconnaître  dans  un  général  prussien,  ua 
souveraiif.  S'il  arrive  que  la  maison  de  Brunswick  perde  la 
souveraineté  de  ses  ancêtres , elle  ne  pourra  s’en  prendre  qu’à 
l’aftteur  de^deux  guerres  qui,  dans  l’une,  voulut  saper  jus- 
que dans  ses  foudemens  la  grande  capitale  ; qui , dans  l’autre  , * 

prétendit  déshonorer  deux  cent  mille  braves,  qu’on  parvien- 
drait peut-être  à yaincre,  mais  qu’on  ne  surprendra  jamais 
hors  du  chemin  de  l’honneur  et  de  la  gloire.  Beaucoup  desang 
a été  versé  en  peu  de  jours  ; de  grands  désastres  pèsent  sur 
la  monarchie  prussienne.  Qu’il  estdigne  de  blâme  cet  homme 
qui  d’un  mot  pouvait  les  prévenir,  si,  comme  Nestor,  élevant 
la  parole  au  milieu  des  couseils,  il  avait  dit  : 

“ Jeunesse  inconsidérée,  taisez-vous  ; femmes,  retournez  à 
vos  fuseaux  et  rentrez  dans  l’intérieur  de  vos  ménages;  et  vous,' 
sire,  croyez-en  le  compagnon  du  plus  illustre  de  vos  prédé- 
cesseurs : puisque  l’empereur  Napoléon  ne  veut  pas  la  guerre, 
ne  le  placez  pas  entfe  la  guerre  et  le  déshonneur  j ne  vous  en- 
gagez pas  dans  une  lutte  dangereuse  avec  une  armée  qui  s’ho^ 
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note  de  quinze  ans  de  travaux  glorieux , et  que  la  victoire  g 
accoutumée  à tout  soumettre.»  Au  lieu  de  tenir  ce  langage  qui 
convenait  si  bien  à la  prudence  de  son  âge  et  à l’expérience 
de  sa  longue  carrière,  il  a été  le  premier  à crier  aux  armes.  Ji 
H méconnu  jusqu’aux  liens  du  sang , en  armant  un  fils  contre 
Son  père  ; il  a menacé  de  planter  ses  drapeaux  sur  le  palais  de 
Stutlgard , et  accompagnant  ses  démarches  d'imprécation 
«outre  la  Fiance,  il  s’e6t  déclaré  l’auteur  de  ce  manifeste  in- 
sensé qu’il  avait  désavoué  pendant  quatorze  ans  , quoiqu’il 
n’osât  pas  nier  de  l’avoir  revêtu  de  sa  signature. 

On  a remarqué  que  pendant  cette  conversation , l’empereur 
■avec  cette  ohaleur  dont  il  est  quelquefois  animé , a répété  sou* 
-vent  : renverser  et  détruire  les  habitations  des  citoyens  pai- 
sibles , c’est  un  criirte  qui  se  répare  avec  du  temps  et  de  l’ac- 
cent; mais  déshonorer  une  armée,  vouloir  quelle  fuie  hors 
de  l’Allemagne,  devant  l’aigle  prussienne,  c’est  une  bas- 
sesse que  celuidà  seul  qui  la  conseille,  était  capabtfe  de  com- 
mettre. 

’ M.  de  Lucchesini  est  toujours  au  quartier -géijpral;  l’Æa- 
•perettr  a refusé  de  le  voir,  mais  on  observe  qu’il  a de  fré- 
quentes conférences  avec  le  grand-maréchal  du  palais  Duroc. 

L’empereur  a ordonné  de  faire  présent,  sur  la  grande 
quantité  de  draps  anglais  trouvée  ’a  Leipsick  , d’un  habille- 
ment complet  a chaque  officier , et  d’une  capotte  et  d’un  ha- 
■bit  a chaque  soldat. 

Le  quartier-général  est  à Kropstadt. 

Poisdam  , le  a5  octobre  1 8oG. 

♦ » 

Dix-septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  corps  du  maréchal  Lapnes  est  arrivé  le  24  à Potsdatn. 

Le  corps, du  maréchal  Davoust  a lait  son  entrée  le  2 5,  à 
dix  heures  du  matin , à Berlin. 
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Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Co.rvo  pst  à Bran- 
jd«pbo,urg- 

]L<e  corps  du  maréchal  A,ugçieau  fera  son  «Urée  à Berlin , 
.detpaiu  %6. 

L’eiuper,eur  ,est  arrivé  hier  h Potsdaip  ..et  est  descendu  au 
jialais.  Daps  la  soirée,  il  est  allé  visiter  Je  nouveau  palai  , 
J5.a.US-Souc.y,.et  Iqytes  Jes positions. qui  environnent  Poisdaui- 
Jd  a trouvé  la  .situation  et  Ja  distribution  du  château  de  Sat*$- 
Soucy , agréables.  U est  resté  .quelque  temps  dans  la  cbamhw 
d,u  graqd  Frédéric , qui  se  Louv.e  .tendue  et  meublée  telle 
jgu’clle  l’était  ,à  sa  mort. 

Le  prince  Ferdinand,  frère  du  grand  Frédéric,  est  de- 
jneuré  a jBnrliu. 

, Ou  a trouvé  dans  l’arsenal  de  Berlin  cinq  c#lts  pièces  dp 
canon , plusieurs  centaines  de  milliers  de  poudre  et  plusieurs 
joailliers  de  fusils.  , 

Fe  général  Hullin  est  nommé  commandant  de  Berlin. 

Le  général  Bertrand,  aide- de-, camp  de  l'empereur,  s’e^t 
jrendu  à § panda  u , la  forteresse  se  défend;  il  en  a fait  linvrs- 
iissemeut avec  les  dragons  de  la  division  Dupont. 

Le  grand-duc  de  Berg  s’est  rendu  à Spandau pour  se  metteg 
h la  poursuite  d’une  coloune  qui  Lie  de  Spandau  sur  Stettiu, 
pt  qu’ou .espère  couper. 

Fe  maréchal  Lefehvre , coœraandapt  Ja  garde  impériale  p. 
pied,  et  le  maréchal  Bessières,  commandant  ta  garde  impé- 
riale à cheval,  sont  arrivés  à JPotsdam  Je  ?4,  à neuf  heures  ' 
du  soir.  La  garde  à pied  a fait  quatorze  lieues  dans  un  jour. 

L’empereur  reste  toute  la  journée  du  ?5  a Potsdam. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  bloque  îldagdehourg. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  a passé  i'Flbe  à une  journée 
de  MagtJebnurg , et  poursuit  l’ennemi  sur  Stettin. 

Le  temps  continue  à être  superbe  ; c’est  le  plus  bel  ,au- 

|<«nA  qnîJ’OJU^ty#.  • 
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En  route , l’empereur  étant  à cheval , pour  se  rendre  de 
Wittemberg  à Potsdam,  a été  surpris  par  un  orage,  et  a 
mis  pied  à terre  dans  la  maison  du  grand  veneur  de  Saxe. 
S.  M.  a été  fort  étonnée  de  s’entendre  appeler  par  son  nom 
par  une  jolie  femme  j c’était  une  Egyptienne,  veuve  d’un 
officier  français  de  l’armée  d’Egypte,  et  qui  se  trouvait  en 
Saxe  depuis  trois  mois  ; elle  demeurait  chez  le  grand-veneur 
Je  Saxe,  qui  l’avait  recueillie  et  honorablement  traitée.  L’em- 
pereur lui  a fait  une  pension  de  1200  fr.  et  s’est  chargé  de 
placer  son  enfant.  « C’est  la  première  fois,  a dit  l’empereur, 
que  je  mets  pied  à terre  pour  un  orage  ; j’avais  le  pressenti- 
ment qu’une  bonne  action  m’attendait  là.  » 

On  remarque  comme  une  singularité,  que  l’empereur  Na- 
poléon est  amvé  à Potsdam , et  descendu  dans  le  même  ap- 
partement, le  jour  même,  et  presque  à la  même  heure  que 
l’empereur  de  Russie,  lors  du  voyage  que  fit  ce  prince,  l’an 
passé,  et  qui  a été  si  funeste  à Ta  Prusse.  C’est  de  ce  moment 
que  la  reine  a quitté  le  soin  de  ses  affaires  intérieures  et  les 
graves  occupations  de  la  toilette , pour  se  mêler  des  affaires 
d’état , influencer  le  roi , et  susciter  partout  ce  feu  dont  elle 
était  possédée. 

• La  saine  partie  de  la  nation  prussienne  regarde  ce  voyage 
comme  un  des  plus  grands  malheurs  qui  soit  arrivé  à la  Prusse. 
On  ne  se  fait  point  d'idée  de  l’activité  de  la  faction  pour 
porter  le  roi  à la  guerre  malgré1  lui. 

Le,  résultat  du  célèbre  serment  fait  sur  le  tombeau  du 
grand  Frédéric  le  4 novembre  i8o5,  a été  la  bataille  d’Aus- 
terlitz et  l’évacuation* de  l’ Allemagne  par  l’armée  russe,  à 
journées  d’étapes.  On  fit  quarante-huit  heures  après , sur  ce 
sujet , une  gravure  qu’on  trouve  dans  toutes  les  boutiques , et 
qui  excite  le  rire  même  des  paysans.  On  y voit  le  bel  empe- 
reur de  Russie , près  de  lui  la  reine , et  de  l’autre  côté  le  roi 
qui  lève  I#  main  sur  le  tombeau  du  grand  Frédéric  ; la*rein# 
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elle-même , drapée  d’un  schall  a peu  près  comme  les  g ratures 
de  Londres  représentent  lady  Hamilton,  appuie  ta  main  sur 
son  cœur,  et  a l’air  de  regarder  l’empereur  de  Russie.  On  n« 
conçoit  point  que  la  police  de  Berlin  ait  laissé  répandre  une 
aussi  pitoyable  satire. 

Toutefois , l’ombre  du  grand  Frédéric  n’a  pu  que  s’indigner 
de  cette  scène  scandaleuse.  Son  esprit , son  génie  et  ses  vœux 
étaient  avec  la  nation  qu'il  a tant  estimée,  et  dont  il  disait 
que  s’il  en  était  roi , il  ne  se  tirerait  pas  un  coup  de  canon  en 
Europe , sans  sa  permission. 

• Potsdnm  , le  aS  octobre  1806. 

Dix-huitième  ^bulletin  de  la  grande  armée. 

L’empereur  a passé  à Pqpdam  la  revue  de  la  garde  à piedj 
composée  de  dix  bataillons  et  de  soixante  pièces  d’artillerie, 
servie  par  l’artillerie  à cheval.  Ces  troupes,  qui  ont  éprouvé 
tant  de  fatigues , avaient  la  même  tenue  qu’a  la  parade  d« 
Paris. 

A la  bataille  de  Jéna , le  général  de  division  Victor  a reçu 
un  biscaien  qui  lui  a fait  une  contusion  : il  a été  obligé  de 
garder  le  lit  pendant  quelques  jours.  Le  général  de  brigade 
Gardane,  aide-de-camp  de  l’empereur,  a eu  un  cheval  tué  et 
a été  légèrement  blessé.  Quelques  officiers  supérieurs  ont  eu 
des  blessures,  d’autres  des  chevaux  tués , et  tous  ont  rivalisé 
* de  courage  et  de  zèle. 

L’empereur  a été  voir  le  tombeau  du  grand  Frédéric.  Les 
restes  de  ce  grand  homme  sont  renfermés  dans  un  cercueil  de 
bois  recouvert  en  cuivre , placé  dans  un  caveau  sans  ornemens, 
sans  trophées , sans  aucune  distinction  qui  rappellent  les 
grandes  actions  qu’il  a faites. 

L’empereur  a fait  présent  à l’Hôtel-des-Invalides  de  Paris, 
de  l’épée  de  Frédéric,  de  son  cordon  de  l’Aigle-Noir,  de  sa 
ceinture  de  général , ainsi  que  des  drapeaux  que  portait  sa 
garde  dans  la  guerre  de  sept  ans.  Les  vieux*! n valides  de  l’ar- 
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iftéèMe  Hanovre  aectwHleront  avec  utf  respect  religieux  totrf 
de  qui  a appartenu  à un  des  premiers  capitaines  dont  l’bistoirtf 
conservera  le  stafiveuir. 

Lord  Mnrpetb , envoyé  d’Angleterre  auprès  dn  cabinet 
prussien  , ne  se  lrou\ait , pendant  la  journée  de  Jéntf,  cfn'af 
six  lieues  du  champ  de  bataille.  11  a entendu  le  canon  ; un 
courrier  vint  bientôt  lui  annoncer  que  la  bataille  était  perdue# 
et  eu  un  momeiï'  il  fut  entouré  de  fuyards  qui  le  pooSsaierif 
de  tons  côtés.  B courait  en  criant  : il  ne  faut  pi ai  que  je  Soif 
pris  ! I!  offrit  jusqu'à  soixante  gainées  pour  obtenir  ûn  che- 
val ; il  en  obtînt  un  ét  se  sauva.  * 

La  citadelle  de  Spandau  , située  à trois  lienes  de  Berlin  , 
et  à quatre  lieues  de  Potsdam , ^(e  par  sa  situation  au  mi- 
lieu des  eaux , et  renfermant  douze  certts  hommes  de  garni- 
son, et  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche , a été  cernée  le  a 4 dans  la  nuit.  Le  général  Ber- 
trand, aide- de-camp  de  l’empereur,  avait  déjà  reconnu  là 
place.  Les  pièces  étaient  disposées  pour  jeter  des  obus  et  in- 
timider la  garnison.  Le  maréchal  Lannes  a fait  signer  par  le 
commandant  la  capitulation  de  eette  place. 

On  a trouvé  à Berlin  des  magasins  considérables  d’effets 
de  campement  et  d’habillement  ; on  en  dresse  les  inventaires. 

Une  colonne,  commandée  pr  le  duc  de  Weimar,  est 
poursuivie  par  le  maréchal  Soult.  Elle  s’est  préseutée  le  aï  * 
devant  Magdrbourg.  Nos  troupes  étaient  là  depuis  le  ao.  Il 
est  probable  que  cette  colonne,  forte  de  quinze  mille  hommes# 

Sera  coupée  et  prise.  Magdebourg  est  le  premier  point  de’ 
ren  iez-vous  des  troupes  prussiennes.  Beaucoup  de  corps  s’y 
rendent.  Les  Français  le  bloquent. 

Une  lettre  de  Hilmstàdt,  récemment  interceptée,  contient 
des  détails  curieux. 

MM.  le  (Mince  d’Hatzfeld,  Busching,  président  de  1a  po- 
lice* le  présidence  Kercheiseu  ; Foirney , conseiller  intime  ) 
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Polzig , conseiller  de  la  municipalité  ; MM.  Ruek , Siegr  et 
Herœeusdorf,  conseillers  députés  de  la  ville  de  Berlin , ont 
remis  ce  •matin  a l'empereur,  à Potsdam,  les  clefs  de  cette 
capitale.  Ils  étaient  accompagnés  de  MM.  Grote,  conseille# 
des  finances;  le  baron  de  Vicbnitz  et  le  baron  «PEckarlstehu 
Ils  ont  dit  que  les  bruits  qu’on  avait  répandus  sur  l’esprit  de 
cette  ville  étaient  faux  ; que  les  bourgeois  et  la  niasse  du 
peuple  avaient  vu  la  guerre  avec  peine;  qu’une  poignée  de 
femmes  et  de  jeunes  officiers  avaieut  fait  seuls  ce  tapage  ; 
qu’il  n’y  avait  pas  un  seul  homme  sensé  qui  n’eût  vu  ce  qu’on 
avait  à craindre , et  qui  pût  deviner  ce  qu’on  avait  a espérer. 
Comme  tous  les  Prussiens,  ils  accusent  le  voyage  de  l’empe- 
reur Alexandre  des  malheurs  de  la  Prusse.  Le  changement 
qui  s’est  dès-lors  opéré  dans  l’esprit  de  la  reine,  qui,  de 
femme  timide  et  modeste,  s’occupant  de  son  intérieur  , est 
devenue  turbulente  et  guerrière,  a été  une  révolution  subite. 
Elle  a voulu  tout  à couf^ avoir  un  régiment , aller  au  conseil; 
elle  a si  bien  mené  la  monarchie , qu’en  peu  de  jours  elle  l’a 
conduite  au  bord  du  précipice. 

Le  quartier-général  est  à Charlottembourg. 


Cîiatlottembonrg,  le  a y octobre  1806. 


Dix*i&.ivième  bulletin  de  la  grande 


armée. 


L’empereur,  parti  de  Potsdam  aujourd’hui  a midi,  a été 
visiter  la  furtrresse  de  Spandau.  Il  a donné  des  ordres  au  gé- 
néral de  division  Chassetoup  , commandant  le  génie  do 
1 armée,  sur  les  améliorations  a faire  aux  fortifications  de  cette 
place.  C’est  un  ouvrage  superbe;  les  magasins  sont  magnifiques. 
On  a trouvé  a Spandau  des  farines , des  grains,  de  l’avoine 
pour  nourrir  l’armée  pendant  deux  mois , des  munitions  de 
guerre  pour  doubler  l’approvisionnement  de  l’artillerie.  Cette 
forteresse,  située  sur  la  Sprée,  a deux  lieues  de  Berlin , est  une 
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acquisition  inestimable.  Dans  nos  mains,  elle  soutiendra  deux 
mois  de  tranchée  ouverte.  Si  les  Prussiens  ne'  l’ont  pas  défen- 
due, c’est  que  le  commandant  n’avait  pas  reçu  d’ordre,  et  que 
les  Français  y sout  arrivés  en  même  temps  que  la  nouvelle 
de  la  bataille  perdue.  Les  batteries  n’étaient  pas  faites  et  la 
place  était  désarmée. 

Pour  donner  une  idée  de  l’extrême  confusion  qui  règne 
dans  cette  mouarchie , il  suffit  de  dire  que  la  reine , à son  retour 
de  ses  ridicules  et  tristes  voyages  d’Erfurt  et  de  Weimar  , a 
passé  la  nuit  a Berlin , sans  voir  personne  ; qu’on  a été  long- 
temps sans  avoir  de  nouvelles  du  roi;  que  personne  n’a  pourvu 
à la  sûreté  de  la  capitale,  et  que  les  bourgeois  ont  été  obligés 
de  se  réunir  pour  former  un  gouvernement  provisoire. 

-L’indignation  est  a son  comble  contre  les  auteurs  de  la 
guerre.  Le  manifeste,  que  l’on  appelle  à Berlin  un  indécent  li- 
belle où  aucuu  grief  n’est  articulé , a soulevé  la  nation  contre 
son  auteur,  misérable  scribe  nommé*Gentz,  un  de  ces  hom- 
mes sans  honneur  qui  se  vendent  pour  de  l’argent. 

Tout  le  monde  avoue  que  la  reine  est  l’auteur  des  maux 
que  souffre  la  nation  prussienne.  Ou  entend  dire  partout: 
Elle  était  si  bonne,  si  douce  il  y a un  an'  mais  depuis  cette 
fatale  entrevue  avec  l’empereur  Alexandre,  combien  elle  est 
changée!  * • 

Il  n’y  a eu  aucun  ordre  donné  dans  les  palais,  de  manière 
qu’on  a trouvé  à Potsdam  l’épée  du  grand  Frédéric,  la  cein- 
ture de  général  qu’il  portait  à.la  guerre  de  sept  ans,  et  son  cor- 
don de  l’Aigle-Noir.  L’empereur  s’est  saisi  de  ces  trophées  avec 
empressement,  et  a dit  :«  J'aime  mieux  cela  que  vingt  mil- 
lions. » Puis,  pensant  un  moment  h qui  il  confierait  ce  précieux 
dépôt  : « Je  les  enverrai,  dit-il , à mes  vieux  soldats  de  la 
guerre  d’Hanovre  ; j’en  ferai  présent  au  gouverneur  des  Inva- 
lides : cela  restera  a l’Hôtel.  » 

Ou  a trouvé  dans  l’appartement  qu’occupait  la  reine,  à 

'* 
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Potsdam , le  portrait  de  l’empereur  de  Russie , dont  ce  prince 
lui  avait  fait  présent;  on  a trouvé  à Chaflotteinboug  sa  cor-  . 
respondance  avec  le  roi , pendant  trois  ans , et  des  mémoires 
rédigés  par  des  écrivains  anglais,  pour  prouver  qu’on  ne  de- 
vait tenir  aucun  compte  des  traités  concflis  avec  l’empereur 
Napoléon,  mais  se  tourner  tout  a fait  du  côté  de  la  Russie. 
Ces  pièces  surtout  sont  des  pièces  historiques;  elles  démon- 
treraieut , si  cela  avait  besoin  d’une  démonstration,  combien 
sont  malheureux  les  princes  qui  laissent  prendre  aux  femmes 
l’influence  sur  les  affaires  politiques.  Les  notes , leS  rapports, 
les  papiers  d’état  étaient  musqués  , et  se  trouvaient  mêlés 
avec  les  chiffons  et  d’autres  objets  de  la  toilette  de  la  reine. 
Cette  princesse  avait  exalté  les  têtes  de  toutes  les  femmes  de 
Berlin  ; mais  aujourd’hui  elles  ont  bien  changé  : les  premiers 
fuyards  ont  été  mal  reçus  ; on  leur  a rappelé , avec  ironie , le 
jour  où  ils  aiguisaient  leurs  sabres  sur  les  places  de  Berlin, 
voulant  tout  tuer  et  tout  pourfendre. 

Le  général  Savary  , envoyé  avec  un  détachement  de  cava- 
lerie à la  recherche  .de  l’ennemi , mande  qua  le  prince  de 
Hohenlohe,  obligé  de  quitter  Magdebourg,  se  trouvait,  le 
a5  , entre  Rattenau  et  Ruppin,  se  retirant  sur  Stettin. 

Le  maréchal  Lannes  était  déjà  à Zehdenick  ; il  est  probable 
que  les  débris  de  ce  corps  ne  parviendront  pas  à se  sauver  • 
sans  être  de  nouveau  entamés. 

Le  corps  bavarois  doit  être  entré  ce  matin  à Dresde , on 
n’en  a pas  encore  de  nouvelles. 

Le  prince  Louis-Ferdinand,  qui  a été  tué  dans  la  pre- 
mière affaire  de  la  campagne,  est  appelé  publiquement,  à 
Berlin,  le  pltit  duc  d’Orléans.  Ce  jeune  homme  abusait  de 
la  bonté  du  roi  au  point  de  l’insulter.  C’est  lui  qui,  à la  tète 
d’une  troupe  de  jeunes  officiers  , se  porta,  pendant  une  nuit, 
à la  maison  de  M.  de  Haugwiu,  lorsque  ce  ministre  revint 
de  Paris*  et  cassa  ses  feuètres. 


Digitized  by  Google 


( 74  ) 

On  ne  sait  si  l'on  doit  le  pins  s’étonner  de  tant  d’audace  ox* 
de  tant  de  faibleSsd. 

Une  grande  partie  de  ce  qui  a été  dirigé  de  Berlin  sot 
Magdebourg  et  sur  l’Oder  a été  intercepté  par  la  cavalerie 
légère.  On  a déjà  "arrêté  plus  de  sentante  bateaux  chargés 
d’effets  d'habillement  , de  farine  et  d’artillerie.  Il  y * des  ré- 
girnens  d’hussards  qui  ont  plus  de  5uo,ooo  francs.  On  a 
Téndn  compte  qu’ils  achetaient  de  l-’of  pour  de  l’argent  à 
éinquante  pour  cent  de  perte.  * . 

Le  château  de  Charlottemboorg , où  loge  l’empereur  , est 
Situé  à une  lieue  die  Berlin , sur  la  Sprée. 

t ■ 

Clurtollembourg , le  2J  octobre  1S06. 

Vingtième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Si  les  événemens  militaires  n’ont  plus  l’intérêt  de  l’incerti- 
tude, ils  ont  toujours  l’intérêt  des  combinaisons , des  marches 
et  des  manœuvres.  L’infatigable  grand-duc  de  Berg  se  trouvait 
à Zebdetiick  le- 26,  a trois  b*  ures  après-inWi,  atec  la  brigade 
de  cavalerie  légère  du  général  Lnsalle,  et  les  divisions  de  dré- 
gons  des  généraux  Beaumont  et  Gronchy  étaient  en  marche 
pour  arriver  sur  ce  point. 

Larbrigade  du  général  Lasalle  contint  l’ennemi, qui  lui 
montra  près  de  six  mille  hommes  de  cavalerie.  C’était  toute 
lu  cavalerie  de  l’armée  prussienne,  qui,  ayant  abandonné 
Magdebourg,  formait  l’aVant  garde  du  corps  du  prince  de 
Hohcnlohe # qui  se  dirigeait  sur  Stettin.  A quatre  heures  après 
midi,  les  deux  divisions  de  dragons  étant  arrivées,  la  brigade 
du  général  Lasalle  chargea  l’ennemi  avec  eetté  singulière  in- 
trépidité qui  a caractérisé  les  hussards  et  les  chasseurs  fran- 
çais dans  cette  campagne.  La  ligne  de  l’ennemi , quoique 
triple , hit  rompue , l'cuiieuii  poursuivi  dans  le  village  de 
Zehdenick  et  culbuté  dans  les  défiles.  Le  régimen^des  dra- 
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gms  de  la  reine  voulut  se  reformer  ; tuais  les  dragons  de  la 
division  Gronchy  se  présentèrent , chargèrent  l’ennemi , et 
en  firent  un  horrible  carnage.  De  ces  six  mille  hommes  dé  ca- 
valerie , partie  a été  culbutée  dans  les  marais;  tri i .cents 
hommes  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille  ; sept  cents  ont 
été  pris  avec  leurs  chevaux  , le  colonel  du  régiment  de  la 
reine  et  Un  grand  nombre  d’officiers  sont  de  ce  nombre.  L’é» 

. teudard  de  ce  régiment  a été  pris.  Le  Corps  du  maréchal 
Latines  est  en  pleine  marche  pour  soutenir  la  cavalerie.  Les* 
cuirassiers’ se  portent  en  colonne  sur  la  droite,  et  on  autre 
corps  d’armée  se  porte  sut  GianSée.  Nous  arriverons  à Stertin 
avant  cette  armée , qui , attaquée  datis  sa  marche  en  fianC^ 
est  déjà  débordée  par  sa  tête.  Démoralisée  comme  elle  l’est  y 
on'  a lieu  d’espérer  que  rien  u 'échappera , et  que  toute  la 
partie  de  l’armée  prussienne  qui  a inutilement  perdu  deux 
jours  à Magdebourg  pour  se  rallier,  n’arrivera  pas  Sur  l’Oder. 

Ce  combat  de  cavalerie  de  Zehdenrck  a son  intérêt  comme 
fait  militaire.  De  part  et  d’autre,  il  n’y  avait  pas  d’infanterie  ; 
mais  la  cavalerie  prussienne  est  si  loin  de  la  nôtre, que  les 
évéïïemens  de  la  campagne  ont  prouvé  qu’elle  rte  pouvait 
tenir  vis  à vis  de  forces  moindres  de  la  moitié. 

Un  adjoint  de  l’état-major , arrêté  par  un  parti  ennemi  du 
côté  de  la  Thuringe , lorsqu'il  portait  des  ovdres  au  maréchal 
Minier,  a été  conduit  à Custrin,  et  y a vu  le  roi.  Il  rap- 
porte qu’au-delà  de  l’Oder,  il  n’est  arrivé  que  très-peu  de 
fuyards , soit  à Stettin  , soit  à Custrin  ; il  n’a  presque  point 
tu  de  troupes  d’HifaHterie. 

ffcrlin , le  3$ octobre  1806. 

Vingt-iinième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L’éiripereur  a fait,  hier  ajl,une  entrée  solennelle  à Berlin. 
11  était  environné  du  prince  de  Neufchàtel,  des  maréchaux 
Davousi  et  Augereau,  de  son  grand-maréchal  du  palais,  de 
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son  grand-écuyer  et  de  ses  aides-de-camp.  Le  maréchal  Le- 
febvre ouvrait  la  marche,  à la  tête  de  la  garde  impériale  à 
pied  ; les  cuirassiers  de  la  division  Nansouty  étaient  en  ba- 
taille sur  le  chemin.  L’empereur  marchait  entre  les  grena- 
diers et  les  chasseurs  a cheval  de  sa  garde.  11  est  descendu  au 
palais  à trois  heures  après-midi  ; il  a été  reçu  par  le  grand- 
maréchal  du  palais,  Duroc.Un  foule  immense  était  accourue 
sur  son  passage.  L’avenue  de  Charlottembourg  a Berlin  est 
‘très- belle;  l’entrée  par  cette  porte  est  magnifique.  La  journée 
était  superbe.  Tout  le  corps  de  la  ville  , présenté  par  le  gé- 
néral Hullin,  commandant  de  la  place,  est  venu  à la  porte 
offrir  les  clefs  de  la  ville  à l’empereur  ; ce  corps  s’est  rendu 
ensuite  chez  S.  M.  Le  général  prince  d’Hatzfeld  était  à la  tête. 

L’empereur  a ordonné  que  les  deux  mille  bourgeois  les 
plus  riches  se  réunissent  à l’hôtel-de-ville,  pour  nommer 
soixante  d’entr’eux , qui  formeront  le  corps  municipal.  Les 
vingt  cantons  fourniront  une  garde  de  soixante  hommes  cha- 
cun ; ce  qui  fera  douze  cents  des  plus  riches  bourgeois  pour 
garder  la  ville  et  en  faire  la  police.  L’empereur  a dit  au  prince 
d’Hatzfeld*:  « Ne  vous  présentez  pas  devant  moi , je  n’ai  pas 
besoin  de  vos  services.  Retirez-vous  dans  vos  terres.  » Il  a reçu 
le  chancelier  et  les  ministres  du  roi  de  Prusse. 

Le  28  , à neuf  heures  du  matin,  les  ministres  de  Bavière , 
d’Espagnè,  de  Portugal  et  de  la  Porte,  qui  étaient  a Berlin, 
ont  été  admis  a l’audience  de  l’empereur.  Il  a dit  au  ministre 
de  la  Porte  d’envoyer  un  courrier  a Constantinople , pour 
porter  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait , et  annoncer  que  les 
Russes  n’entreraient  pas  aujourd’hui  en  Moldavie,  et  qft’ils 
ne  tenteraient  rien  contre  l’empire  ottoman.  Ensuite  il  a reçu 
tout  le  clergé  protestant  et  calviniste.  Il  y a à Berlin  plus  de 
dix  ou  douze  mille  Français  réfugiés  par  suite  de  l’édit  de 
Nantes.  S.  M.  a causé  avec  les  principaux  d’entr’eux.  Il  leur 
a dit  qu’ils  avaient  de  justes  droits  à sa  protection,  et  que 
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leurs  privilèges  et  leur  culte  seraient  maintenus.  Il  leur  a re- 
commandé de  s’occuper  de  leurs  affaires,  de  rester  tranquilles, 
et  de  porter  obéissance  et  respect  à César. 

Les  cours  de  jtufcce  lui  ont  été  présentées  par  le  chance' 
lier.  11  s’est  entretenu  avec  les  membres  de  la  division  des 
cours  d’appel  et  de  première  instance  ; il  s’est  informé  de  la 
manière  dont  se  rendait  la  justice. 

M.  le  comte  de  Néale  s’étant  présenté  dans  les  salons  de 
l’empereur,  S.  M.  lui  a dit  : « Eh  ! bien.  Monsieur,  vos  fem- 
mes ont  voulu  la  guerre , en  voici  le  résultat  ; vous  deviez 
mieux  contenir  votre  famille.  » Des  lettres  de  sa  fille  avaient 
été  interceptées  : « Napoléon , disaient  ces  lettres , qp  veut 
pas  la  guerre,  il  faut  la  lui  faire.  » — « Non,  dit  S.  M.  à 
M.  de  Néale,  je  neveux  pas  la  guerre,  non  pas  que  je  me  méfie 
de  m»  puissance , comme  vous  le  pensez,  mais  parce  que  le 
sang  de  mes  peuples  m’est  précieux , et  que  mon  premier  de- 
voir est  de  ne  le  répandre  que  pour  sa  sûreté  et  son  honneur. 
Mais  ce  bon  peuple  de  Berlin  est  victime  de  la  guerre,  tan- 
dis que  ceux  qui  l’ont  attirée  se  sont  sauvés.  Je  rendrai  cette 
noblesse  de  cour  si  petite , qu’elle  sera  obligée  de  mendier 
son  pain.  » 

En  faisant  connaître  ses  intentions  au  corps  municipal , 
v j’entends,  dit  l’empereur,  qu’on  ne  casse  les  fenêtres  de 
personne.  Mon  frère  le  roi  de  Prusse  a cessé  d’être  roi  le  jour 
où  il  n’a  pas  fait  pendre  le  prince  Louis-Ferdinand , lors- 
qu’il a été  assez  osé  pour  aller  casser  les  fenêtres  de  ses  mi- 
nistres. » 

Aujourd’hui  28,  l’empereur  est  monté  à cheval  pour  pas- 
ser en  revue  le  corps  du  maréchal  Davoust  ; demain  S.  M. 
passera  en  revoie  le  corps  du  maréchal  Augereau. 

Le  grand-duc  de  Berg,  et  les  maréchaiux  Lanneset  prince 
de  Ponte-Corvo  sont  à la  poursuite  du  prince  de  Hohen- 
lohe.  Après  le  brillant  combat  de  cavalerie  de  Zehdenick , 1* 

* 
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grand-duc  de  Berg  s’est  porté  à Templin  ; il  y b trouvé  les 
vivres  et  le  dîner  préparés  pour  les  généraux  et  les  troupes 
prussienne.'. 

AGransée,le  prince  de  Hohenlohejÿ  changé  déroute, 
et  s’cst  dirigé  sur  Furstemberg.  Il  est  probable  qu’ri  sera 
coupé  de  l’Oder,  et  qu’il  sera  enveloppé  et  pris. 

Le  duc  de  Weimar  est  dans  une  position  semblable  vis-à- 
vis  du  maréchal  Soult.  Ce  duc  a molitréj’intention  de  passer 
l’Elbe  à Tanger-Munde , pour  gagner  lOder.  Le  25,  le  ma- 
réchal Soult  l’a  prévenu.  S'il  est  joint,  pas  un  homme  n’échap- 
pera ; s’il  parvient  à passer,  il  tombe  dans  les  mains  du  grand- 
duc  de  Berg  et  des  maréchaux  Lannes  et  prince  de  Ponte- 
Corvo.  Une  partie  de  nos  troupes  borde  lOder.  Le  roi  de 
Prusse  a passé  la  Vistule. 

M.  le  comte  de  Zastrolv  a été  présenté  a l’erapereur*le  27 , 
'a  Charlotterabourg,  et  lui  a remis  une  lettre  du  roi  de  Prusse. 

Au  moment  même  l’empereur  reçoit  un  aide-de-camp  du 
prince  Eugène,  qui  lui  annonce  une  victoire  remportée  sur 
les  Russes  en  Albanie. 

Voici  la  proclamation  que  l'empereur  a faite  à ses  soldats  : 
Proclamation  de  l’empereur  a T armée. 

Soldats  ! vous  avez  justifié  mon  attente , et  répondu  digne- 
ment à la  confiance  du  peuple  français.  Vous  ave?  supporté 
les  privations  et  les  fatigues  avec -autant  découragé  que  voua 
avez  montré  d’intrépidité  et  de  sang-froid  au  milieu  desçotn.- 
hats.  Vous  êtes  les  dignes  défenseurs  de  l'honneur  de  ma  cou- 
ronne et  de  la  gloire  du  grand  peuple  ; tant  que  vous  serez 
animes  de  cet  esprit , rien  ne  pourra  vous  résister.  Je  ne 
sais  désormais  à quelle  arme  je  dois  donner  la  préférence.... 
vous  êtes  tous  de  bons  soldats.  Voici  les  résultats  de  nos 
travaux. 
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Une  des  premières  puissances  militaires  de  l’Europe,  qui 
osa  naguère  nous  proposer  une  honteuse  Capitulai  ion , est 
anéantie.  Les  forêts,  les  défilés  de  la  Franconie,  la  Saale , 
l’Elbe,  que  nos  pères  n’eussent  pas  traversés  en  sept  ans,  nous 
les  avons  traversés  en  sept  jours , et  livré  dans  l'intervalle 
quatre  combats  et  une  grande  bataille.  Nous  avons  précédé  à 
Potsdam,  a Berlin,  la  renommée  de  i t*ps  victoires.  Nous  avons 
fait  soixante  mille  prisonniers,  pris  soixante-fcinq  d^peaux  , 
parmi  lesquels  ceux  des  gardes  du  roi  de  Prusse;  six  cents 
pièces  de  canon , trois  forteresses , plus  de  vingt  généraux- 
Cependant , près  de  la  moitié  de  vous  regrettent  de  n 'avoir 
pas  encore  tiré  un  coup  de  fusil.  Toutes  les  provinces  de  la 
monarchie  prussienne,  jusqu’à  l'Oder,  sont  en  notre  pouvoir. 

Soldats  ! les  Russes  se  vantent  de  venir  à nous.  Nous  mar- 
cherons à leu  Rencontre  $ nous  leur  épargnerons  la  moitigdu 
ch'^nin  , ils  retrouveront  Austerlitz  au  milieu  de  la  Prusse. 
Uùe  nation  qui  a aussitôt  oublié  la  générosité  dqfct  nous 
avons  ,usé  envers  aile  après  cette  bataille , où  soo%mpereur  , 
sa  cour  , les  débris  de  son  armée  n’ont  dû  leur  salut  qu’à  la 
capitulation  que  nous  leur  avons  accordée , est  une  nation  qui 
UC  saurait  lutter  avec  succès  contre  nous. 

Cependant,  tandis  que  nous  marchons  au-devant  des  Rus- 
ses , de  nouvelles  armées , formées  dans  l’intciieurde  l'empiie. 
Tiennent  prendre  notre  place  pour  garder  nos  couquêtes.  Mon 
peuple  tout  entier  s’est  levé,  indigué  de  la  honteuse  capitu- 
lation que  les  ministres  prussiens , dans  leur  délire,  nous  ont 
proposée.  Nos  routes  et  nos  villes  frontières  sont  rempli»  ;,  dp 
Conscrits  qui  brûlent  de  marcher  sur  vos  traces.  Nous  ne  se- 
rons plus  désormais  les  jouets  d’une  paix  traîtresse  , et  noua 
poserons  plus  les  armes  que  nous  n’ayons. obligé  les  An- 
glais, ces  éternels  ennemis  de  notre  nation,  à renoncer  au. 
projet  de  troubler  le  continent , et  à la  tyrannie  des  mers. 

• Soldats  ! je  me  pui?  mieux  vpus  exprimer  les  sentimens^ue 
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j’ai  pour  vous,  qu’en  vous  disant  que  je  vous  port*  dans 
mou  cœur  l’amour  que  vous  me  montrez  tous  les  jours. 

Napoléok. 

Berlin  , le  29  octobre  1806. 

Vingt-deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  ÿrénemens  se  succèdent  avec  rapidité.  Le  grand-duc 
de  Berg  est  arrivé  le  27  à Haslebeu  avec  une  division  de  dra- 
gons. Il  avait  envoyé  à Boitzenbourg  le  général  Milhaud  , 
avec  le  treizième  régiment  de  chasseurs  et  la  brigade  de  ca- 
valerie légère  du  général  Lassalle,  sur  Prentzlow.  Instruit  que 
l’ennemi  était  en  force  a Boitzenbourg,  il  s'est  porté  à Wig- 
neensdorf.  A peinç  arrivé  là , il  s’aperçut  qu’une  brigade  de 
cavalerie  ennemie  s’était  portée  sur  la  gauche,  dans  l’inten- 
tiolf  de  couper  le  général  Milbaud.  Les  voir,  les  charger, 
jeter  le  corps  des  gendarmes  du  roi  dans  le  lac,  fut  l’aftaire 
d’un  m^niÿit.  Ce  régiment  se  voyant  perdu,  demanda  à ca- 
pituler. Cinq  cents  hommes  mirent  pied  à terre  et  remirent 
leurs  chevaux.  Les  officiers  se  retirent  chez  eux  sur  parole. 
Quatre  étendards  de  la  garde,  tous  d’or,  furent  le  trophée 
du  petit  combat  de  Wigneensdorf,  qui  n’était  que  le  prélude 
de  la  belle  affaire  de  Prentzlow. 

Ces  célèbres  gendarmes , qui  ont  trouvé  tant  de  commisé- 
ration après  la  défaite , sont  les  mêmes  qui , pendant  trois  mois , 
ont  révolté  la  ville  de  Berlin  par  toutes  sortes  de  provoca- 
tions. Ils  allaient  sous  les  fenêtres  de  M.  Laforêt , ministre  de 
France,  aiguiser  leurs  sabres  : les  gens  de  bon  sens  haussaient 
les  épaules;  mais  la  jeunesse  sans  expérience,  et  les  femmes 
passionnées,  à l’exemple  de  la  reine , voyaient  dans  cette  fan- 
faronade,  un  pronostic  sûr  des  grandes  destinées  qui  atten- 
daient l’armée  prussienne. 

Le  prince  de  üoheulohe,  avec  les  débris  delà  bataille 
de  Jéna,  cherchait  à gagner  Stetlin.  11  avait  été  obligé  de  chan-  * 
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ger  de  route , parce  que  le  grand-duc  de  Berg  était  a Templîn 
avant  lui.  11  voulut  déboucher  de  Boitzeubourg  sur  Hasle- 
ben,  il  fut  trompé  dans  son- mouvement.  Legrand-duc  de 
Bei  g jugea  que  l’ennemi  cherchait  a gagner  Prentzlow;  cette 
conjecture  était  fondée.  Le  prince  marcha  toute  la  nuit  avec 
les  divisions  de  dragons  des  généraux  Beaumont  et  Grouchy , 
'éclairées  par  la  cavalerie  légère  du  général  Lasalle.  Les  pre- 
miers portes  de  nos  hussards  arrivèrent  a Pçentzlow  avec 
l'ennemi,  maisils  fuient  obligés  de  se  retirer  le  a8  au  ma- 
tin devant  les  forces  Supérieures  que  déploya  le  prince  de 
Hohenlohe.  A neuf  heures  du  matin  , le  grand-duc.de  Berg 
arriva  a Prentzlow , et  a dix  heures,  il  vit  l’armée  ennemie  en 
pleine  marche.  Sans  perdre  de  temps  en  vains  mouvemens, 
le  prince  ordonna  au  général  Lasalle  de  charger  dans  les  fau- 
bourgs de  Prentzlow , et  le  fit  soutenir  par  les  généraux  Grou- 
chf£l  Beaumont,  et  leurs  six  pièces  d’artillerie  légère.  Il  fit 
traverser  àGolmitz  la  petite  rivière  qui  passe  ii  Prentzlow, 
par  trois  régimeus  de  dragons , attaquer  le  flanc  de  l’ennemi , 
et  chargea  son  autre  brigade  de  dragons  de  tourner  la  ville. 
Wos  braveS  canonniers  à cheval  placèrent  si  bien  leurs  pièces , 
et  tirèrent  avec  tant  d’assurance , qu’ils  mirent  de  l’incerti- 
tude dans  les  mouvemens  de  1 ennemi.  Dans  le  moment , le 
général  Grouchy  reçut  ordre  de  charger  : ses  braves  dragons 
s’en  acquittèrent  avec  intrépidité, Cavalerie,  infanterie,  artil- 
lerie, tout  fut  culbuté  dans  les  faubourgs  de  Prentzlow.  On 
pouvait  entrer  pêle-mêle  avec  l’ennemi  dans  la  ville;  mais  le 
prince  préféra  les  faire  sommer  par  le  général  Béliard.  Les 
portes  de  la  ville  étaient  déjà brisées.  Sans  espérance , le  prince 
de  Hohenlohe,  un  des  principaux  boute-feux  de  cette  guerre 
impie,  capitula , et  défila  devant  l’armée  française  avec  seize 
mille  bonimes  d’infanterie,  presque  tous  gardesou  grenadiers; 
six  régiraens  de  cavalerie,  quarante-cinq  drapeaux  et  soixante- 
quatre  pièces  d’artill.erie  attelées.  Tout  ce  qui  avait  échappé 
iv  6 
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■ « » 
des  gardes  du  roi  de  Prusse  à la  bataille  de  Jéna,  est  tombé  eu 

notre  pouvoir.  Nous  avons  tous  les  drapeaux  des  gardes  à pied 
et  à'cheval  du  roi. -Le  princÉfce  Hohenlohe,  commandant  eu 
chef,  après  la  blessure  du  dùç  de  Brunswick,  un  prince  de 
Mecklembourg-Schwerin  et  plusieurs  généraux  sont  nos  pri- 
sonniers. 

« Mais  il  n’y  a rien  de  fait , tant  qu’il  reste  à faire,  écrivit 
l’empereur  au  grand-duc  de  Berg.  Vous  avez  débordé  une 
colonne  de  huit  mille  hommes , commandée  par-  lç  général 
Blucher  ; que  j’apprenne  bientôt  qu  elle  a éprouvé  le  même 
sort.  » . . .. 

Une  autre  de  dix  mille  hommes  a passé  l’Eibe;  elle  est 
commandée  par  le  duc  de  Weimar.  Tout  porte  a croire  que 
lui  et  toute  sa  colonne  vont  être  enveloppés. 

Le  prinre  Auguste-Ferdinand,  frète  du  prince  Louis,  tué  « 
à Saalfeld , et  fi*s  du  prince  Ferdinand , frère  du  Gram^Fré- 
deric,  a été  pris  par  nos  dragons  les  armes  à la  main. 

Ainsi , cette  grande  c^t  belle  armée  prussienne  a disparu 
comme  un  brouillard  d’automne  au  lever  du  soleil.  Généraux 
eu  chef,  généraux  commandant  les  corps  d’armée.,  princes, 
infanterie,  cavalerie,  artillerie,  il  n’en  reste  plus  rien.  Nos  # 
postes  étant  entrés  A Francfort  sur  l'Oder , le  roi  de  Prusse 
s’est  porté  plus  loin.  Il  ne  lui  reste  pas  quinze  mille  hommes  ; 
et  pour -un  tel  résultat,  il  n’y  a presque  aucuue  perte  de  notre 
-côté.  - * ■ J • 

Le  général  Clarke,  gouverneur  du  pays  d’Erfurtb,  a fait 
capituler  un  bataillon  saxon  qui  errait  sans  direction. 

. L’emperenr  a passé , le  28 , la  revue  du  corps  du  maréchal 
Davoust,  sous  les  murs  de  Berlin.  Il  a nommé  à toutes  les 
places  vacantes , il  a récompensé  les  braves.  Il  a ensuite  réuni 
les  officiers  et  sous-officiers  en  cercle,  et  leur  a dit  : « Offi- 
ciers et  sous-officiers  du  troisième  corps  d’armée , vous  vous 
êtes  couverts  de  gloire  à la  bataille  de  Jéna  j j’en  conserverai 
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un  éternel  souvenir.  I.es  braves  qui  sont  morts,  sont  morts 
avec  gloire.  Nous  devons  désirer  de  inouï  ii  dans  des  t iicons- 
tances  si  glorieuses.  » En  passant  la  revue  îles  douzième., 
soixante-unième.et  quàtre-vingt-cinquièine  régipiéns  de  ligne 
qui  ont  le  plus  perdu  à celte  bataille,  paire  qu'ils  ont  dû 
soutenir  les  plus  grands  efforts  , l’empereur  a été  attendri  de 
savoir  morts,  ou  giièvement  blessés,  beaucoup  de  ses  vieux 
soldats  dont  il  connaissait  le  dévouement  et  la  bravoure  de- 
puis quatorze  ans.  Le  douzième  régiment  surtout  a montré 
une  intrépidité  digne  des  plus  grands  éloges. 

Aujourd’hui  à midi  , l’empereur  a passé  la  revye  du  sep- 
tième corps,  que  commande  le  maréchal  Augereau.  Ce  corps 
a très-peu  souiTèit.  La  moitié  des  soldats  n’a  pas  eu  occasion 
de  tirer  un  coup  de  fusil,  mais  tous  avaient  la  même  volonté 
et  la  même  intrépidité.  La  vue  de  ce  corps  était  magnifique. 
« Votre  corps  seul,  a dit  l’empereur,  est  plus  fort  que  tout 
ce  qui  reste  au  roi  de  Prusse , et  vous  ne  composez  pas  le 
dixième  de  mon  armée.  » 

Tous  les  dragous  à pied  que  l’empereur  avait  fait  venir  à 
la  grande  armée  sont  montés,  et  il  y a au  graud  dépôt  de 
Spandau  quatre  mille  chevaux  sellés  tt  bridés  dont  on  ne 
sait  que  faire,  parce  qu’il  n’y  a pas  de.  cavaliers  qui  en  aient 
besoin.  On  attend  avec  impatience  l’arrivée  des  dépôts. 

Le  prince  Auguste  a été  présenté  à l’empereur,  au  palais 
de  Berlin,  après  la  revue  du  septième  corps  d’année.  Ce 
prince  a été  renvoyé  chez  son  père , le  prince  Ferdinand  , 
pour  se  reposer  et  se  faire  panser  de  ses  blessures. 

Hier,  avant  d’aller  à la  revue  du  corps  du  maréchal  Da- 
voust,  l’empereur  avait  rendu  visite  à la  veuve  du  prince 
Henri , et  au  prince  et  a la  princesse  Ferdinand  , qui  se  sont 
toujours  fait  remarquer  par  la  manière-distinguée  avec  la- 
quelle ils  n’out  cessé  d’accueillir  les  Français. 

6. 
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Dans  le  palais  qu’habite  l’empereur  a Berlin , se  trouve  la 
soeur  du  roi  de  Prusse,  princesse  électorale  de  Hesse-Cassel. 
Cette  princesse  est  en  couche.  L’empereur  a ordonné  ii  son 
grand-maréchal  du  palais  de  veiller  à ce  qu’elle  ne  fût  pas 
incommodée  du  bruit  et  des  mouvemensdu  quartier-général. 

ï.e  dernier  bulletin  rapporte  la  manière  dont  l’empereur  a 
reçu  le  prince  d lia  tzfeld  à son  audience.  Quelques  inst  ans  après 
ce  prince  fut  arrêté.  11  aurait  été  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  et  inévitablement  condamné  a môrt  : des  lettres 
de  ce  prince  au  prince  Hohenlohe,  interceptées  aux  avant- 
postes,  avaient  appris  que  , quoiqu’il  se  dit  chargé  du  gou- 
vernement civil  de  la  ville,  il  instruisait  l’ennemi  desmou- 
vemens  des  Français.  Sa  femme,  fille  du  ministre  Schulen- 
bourg,  est  venue  se  jeter  aux  pieds  de  l’empereur  ; ellecroyait 
que  son  mari  était  arrêté  à cause  de  la  haine  que  le  ministre 
Schulenbourg  portait  à la  France.  L’empereur  la  dissuada 
hientôt , et  lui  fit  connaître  qu’on  avait  intercepté  des  papiers 
dont  il  résultait  que  son  mari  faisait  un  double  rôle,  et  que 
les  lois  de  la  guerre  étaient  impitoyables  sur  un  pareil  délit. 

La  princesse  attribuait  a l’imposture  de  ses  ennemis  cette  ac- 
cusation , qu’elle  appelait  une  calomnie.  « Tous  connaissez 
l’écriture  de  votre  mari,  dit  l’empereur,  je  vais  vous  faire 
juge.  » Il  fit  apporter  la  lettre  interceptée,  et  la  lui  remit.  Cette 
femme , grosse  de  plus  de  huit  mois,  s’évanouissait  à chaque 
met  qui  lui  découvrait  jusqu’à  quel  point  était  compromis 
son  mari , dont  elle  «connaissait  récriture.  L’empereur  fut 
touché  de  sa  douleur,  de  sa  confusion,  des  angoisses  qui  la  dé- 
chiraient. « Eh!  bien,  lui  dit-il,  vous  tenez  cette  lettre,  * 
jetez-la  au  feu  ; cette  pièce  anéantie , je  ne  pourrai  plus  faire 
condamner  votre  mari.  » ( Cette  scène  touchante  «e  passait 
près  de  la  chemiuée  ).  Madame  d’IIatzfi  ld  ne  se  le  fit  pas  dire 
deux  fois..  Immédiatement  après,  le  prince  de  INenfchatel 
reçut  ordre  de  lui  rendre  son  mari.  La  commission  militaire 

a 


Digitized  by  Google 


( 85  ) 

était  déjà  réunie*L,a  lettre  seule  de  M.  d’Hatzfeld  le  condam- 
nait -,  trois  heures  plus  tard  il  était  fusillé. 

Berlin  . le  3r>  octobre  1806. 

• • . ’ 

J ingt-troisiènw  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  duc  de  Weimar  est  parvenu  à passer  l’Elbe  a Ilavcl- 
herg.  Le  général  Soult  s’est  porté  le  9 à Rathnau,  et  le  3o  à 
Wertenhausen. 

Le  29,  la  colonne  du  duc  de  Weimar  étairà  Rhinsberg,  et 
le  maréchal  prince  de  Pontc-Corvo  à Furstemberg.  Il  n’y  a 
pas  de  doute  que  ces  quatorze  mille  hommes  ne  soient  tombés 
ou  ne  tombent,  dans  ce  moment , au  pouvoir  de  l’armée 
française.  D’un  autre  côté,  le  général  Blucher,  avec  sept 
mille  hommes,  quittait  Rhinsberg,  le  29  au  matin,  pour  se 
porter  sur  Stettin,  le  maréchal’  Pannes  et  le  grand-duc  de 
Berg  avaient  trois  journées  de  marche  d’avance  sur  lui.  Gette 
colomte  est  tombée  en  notre  pouvoir,  ou  y tombera  sous  qua- 
rante-huit heures. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  dernier  bulletin,  qu’à 
l’affaire  de  Prentzlovv , le  grand-duc  de  Berg  avait  fait  mettre 
bas  les  armes  au  prince  de  Hohenluhe  et  à ses  dix-sept  mille 
hommes.  Le  29,  une  colonne  ennemie  de  six  mille  hommes  a 
capitulé  dans  les  mains  du  général  Milhaud  à Passewalk.  Cela 
nous  donne  encore  deux  mille  chevaux  sellés  et  bridés,  avec 
les  sabres.  Voila  plus  de  six  mille  chevaux  que  Pempereur  a 
ainsi  a Spandau  , après  avoir  monté  toute  sa  cavalerie. 

Le  maréchal  Soult,  arrivé  à Rathnau,  a rencontré  cinq 
escadrons  de  cavalerie  saxonne  qui  ont  demandé  à capituler. 
Il  leur  a fait  signer  une  capitulation.  C’est  encore  cinq  cents 
chevaux  pour  l’armée. 

Le  maréchal  Davousta  passé  l’Oder  à Francfort.  Les  alliés 
Lavnrois-et  wirtembergeois , sous  les  ordres  du  prince  Jérôme, 
sont  en  marche  de  Dresde  sur  Francfort.  • 
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Le  roi  de  Prusse  a quitté  l’Oder,  et  a passé  la  Vistule;  il 
est  à Graudentz.  Les  places  de  la  Silésie  sont  sans  garnison 
et  sans  approvisionnemens.  Il  est  probable  que  la  place  de 
Stettin  ne  tardera  pas  a tomber  en  notre  pouvoir.  Le  roi  de 
Prusse  est  sans  armée , sans  arliHerie , sans  fusils.  C’est  beau- 
coup que  d’évaluer  a douze  ou  quinze  mille  hommes  ce  qu’il 
aura  pu  réunir  aur  la  Vistule.  Rien  n’est  curieux  comme  les 
mouvemens  actuels.  C’est  une  espèce  de  chasse  où  la  cavalerie 
légère,  qui  va  11  ux  aguets  des* corps  d’armée,  est  sans  cesse 
détournée  par  des  colonnes  ennemies  qui  sont  coupées. 

Jusqu’à  cette  heure,  nous  avons  cent  cinquante  drapeaux, 
parmi  lesquels  sont  ceux  brodes  des  mains  de  la  belle  reine  , 
beauté  aussi  funeste  aux  peuples  de  Prusse , que  le  fut  Hélène 
aux  Troyens. 

Les  gendarmes  de  la  garde  ont  traversé  Berlin  pour  so  - 
rendre  prisonniers  à Spandau.  Le  peuple,  qui  les  avait  vus 
si  arrogans  il  y a peu  de  semaines  , les  a vus  dans  toute  leur 
humiliation. 

L’empereur  a fait  aujourd’hui’  une  grande  parade , qui  a 
duré  depuis  onze  heures  du  matin , jusqu’à  six  heures  du 
soir. Il  a vu  en  détail  tonte  sa  garde  à pied  et  à cheval,  et 
les  beaux  régimens  des  carabiniers  et  des  cuirassiers  de  la  di- 
vision Nansouty  ; il  a fait  différentes  promotions,  en  se  fai- 
sant rendre  compte  de  tout  dans  le  plus  grand  détail. 

Le  général  Savary,  avec  deux  régimens  de  cavalerie,  a 
déjà  atteint  le  corps  du  duc  de  Weimar,  et  sert  de  comtnu- 
cation  pour  transmettre  dés  renseignemens  au  grand-duc  de 
Berg,  au  prince  de  Ponte-Corvo  et  au  maréchal  Sonlt. 

On  a pris  possession  des  états  du  duc  de  Brunswick.  On 
croit  que  ce  duc  s’est  réfugié  en  Angleterre.  Toutes  ses 
trotipes  ont  été  désarmées.  Si  ce  prince  a mérité,  à juste 
titre,  l’animadversion  du  peuple  français,  il  a aussi  encouru 
cell&du  peuple  et  de  l’armée  prussienne;  du  peuple  qui  Lui 
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reproche  d’être  l’un  des  auteurs  de  la  guerre  ; de  l’armée^ 
qui  se  plaint  de  ses  manœuvres  et  de  sa  conduite  militaire. 
Les  faux  calculs  des  jeunes  gendarmes  sont  pardonnables  J 
mais  la  conduite  de  ce  vieux  prince,  âgé  de  soixante-douze 
ans  , est  un  excès  de  délire  dont  la  catastrophe  ne  saurait  ex- 
citer de  regrets.  Qu’aura  donc  de  respectable  la  vieillesse,  si, 
aii  défaut  de  son  âge,  elle  joint  la  fanfaronade  et  l’inconsi- 
délation  de  la  jeunesse  ? , 

Berlin  . le  3 1 octobre  1806. 

1 

Vingt- quatrième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Stettin  est  en. notre  pouvoir.  Pendant  que  la  gauche  du 
grand-duc’de  Berg,  commandée  par  I» général  Milhaud  , fai- 
sait mettre  bas  les  armes  à une  colonne  de  six  mille  hommes 
à Passewalk,  la  droite,  commandée  par  le  général  Lasalle, 
sommait  la  ville  de  Setlin , et  l’obligeait  â capituler.  Stettin 
est  une  place  en  bon  état,  bien  armée  et  bien  palissadée: 
cenl-soixanie  pièces  de  canon , des  magasins  considérables, 
une  garnison  de  six  mille  hommes  de  belles  troupes,  pri- 
sonnière , beaucoup  de  généraux,  tel  est  le  résultat  de  la 
capitulation  de  Stettin,  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'ex- 
trême découragement  qu’a  produit  sur  l’Oder  et  dans  tous 
les  pays  de  la  rive  droite  la  disparition  de  la  grande  aimée 
prussienne.  ' 

L)e  toute  cette  belle  armée  de  cent  quatre-vingt  mille 
hommes,  rien  n’a  passe  l’Oder.  Tout  a été  pris,  on  erre  encore 
entre  l’LIbe  et  l’Oder,  et  sera  pris  avant  quatre  jours.  Le 
nombre  des  prisonniers  montera  a près  de  cent  mille  hommes. 
Il  esL  inutile  de  faire  sentir  l'importance  de  la  prise  de  la. 
ville  de  Stettin,  une  des  places  hs  plus  commerçantes  de  la 
Prusse , et  qui  assure  a l’armée  uu  bou  pout  sur  l’Oder  et  une 
bouue  ligue  d’opérations. 
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Du  moment  que  les  culonnes  du  duc  de  Weimar  et  du  gé- 
néral Blucher , qui  sont  débordées  par  la  droite  et  la  gauche , 
et  poursuivies  parla  queue,  seront  rendues,  l’armée  prendra 
quelques  jours  de  repos. 

On  n’entend  point  encore  parler  des  Russes.  Nous  désirons- 
fort  qu’il  en  vienne  une  centaine  de  milliers.  Mais  le  bruit 
de  leur  marche  est  une  vraie  fanfaronàde.  Ils  n’oseront  pas 
vfenir  à notre  rencontre.  La  journée  d’Austerlitz  se  représente 
h leurs  jeux.  Ce  qui  indigne  les  gens  sensés,  c’est  d’entendre 
l’empereur  Alexandre  et  son  sénat  dirigeant,  dire  que  ce  sont 
les  alliés  qui  ont  été  battus.  Toute  l’Europe  sait  bien  qu’il  n’y 
a pas  de  familles  en  Russie  qui  ne  portent  le  deuil. 

Ce  n’est  point  la  perte  des  alliés  qu’elle  pleure  : cent 
quatre-vingt-quinze  ptëces  de  bataille  russes  qui  ont  été 
prises,  et  qui  sont  à Strasbourg,  ne  sont  pas  les  canons  des 
alliés. 

Les  cinquante  drapeaux  russes  qui  sont  suspendus  a Notre- 
Dame  de  Paris,  ne  sont  point  les  drapeaux  des  alliés.  Les 
bandes  de  Russes  qui  sont  morts  dans  nos  hôpitaux , ou  sont 
prisonniers  dans  nos  villes , ne  sont  pas  les  soldats  des  alliés. 

L’empereur  Alexandre,  qui  commandait  a-Austerlitz  et  à 
Vischan,  avec  un  si  grand  corps  d’armée,  et  qui  faisait  tînt 
de  tapage,  ne  coinmamjait  pas  les  alliés. 

Le  prince  qui  a capitulé  , et  s’est  soumis  à évacuer  l’Alle- 
magne par  journées  d’étapes,  n’était  pas  sans  doute  un  prince 
allié.  On  ne  peut  que  haussé  les  épaules  a de  pareilles  for- 
fanteries. Voilà  le  résultat  de  la  faiblesse  des  pripces  et  delà 
vénalité  des  ministres.  Il  était  bien  plus  simple  pour  l’empe- 
reur Alexandre  de  ratifier  le  traité  de  paix  qu’avait  conclu  son 
plénipotentiaire,  et  de  donner  le  repos  au  continent.  Plus  la 
guerre  durera , plus  la  chimère  de  la  Russie  s’effacera , et  elle 
finira  par  être  anéantie  : autant  la  sage  politique  de  Catherine 
était  parvenue  à faire  de  sa  puissance  un  immense  éfouvau- 


tail,  autant  l’extravagance  et  la  folie  des  ministres  actuels  la 
rendront  ridicule  en  Europe. 

Le  roi  de  Hollande , avec  l’avant-garde  de  l'armée  dft  Nord, 
est  arrivé,  le  ai , à Gottingue.  Le  maréchal  Mortier,  avec  les 
deux  divisions  du  huitième  corps  de  là  grande  armée,  com- 
mandées par  les  généraux  Lagrange  et  Dupas , est  arrivé  le 
aG  à F ulde. 

Le  roi  de  Hollande  a trouvé,  à Munster,  dans  le  comté  de 
la  Marck.  et  autres  états  prussiens  , des  magasins  et  de  l’ar- 
tillerie. 

On  a ôté  a Fulde  et  a Brunswick  les  armes  du  prince  d’O- 
range  et  celles  du  duc.  Ces  deux  princes  ne  régneront  plus. 
Ce  sopt  les  principaux  auteurs  de  Cette  nouvelle  coalition. 

Les  Anglais  n’ont  pas  voulu  faire  la  paix  ; ils  la  feront; 
mais  la  France  aura  plus  d’états  et  de  côtes  dans  son  système 
fédératif. 


m 


Berlin  , le  a novembre  180 G. 


* 


^ingt-cinquième  bulletin  de  la  grande  armée. 


Le  général  de  division  lieaumoiit  a présenté  aujourd’hui 
h l’empereur  cinquante  nouveaux  drapeaux  et  étendards  pris 
sur  l’ennemi;  il  a traversé  toute  la'ille  avec  les  dragons  qu’il 
commande , et  qui  porlpient  ces  trophées  : le  nombre  des  dra- 
peaux , dont  la  prise  a été  la  suite  de  la  bataille  de  Jéna,  s’é- 
lève en  ce  moment  à deux  cents. 

Le  général  Davoust  a fait  cerner  et  sommer  Custrin  , et. 
cette  place  s’esf  rendue.  On  y a fait  quatre  mille  hommes  pri- 
sonniers de  guerre.  Les  officiers  retournent  chez  eux  sur  pa- 
role, et  les  soldats  sont  conduits  en  Frartce.  Quatre-vingt-dix 
pièces  de  canon  ont  été  trouvées  sur  les  remparts  ; la  place , 
en  très-bon  état , est  située  au  milieu  des  marais  ; elle  ren  ferme 
des  magasins  eonsidérphles.  C’est  une  des  conquêtes  les  plus 


(.9°  ) 

importantes  de  l’armée;  elle  a achevé  de  nous  rendre  maîtres 
de  toutes  les  places  sur  l’Oder. 

Le  maréchal  Ney  va  attaquer  en  règle  Magdebourg,  e£  il 
est  probable  que  cette  forteresse  fera  peu  de  résistance. 

Le  grand-duc  de  Berg  avait  son  quartier  général,  le  3i , a 
Friedland.  Ses  dispositions  faites , il  a ordonné  l’attaque  de  la 
colonne  du  général  prussien  Bila, que  le  général  Beckera  chargé 
dans  la  plaine  en  avant  de  la  petite  ville  d’Anklam  , avec  la 
brigade  de  dragons  du  général  Boussart.  Tout  a été  enfoncé , 
cavalerie  et  infanterie,  et  le  général  Becker  est  entré  dans  la 
ville  avec  les  ennemis,  qu’il  a forcés  de  capituler.  Le  résultat 
de  cette  capitulation  a été  quatre  mille  prisonniers  de  guerre  : 
les  officiers  sont  renvoyés  sur  parole, et  les  soldats  sont  con- 
duits en  France.  Parmi  ces  prisonniers,  se  trouve  le  régiment 
de  hussards  de  la  garde  du  roi , qui , après  la  guerre  de  sept 
ans  , avaient  reçu  de  l’impératriee  Catherine,  en  témoignage 
de  leur  bonne  conduite,  des  pelisses  de  peau  de  tigre. 

• La  caisse  du  corps  du  général  Bila,  et  une  partie  des  ba- 
gages avaient  passé  la  Penne  et  se  trouvaient  dans  la  Pomé- 
ranie suédoise.  Legrand  duc  de  Berg  les  a fait  réclamer. 

Le  1"  novembre  au  soir,  le  gtaud-duc  avait  son  quartier- 
général  à Demmin.  , 

I.e  général  Blucher  et  le  duc  de  Weimar , voyant  le  chemin 
de  Steltin  fermé,  se  portaient  sur  leur^gauche,  comme  pour 
retourner  sur  l’Elbe;  mais  le  maréchal  Soult  avâit  prévu  ce 
mouvement  : et  *1  y a peu  de  doute  que  ces  deux  corps  ne 
tombent  -bientôt  entre  nos  mains. 

Le  maréchal  a reuni  son  corps  d’armée  a Stettin,-où  l’on 
tiouve  encore  chaque  jour  des  magasins  et  des  pièces  de 
canon. 

Nos  coureurs  sont  déjà  entrés  en  Pologne. 

Le  prince  ierôme.,  avec  les  Bavarois  et  les  Wurtember- 
geois,  formant  uu corps  d’armée,  se  porte  en  Silésie. 
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S.  M.  a nommé  le  général  Clarke  gouverneur-général  Je 
Berlin  et  de  la  Prusse,  et  a déjà  arreté  toutes  les  bases  de 
'l’organisation  intérieure  du  pays. 

Le  roi  de  Hollande  marche  sur  Hanovre,  et  le  maréchal 
Mortier  sur  Cassel. 

. Berlin,  le  3 novembre  1806. 
yingt-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

On  n’a  pas  encore  reçu  la  nouvelle  de  la  prisé  des  colonnes 
du  général  Blucher  et  du  duc  de  Weimar.  Voici  la  xituation 
de  ces  deux  divisions  ennemies  et  celle  de  nos  troupes.  Le 
général  Blucher,  avec  sa  colonne  , s’était  dirigé  sur  Stettin. 
Ayant- appris  que  nous  étions  déjà  dans  cette  ville,  et  que 
nouÿavions  gagné  deux  marches  sut  lui , il  se  reploy^p , de 
Gransée,  où  nous  arriviops  en  même  temps  que  lui , sur 
Neuslreliiz,  où  il  arriva  le  3o  octobre,  ne  s’arrêtant  point  là, 
et  se  dirigeant  sur  Wharen,  où  on  le  suppose  arrivé  le  3i , 
avec  le  projet  de  chercher  à se  retirer  du  côié  de  Rostock 
pour  s’y  embarquer. 

Le  3i , six  heures  apres  son  départ,  le  général  Savary, 
avec  une  colonne  de  sîx  cents  chevaux  , est  arrivé  à Slrelitz, 
où  il  a fait  prisonnier  le  frère  de  la  reine  de  Pruss#,  qui  est 
général  au  service  du  roi. 

Le  ic'  novembre,  le  grand-duc  de  Berg  était  à Deniminj 
filant  pour  arriver  à Rostock,  et  couper  la  mer  au  général 
Blucher. 

Le  maréchal  prince  de  Pontc-Corvo  avait  débordé  le  gé- 
néral Blucher.  Ce  maréchal  se  trouvait  le  3 1 , avec  son  corps 
d’armée’,  à Neubrandebourg,  et  se  mettait-eu  marche  sur 
Wharen,  ce  qui  a dû  le  mettre  aux  prises,  dans  la  journée 
du  i",  avec  le  général  Blucher. 

La  colonne  commandée  par  le  duc  de  Weimar  était  arrivée 
le  29  octobre  à Neustrelitz  -,  mais  instruit  que  la  roule  de 
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blés , que  les  intrigues , les  cris  et  l’or  de  l’Angleterre  excitent 
toujours  h des  entreprises  insensées.  . 

La  division  bavaroise,  commandée  par  le  général  Wrede, 
est  partie  de  Dresde  le  3i  octobre.  Celle  commandée  par  le 
génétal  Deroi  est  partie  le  i"  novembre.  La  colonne  wur- 
tembergeoise  est  partie  le  3.  Toutes  ces  colonnes  se  rendent 
sur  l’Oder;  elles  forment  le  corps  d’année  du  prince  Jérôme. 

Le  général  Durosuel  a été  envoyé  à Odesberg  avec  un 
parti  de  cavalerie  immédiatement  après  notre  entrée  à Ber-  . 
lin , pour  intercepter  tout  ce  qui  se  jetterait  du  canal  dans 
l’Oder.  Il  a pris  plus  de  quatre-vingts  bateaux  chargés  de 
munitions  de  toute  espèce  qu’il  a envoyés  à Spandau.  1 
On  a trouvé  à Custrin  des  magasius  de  vivres  suffisans 
pour  nourrir  l’armée  pendant  deux  mois. 

Le  général  de  brigade  Maçon,  que  l’empereur  avait  nommé 
commandant  de  Leipsick , est  mort  dans  cette  ville  d’une 
fièvre  putride.  C’était  un  brave  soldat  et  un'parfait  honnête 
homme.  L’empereur  eu  faisait  cas,  et  a été  très-affligé  de  sa 
mort.  • # 

• Berlin  , le  6 novembre  1806. 

Vingt-septième  bulletin  de  la  grande,  armée. 

On  a trouvé  h Stettin  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises anglaises,  à l’entrepôt  sur  l’Oder;  on  y a trouvé  cinq 
cents  pièces  de  canon  et  des  magSsins  considérables  de  vivres. 

Le.i"  novembre,  le  grand-duc  de  Berg  était  àDemmin:  le 
2 a Tetelow , ayant  sa  droite  sur  Rostock.  Le  gcnéral'Savary 
était  le  i"  à Kratzebourg,  et  le  2,  de  bonne  heure,  à Wha- 
ren  et  a Jabel.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  attaqua , le  soir  du 
Ier  a Jabel , l’arrière-garde  de  l’ennemi.  Le  combat  fut  assez 
soutenu;  le  corps  ennemi  fut  plusieurs  fois  mis  en  déroute: 
il  eût  été  entièrement  enlevé  si  les  difficultés  de  passer  le  pays 
de  Mecklembourg  ne  l’eussent  encore  sauvé  ce  jour-là.  Le 
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prince  de  Ponte-Corvo,  en  chargeant  avec  la  cavalerie,  a fait 
«ne  chute  de  cheval , qui  n’a  eu  aucune  suite.  Le  maréchal 
Soult  est  arrivé  le  i a Planer. 

Ainsi , l’ennemi  a renoncé  a se  porter  sur  l’Oder.  11  change 
tous  les  jours  «le  projets.  Voyant  que  la  route  de  l’Oder  lui 
était  fermée,  il  a voulu  se  retirer  sur  la  Poméranie  suédoise. 
Voyant  celle  ci  également  interceptée , il  a voulu  retourner 
sur  l’hUbe  ; mais  le  maréchal  Soult  l’ayant  prévenu  , il  paraît 
se  diriger  sur  le  point  le  plus  prochain  des  côtes.  Il  doit  avoir 
clé  » bout  le  4 °u  le  5 novembre.  Cependant  tous  les  jours 
un  ou  deux  bataillons,  et  meme  des  escadrons  de  cette  co- 
lonne tombent  en  uotte  pouvoir.  Elle  n’a  plus  ni  caissons,  ni 
bagages.  • • 

Le  maréchal  Lannes  est  à Stettin  ; le  maréchal  Davoust  h 
Francfort  ; le  prince  Jérôme  en  Silésie.  Le  duc  de  Weimar 
a quitté  le  commandement  pour  retourner  chez  lui , et  l’a 
laissé  à un  général  peu  connu. 

L’empereur  a passé  aujourd’hui  la  revue  de  la  division  de 
«kagons  «lu  général  Beaumont,  sur  la  place  du  palais  de 
Berlin.  Il  a fait  différentes  promotions.  • 

Tous  les  hommes  de  cavalerie  qui  se  trouvaient  à pied , se 
sont  rendus  a Potsdam , où  l’on  a envoyé  les  chevaux  de  prise. 
Le  général  de  division  Bourcier  a été  chargé  de  la  direction 
de  ce  grand  dépôt.  Deux  mille  dragons  à pied  qui  suivaient 
l’aimée,  sont  déjà  montés.  ; • 

On  travaille  avec  activité  à armer  la  forteresse  de  Spandau, 
et  à rétablir  les  fortifications  de  W'ittemberg,  d’Erfurt,  de 
Custrin  et  de  Stettin. 

Le  maréchal  Mortier , commandant  le  huitième  corps  de  la 
grande  armée , s’est  mis  en  marche  le  3o  octobre  sur-  Cassel  : 
il  y est  arrivé  le  3i.  * 
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Bet lin,  7 novembre  1806. 

V ingt-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Sa  majesté  a passé  aujourd’hui,  sur  la  place  «lu  palais  de 
Berlin  , depuis  onze  heures  du  matin  jusqu’à  trois  après-midi, 
la  revue  de  la  division  de  dragons  du  général  Klein.  Elle  a 
fait  plusieurs  promotions.  Cette  division  a donné  avec  dis- 
tinctions la  bataille  de  Jéna  et  a enfoncé  plusieurs  carrés  d’in- 
fanterie prussienne.  L’empereur  a vu  ensuite  défiler  le  grand 
parc  de  l’année,  l’équipage  de  pont  et  le  parc  du  génie; 
le  grand  parc  est  commandé  par  le  général  d’artillerie  Saint- 
Laurent;  l’équipage  de  pont,  par  le  cotouel  Boucher,  et  le 
parc  de  génie,  par  le  général  du  génie  Casais. 

S.  M.  a témoigné  au  général  Songis , inspecteur-général , • 

sa  satisfaction  de  l’activité  qu’il  mettait  dans  l’organisation  . 
des  différentes  parties  du  service  de  l’artillerie  de  cette  grande 
armée.  • 

Le  général  Savary  a tourné  près  de  Wismar  sur  la  Balti- 
que, à la  tète  de  cinq  cents  chevaux  du  premier -de  huss.irds 
et  du  septième  de  chasseurs,  le  général  prussien  Husdunne, 
et  l’a  fait  prisonnier  avec  deux  brigades  de  hussards  et  deux 
pièces  de  canon. Celte  coloune  appartient  au  corps  que  pour- 
suivent le  grand-duc  de  Berg , le  prince  de  Poute-Corvo  cl  le  • 
Hiaiécbal  Soult,  lequel  corps,  coupé  de  l’Oder  et  de  la  Po-  • 
méranie,  paraît  acculé  du  côté  de  Lubeck. 

Le  colonel  Excelmans,  commandant  le  premier  régiment 
de  chasseurs  du  maréchal  Davoust,  est  entré  à Posen,  capi- 
tale de  la  Grande-Pologne.  11  a été  reçu  avec  un  enthousiasme 
difficile  à peindre  ; la  ville  était  remplie  de  monde , les  feuç- 
« très  parées  comme  en  un  jour  de  fête  : à peine  la  cavalerie 
pouvait-eire  se  faire  jour  pour  traverser  les  rues. 

Le  général  du  génie  Bertrand,  aide-de-camp  de  l’empe- 
reur, s’est  embarqué  sur  le  lâc  de  Slettin,  pour  faire  la  recon- 
naissance de  toute?  les  passes. 
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On  a formé  à Dresde  et  à Wittemberg  un  équipage  de  siège 
pour  Mugdebourg  : l’Elbe  en  est  couvert.  Il  est  à espérer 
que  cette  place  ne  tiendra  pas  long-temps.  Le  maréchal  Ney 
est  chargé  de  ce  siège. 

♦ , Berlin , le  9 novembre  1806. 

Vingt-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

• .* 

La  brigade  de  dragons  du  général  Becker  a faru  au- 
jourd’hui à la  parade. 

S.  M.  voulant  récompenser  la  bonne  conduite  des  régimens  . 
qui  la  composent,  a fait  différentes  promotions. 

Mille  dragons,  qui  étaient  venus  à pied  h l’armée,  et  qui 
ont  été  montés  au  dépôt  de  Potsdam , ont  passé  hier  la  revae 
du  général  Bessières  ; ils  ont  été  munis  de  quelques  objets 
d’équipement  qui  leur  manquaient,  et  ils  partent  aujourd’hui 
pour  rejoindre  leurs  corps  respectifs , pourvus  de  bonnes  sel- 
* les  et  montés  sur  de  bous  chevaux  j fruits  de  la  victoire. 

S.  M.  a ordonné  qu’il  serait  frappé. une  contribution  de 
cent  cinquante  raillions  sur  les  états  pr  ussiens  et  sur  ceux  des 
alliés  de  la  Prusse . 

Après  la  capitulation  du  prince  Hohenlohe , le  général 
Blucher,  qui  le  suivait,  changea  de  direction,  et  parvint  à se 
réunir  à la  colonne  du  duc  de  Weimar,  à laquelle  c’était 
jointe  celle  du  prince  Frédéric-Guillaume  Brunswiek-OEIs , 
fils  du  duc  de  Brunswick.  Ces  trois  divisions  se  trouvèrent 
ainsi  sous  les  ordres  du  général  Blucher.  Différentes  petites 
colonnes  se  joignirent  également  à ce  corps.  Pendant  plusieurs 
jours,  ces  troupès  essayèrent  de  pénétrer  par  des  chemins  que 
les  Français  pouvaient  avoir  laissés  libres  ; mais  les  marches  • 
combinées  du  grand-duc  de  Berg,  du  maréchal  Soult  et  du 
prince  de  Ponte-Corvo  avaient  obstrué  tous  les  passages.  L’en- 
neiÿi  tenta  d’abord  de  se  porter  Sur  Anklarn  , et  ensuite  sur 
Rostock  : prévenu  dans  l’exécution  de  ce  projet,  il  essaya  de 
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revenir  sur  l'Elbe;  mais  s’étant  trouvé  encore  prévenu,  il 
marché  devant  lui  pour  gagner  Lubeck. 

Le  \ novembre , il  prit  portion  a Cre  i innleu;  le  piince 
de  Poule-Corvo  cuibula  lanière  g.irde,  mais  il  ne  put  enta- 
iller ce  cbrps,  parce  qu’il  n’avait  que  six  rents  hommes  de 
cavalerie,  et  que  celle  de  l'ennemi  était  beaucoup  plus  forte. 
Le  général  Vattier  a fait,  dans  celte  alfaire,  de  très  billes 
charges , soutenues  par  les  généraux.  Pactod  et  Maisons  , 
avec  le  vingt  septième  régiment  d’infauterie  légère  et  le  hui- 
tième de  ligne. 

On  remarque,  dans  les  différentes  circonstances  de  ce  com- 
bat, qu’une  compagnie  d’éclaireurs  du  quatre-vingt-quator- 
zième régiment,  commandée  par  le  capitaine  Razout , fut  en- 
tourée par  quelques  escadrons  ennemis  : mais  les  voltigeurs 
français  ne  redoutent  point  le  choc  des  cuirassiers  prussiens  ; 
ils  les  reçurent  de  pied-ferme , et  firent  uu  feu  si  bien  nourri , 
et  si  adroitement  diiigé,  que  l’ennemi  renonça  à les  enfoncer. 
On  vit  alors  les  voltigeurs  a pied  poursuivre  la  cavalerie  à 
toute  course  : les  Prussiens  perdirent  sept  pièces  de  canon  et 
mille  hommes. 

Mais  le  4 au  soir , le  grand-duc  de  Berg , qui  s’était  porté 
sur  la  droite,  arriva  avec  sa  cavalerie  sur  l’ennemi,  dout  le 
projet  était  encore  incertain.  Le  maréchal  Soull  marcha  par 
Ratabourg;  le  prince  de  Poute-Corvo  marcha  par  Rthna.  Il 
coucha  du  5 au  6 a Scbœnberg,  d’où  il  partit  à deux  heures 
après  minuit.  Arrivé  a Schlukup  sur  la  Trave,  il  fit  environ- 
ner un  corps  de  ttfize  cents  Suédois,  qui  avairut  enfin  jugé 
convenable  d’opérer  leur  retraite  du  Lauenbourg,  pour  s'em- 
barquer sur  la  Trave.  Des  coups  de  canon  coulèrent  les  bà- 
timens  préparés  pour  l’embarquement.  Les  Suédois,  après 
avoir  riposté,  mirent  bas  les  armes.  Un  convoi  de  trois  cents 
voitures  que  le  général  Savary  avait  poursuivi  de  Wismar, 
fut  enveloppé  par  la  colonne  du  prince  de  Ponte-Corvo,  et 
iv.  7 
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pris. — Cependant  l’ennemi  se  fortifiait  à Lubeck.  Le  maré- 
chal Soull  n’avait  pas  perdu  de  temps  dans  sa  marche  de 
Rntzebourg;  de  sorte  qu'il  arriva  a lu  porte  de  Mu  lien  lors- 
que le  prince  de  Ponle-Corvo  arrivait  a celle  de  la  Trave. 
Le  grand-duc  de  Berg, avec  sa  cavalerie,  était  entre  deux. 
L'ennemi  avait  arrangé  a la  hâte  l'ancienne  enceinte  de. 
Lubeck;  il  avait  disposé  des  batteries  sur  les  bastions  ; il 
ne  doutait  pas  qu’il  ne  pût  gagner  là  nue  journée;  mais  le 
voir,  le  reconnaître  et  l’attaquer  fut  l'affaire  d’un  instant. 
Le  général  Drouet , à la  tète  du  vingt-septième  régiment  d’in- 
fanterie légère,  et  des  quatre-vingt*qualorzième  et  quatre- 
vingt-quinzième  régimens,  aborda  les  batteries  avec  ce  sang- 
froid  et  cette  intrépidité  qui  appartiennent  aux  troupes  fran- 
çaises. Les  portes  sout  aussitôt  enfoncées,  les  bastions  esca- 
, ladés  et  l'ennemi  rais  eu  fuite  ; et  le  corps  du  prince  de  Ponte- 
Coryo  entre  par  la  porte  de  la  Trave.  Les  chasseurs  corses  , 
les  tirailleurs  du  Pô  et  le  vingt-sixième  d’infanterie  légère, 
composant  la  division  d’avant-garde  du  général  Legrand,  qui 
n’avaient  point  encore  combattu  dans  cette  campagne,  et  qui 
.étaient  impatiens  de  se  mesurer  avec  l’ennemi,  marchèrent 
avec  la  rapidité  de  l’éclair  : redoutes,  bastions,  fossés,  tout  est 
franchi  , et  le  corps  du  maréchal  Soull  entre  pSr  la  porte  de 
Mullen.  C’est  en  vniqquc  l ’ennemi  voulut  se  défendre  dans  les 
rues,  dans  les  places,  il  fut  poursuivi  partout.  Toutes  les 
rues,  toutes  les  places  furent  jonchées  de  cadavres.  Les  deux 
corps  d'armée  arrivant  de  deux  côtés  apposés,  se  réunirent 
au  milieu  delà  ville.  A,  peine  le  grand-duc  dj  Berg  put-il  pas- 
ser, qu’il  se  mit  à la  poursuite  des  fuyards  : quaire-mille  pri- 
sonniers, soixante  pièces  de  canon,  plusieurs  généraux,  un 
‘grand  nombrmtTofficiers  tués  ou  pris,  tel  est  le  résultat  de 
cette  belle  journée.  9 

Le  h , avant  le  jour , tout  le  monde  était  à cheval,  et  16 
grand-duc  de  Berg  cernait  l’ennemi  près  de  Sohwartau  avec 
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la  brigade  LasaHc  et  la  division  de  cuirassiers  d’IIautpotdf, 

Le  général  Bluclier,  le  prince  Frédéric-Guillaume  de  Bruns- 
wick-OEIs , et  tous  les  généraux  se  présentent  alors  aux  vain- 
queurs, demandent  à signer  une  capitulation  , et  défilent  de- 
vant l’armée  française. 

Ces  deux  journées  ont  détruit  le  dernier  corps  qui  restait 
de  l’armée  prussienne , et  nous  ont  valu  le  reste  de  l’artil- 
lerie de  cette  armée , beaucoup  de  drapeaux  et  seize  mille  pri- 
sonniers , parmi  lesquels  se  trouvent  quatre  mille  boulines  de 
cavalerie. 

Ainsi  ces  généraux  prussiens  qui,  dans  le  délire  de  leur  va-» 
nité,  s’étaient  permis  tant  de  sarcasmes  contre  les  généraux 
autrichiens,  ont  renouvelé  quatre  fois  la  catastrophe  d’Ulni,  • 
la  première,  par  la  capitulation  d'Erfurt , la  seconde,  par 
celle  du  prince  Hohenlobe  ; la  troisième  , par  la  reddition  de 
Stettin,  et  la  quatrième  par  la  capitula’ion  de  Schrvartau. 

La  ville  de  Lubeck  a considérablement  souffert  : prise  d’as-  > 
saut , ses  places  et  les  rues  ont  été  le  théâtre  du  carnage.  Elle 
11e  doit  s’en  prondie  qu’à  ceux  qui  ont  attiré  la  guerre  dans 
ses  murs.  Le  Mecklembourg  a été  également  ravagé  par  le» 
armées  françaises  et  prussiennes.  U11  grand  nombre  de  trou- 
pes se  croisant  en  tout  sens , et  à marchés  forcées  sur  ce  ter- 
ritoire , n’a  pu  trouver  sa  subsistance  qu’aux  dépens  de  cette 
contrée.  Ce  pays  est  intimement  lié  avec  la  Russie  ; son  sort 
servira  d’exemple  aux  princes  d’Alletnague  qui  cherchent  des 
relations  éloignées  avec  une  puissance  à l’abri  des  malheurs 
qu’elle  attire  sur  eux  , et  qui  ue  fait  rien  pour  secourir  ceux 
qui  lui  sont  attaches  par  les  liens  les  plus  étroits  du  sang  et 
parjes  rapports  les  plus  intimes. 

L’aide-de-camp  du  graud-duc  de  Berg  , Dery  , a fait  ca- 
pituler le  corps  qui  escortait  les  bagages  qui  s’étaient  retirés 
derrière  la  Peene.  Les  Suédois  ont  Jivré  les  fuyards  et  les 
caissons.Cette  capitulation  a produit  quinze  cents  prisonniers, 
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une  grande  quantité  de  bagages  et  de  chariots.  11  y a aujour- 
d'hui des  régimens  de  cavalerie,  qui  possèdent  plusieurs  cen- 
taines de  mil iiers  d’écus. 

Le  maréchal  Ney  . chargé  du  siège  de  Magdebourg , a fait 
bombarder  cette  place.  Plusieurs  maisons  ayant  été  brûlées , 
les  habitans  ont  manifesté  leur  mécontentement , et  le  com- 
mandant a demandé  h capituler.  II  y a,  dans  cette  forteresse, 
beaucoup  d'artillerie,  d<  s magasins  considérables,  seize  mille 
hommes  appartenant  à plus  de  soixaute-dix  bataillons,  et 
beaucoup  de  caisses  des  corps. 

Pendant  ces  événemens  importons,  plusieurs  corps  de  notre 
armée  arrivent  sur  la  Vistule. 

La  malle  de  Varsovie  a apporté  beaucoup  de  lettres  de  Rus- 
sie qui  ont  été  interceptées.  On  y voit  que  dans  ce  pays  les 
fables  des  journaux  anglais  trouvent  une  grande  croyance  : 
ainsi , l’on  est  persuadé  en  Russie  que  le  maréchal  Masséua 
a été  tué  ; que  la  ville  de  Naples  s’est  soulevée;  qu’elle  a été 
occupée  par  les  Calabrois;  que  le  roi  s’est  réfugié  à Rome, 
et  que  les  Anglais,  avec  cinq  ou  six  mille  hommes,  sont  maî- 
tres de  l’Italie.  Il  ne  faudrait  cependant  qu’un  peu  de  réflexion 
pour  rejeter  de  pareils  bruits.  La  France  n’a-t-elle  donc  plus 
d’armée  en  Italie?  Le  roi  de  Naples  est  dans  sa  capitale  ; il 
a quatre-vingt  mille  Français;  il  est  maître  des  deux  Cala- 
bres ; et  à Pétersbourg  on  croit  les  Calabrois  a Rome.  Si  quel- 
ques galériens  armés  et  endoctrinés  par  cet  infâme  Sidney- 
Smilh , la  honte  des  braves  militaires  anglais , tuent  des  hom- 
mes isolés , égorgent  des  propriétaires  riches  et  paisibles , la 
gendarmerie  et  l'échafaud  en  font  justice. 

La  marine  anglaise  ne  désavouera  point  le  titre  d’infamie 
donnée  h Sidney-Smith.  Les  généraux  Stuart  et  Fox  , tous  les 
officiers  de  terre  s’indignent  de  voir  le  nom  anglais  associé 
à des  brigands.  Le  brajve  général  Stuart  s’est  même  élevé  pu- 
bliquement contre  ces  menées  aussi  impuissantes  qu’atroces. 
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et  qui  tendent  a faire  du  noble  métier  de  la  guerre,  un  échange 
d’assassinats  et  de  brigandages.  Mais  quand  Si  lucy-Sruilh  a 
été  choisi  pour  seconder  les  fureurs  de  la  reine , ou  n’a  vu 
en  lui  qu’un  de  ces  iustrumens  que  les  gouverneniens  em- 
ploient trop  souvent , et  qu’ils  abandonnent  au  mépris  qu’ils 
sont  les  premiers  a avoir  pour  eux.  I.es  Napolitains  feront  con- 
naître un  jour  avec  détail  les  lettres  de  Sidney -Smith , les 
missions  qu’il  a données,  l’argent  qu’il  a répandu  pour  l’exé- 
cution des  atrocités  dont  il  est  l’agent  en  chef. 

On  voit  aussi  dans  les  lettres  de  Pétersbourg,  et  même  dans 
les  dépêches  officielles,  qu’on  croit  qu’il  n’y  a plus  de  Fran- 
çais dans  l’Italie  supérieure  : on  doit  savoir  cependant  que  , 
indépendamment  de  l’armée  de  Naples,  il  y a encore  en  Ita- 
lie cent  mille  hommes  prêts  à punir  ceux  qui  voudraient  y 
porter  la  guerre. 

On  attend  aussi  de  Pétersbourg  des  succès  de  la  division 
de  Corfou  ; mais  ou  ne  tardera  pas  a apprendre  que  cette  di- 
vision , à peine  débarquée  aux  bouches  de  Cattaro,  a été  dé- 
faite par  le  général  Marmonl  ; qu’une  partie  a etc  prise , et 
l’aufre  rejetée  dans  ses  vaisseaux.  C'est  une  chose  fort  diffé- 
rente d’avoir  affaire  à des  Français,  ou  à des  Turcs  que  l’on 
tient  dans  la  crainte  et  dans  l’oppression,  en  fomentant  aves 
art  la  discorde  dans  les  provinces.  Mais  quoi  qu’il  en  puisse 
être»  les  Russes  ne  seront  point  embarrassés  pgpr  détourner 
d’eux  l’opprobre  de  ces  résultats. 

Un  décret  du  sénat-dirigeant  a déclaré  qu’a  Austerlitz , 
ce  n’étaient  point  les  Russes , mais  leurs  alliés,  qui  avaient 
été  battus.  S’il  y a sur  la  Vistule  une  nouvelle  bataille  d’Aus- 
terlitz, ce  sera  encore  d’autres  qu’eux  qui  aurout  été  vaincus^ 
quoiqu’aujour J’hui , comme  alors,  leurs  alliés  n’aieut  point 
de  troupes  ’a  joindee  à leurs  troupes,  et  que  leur  armée  ne 
puisse  être  composée  que  de  Russes.  Les  états  de  niouve- 
înens  et  ceux  des  marches  de  l’armée  russe  sont  tombes  dans 
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les  mains  de  l'état-major  français.  Il  n’y  aurait  rien  de  plus 
ridicule  que  les  plans  d’opérations  «les  Russes,  si  leurs  vaines 
espérances  n’étaient  plus  ridicules  encore. 

Le  général  Lagrange  a été  déclaré  gouverneur-gépéral  de 
Cassel  et  des  états  de  Hesse. 

Le  maréchal  Mortier  s’est  mis  en  marche  pour  le  Hanovre 
et  pour  Hambourg , avec  son  corps  d’armée. 

Le  roi  de  Hollande  a l'ait  bloquer  Hameln.il  faut  que  cette 
guerre  soit  la  dernière,  et  que  ses  auteurs  soient  si  sévère- 
ment punis,  que  quiconque  voudra  désormais  prendre  les  ar- 
mes contre  le  peuple  Français,  sache  bien,  avant  de  s’en- 
gager dans  une  telle  entreprise,  quelles  peuvent  en  être  les 
conséquences. 

Berlin,  le  10  novembre  1806. 

> * v 

Trentième  bulletin  de  la  grande  armée . 

La  place  de  Magdeboui  g s’est  rendue  le  8 : le  9,  les  portes 
ont  été  occupées  par  les  troupes  françaises. 

Seize  mille  hommes  , près  de  huit  cents  pièces  de  canon  , 
des  magasins  de  toute  espèce  tombent  en  notre  pouvoir. 

Le  prince  Jéronje  a fait  bloquer  la  place  de  Glogau  , capi- 
tale de  la  Haute-Silésie,  par  le  général  de  brigade  Lefebvre, 
ii  la  tète  de  deux  mille  chevaux  bavarois.  La  place  a été  bom- 
bardée le  8 0pr  dix  obuîiers  servis  par  de  l’artillerie  légère. 
Le  prince  fait  l’éloge  de  la  cotjduite  de  la  cavalerie  bavaroise. 
Le  général  Deroy , avec  sa  division  , a investi  Glogau  le  9 : 
on  est  entré  en  pourparler  pour  sa  reddition. 

Le  maréchal  Davoust  est  entré  h Posen  avec  un  corps  d’ar- 
mée le  10.  Il  est  extrêmement  coulent  de  l’esprit  qui  anime 
les  Polonais.  Les  agens  prussiens  auraient  été  massacrés,  si 
l’armée  française  ne  les  eut  pris  sous  sa  protection. 

La  tète  de  quatre  colonnes  russes,  fortes  chacune  de  quinze 
mille  hommes,  entrait  dans  les  états  prussiens  par  Gcorgcn- 
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bourg,  Olila,  Grodno  et  Jalovvka.  Le  x5  octobre,  ces  têtes 
de  colonnes  avaient  fait  deux  marches,  lorsqu’elles  reçurent 
la  nouvelle  de  la  bataille  du  i ^ et  des  événemens  qui  l'ont 
suivie;  elles  rétrogradèrent  sur-le-champ.  Tant  de  succès  , 
des  événemens  d'une  si  haute  importance,  ne  doivent  pas 
ralentir  en  France  les  préparatifs  militaires  ; on  doit , au  con- 
traire, les  poursuivre  avec  une  nouvelle  énergie , non  pour 
satisfaire  une  ambition  insatiable,  mais  pour  mettre  un  teinte 
à celle  de  nos  ennemis.  L’armée  française  11e  quittera  pas  la 
Pologne  et  Berlin  que  la  Porte  11e  soit  rétablie  dans  toute  son 
indépendante , et  que  la  Valacbic  et  la  Moldavie  11e  soient 
déclarées  appartenant  en  toute  suzeraineté  a la  Porte. 

L’armée  française  11e  quittera  point  Berlin,  que  les  posses 
sions  des  colonies  espagnoles,  hollandaises  et  françaises  ne* 
soient  rendues,  et.  la  paix  générale  faite. 

On  a intercepté  une  malle  de  Dantzick,  dans  laquelle  on  a 
trouvé  beaucoup  de  lettres  venant  de  Pétersbourg  et  de 
Vienne.  Ou  use  à Vienne  d’une  ruse  aSSez  simple  pour  ré- 
pandre de  faux  bruits.  Avec  chaque  exemplaire  des  gazettes, 
dont  le  ton  est  fort  réservé,  on  envoie,  sous  la  même  enve- 
loppe , un  bulletin  a la  main,  qui  contient  les  nouvelles  les 
plus  absurdes.  On  y lit  que  la  France  n’a  plus  d’armée  eri 
Italie;  que  toute  cette  contrée  est  en  feu  ; que  l’état  de  Ve- 
nise est  dan?  le  plus  grand  mécontentement  et  a les  armes  u 
la  main  ; que  les  Busses  ont  attaqué  l'armée  française  en  Dal- 
jtiatie,  et  1 ont  complètement  battue. 

Quelque  fausses  et  ridicules  que  soient  ces  nouvelles, 
elles  arrivent  de  tant  de  côtés  a la  fois, qu’elles  obscurcissent 
la  vérité.  Mous  sommes  autorisés  à dire  que  l’empereur  a deux 
cent  mille  hommes  en  Italie , dont  quatre-vingt  mille  à lNapîe$, 
et  vingt-cinq  mille  en  Dalmalic;  que  le  royaume  de  Naples 
n'a  jamais  été  troublé  que  par  des  brigandages  et  des  assas- 
sinats; que  le  roi  de  Naples  est  maître  de  toute  la  Calabre  ; 
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que  si  les  Anglais  veulent  y débarquer  avec  des  troupes  régu- 
lières, ils  trouveront  à qui  parler  ; que  le  maréchal  Masséna 
n'a  jamais  eu  que  des  succès , et  que  le  roi  est  tranquille  dans 
sa  capitale,  occupé  des  soins  de  son  armée  et  de  l’administra- 
tion de  son  royaume  ; que  le  génénl  Mar  mont , commandant 
l’armée  fiançai  e en  Dalmatie,  a complètement  battu  les 
Russes  et  les  Monténégrins  , entre  lesquels  la  division  règne; 
/ que  les  Monténégrins  accusent  les  Russes  de  s’ètre  mal  battus, 
et  que  les  Russes  reprochent  aux  Monténégrins  (Tavoir  fui  ; 
que  de  tontrs  les  trou’  es  de  l’Europe,  les  moins  propres  à 
faire  la  guerre  en  Dalmatie  sont  certainement  les  troupes 
russes.  Aussi  y font-elles  en  général  une  fort  mauvaise  figure. 

Cependant  le  corps  diplomatique , endoctriné  par  ces  fausses 
\ directions  données  à Vienne  à l’Opinion , égare  les  cabinets 
par  ses  rapsodies.  De  faux  calculs  s’établissent  la-dessus;  et 
comme  tout  ce  qui  est  bâti  sur  le  meusonge  et  sur  l’erreur 
tombe  promptement  en  ruine,  des  entreprises  aussi  mal  cal- 
culées tournent  à la  confusion  de  leurs  auteurs.  Certainement 
dans  la  guerre  acttielle , l’empereur  n’a  pas  voulu  affaiblir 
son  armée  d'Italie;  il  n’en  a pas  retiré  un  seul  homme;  il 
s’est  contenté  de  faire  venir  huit  escadrons  de  cuirassiers, 
parce  que  les  troupes  de  cette  arme  sont  inutiles  en  Italie. 
Ces  escadrons  ne  sont  pas  encore  arrivés  à Inspruck.  Depuis 
la  dernière  campagne,  IVmpereur  a,  au  contraire,  augmenté 
6on  armée  d’Italie  de  quinze  régimens  qui  étaient  dans  l’inté- 
rieur, et  de  neuf  régimens  du  corps  du  général  Marmont. 
Quarante  mille  conscrits,  presque  tous  de  la  conscription  de 
1806,  ont  été  dirigés  sur  l'Italie  ; et  par  les  états  de  situa- 
tion de  cette  armée  au  i"  novembre,  vingt-cinq  mille  y 
étaient  déjà  arrivés.  Quant  au  peuple  des  états  vénitiens, 
l’empereur  ne  saurais  être  que  jrr>  satisfait  de  l’esprit  qui 
l’anime.  Aussi,  S.  M.  s’occupe- t elle  des  plus  chers  intérêts 
des  Vénitiens;  aussi  a-t  elle  ordonné  des  travaux  pour  ré- 
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parer  et  améliorer  leur  port,  et  pour  rendre  la  passe  de  Mal- 
mooeo  propre  aux  vaisseaux  de  tout  rang. 

Du  reste , tous  ces  faiseurs  de  nouvelles  en  veulent  beau- 
coup à nos  maréchaux  et  à nos  généraux  ; il  ont  tue  le  ma- 
réchal Masséna  à Naples  ; ils  ont  tué  en  Allemagne  le  grand- 
duc  de  Berg,  le  maréchal  Souh.  Cela  n’empêche  heureuse- 
juent  personne  de  se  porter  très-bien. 

Berlin . le  il  novembre  1 806. 

.*  - ' 

♦ ___ 

Trente-unième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  garnison  de  Magdebourg  a défilé  le  n , à neuf  heures 
du  matin,  devant  le  corps  d’armée  du  maréchal  Ney.  Nous 
avons  vingt  généraux,  huit  cents  officiers,  vingt-deux  mille 
prisonniers,  parmi  lesquels  deux  mille  artilleurs,  cinquante- 
quatre  drapeaux,  cinq  étendards,  huit  cents  pièces  de  canon  , 
un  million  de  poudre,  un  grand  équipage  de  pont  et  un  ma- 
tériel immense  d’artillerie. 

Le  colonel  Gérard  et  l’adjudant-cominandant  Ricard  ont 
présenté,  ce  matin , à l'empereur,  au  nom  des  premier  et  qua- 
trième corps,  soixante  drapeaux  qui  ont  été  pris  a Lubeck 
au  corps  du  général  prussien  Blucher  ? il  y avait  vingt-deux 
étendards;  quatre  mille  chevaux  tout  harnachés,  pris  dans 
cette  journée,  se  rendent  an  dépôt  de  Potsdaïu. 

Dans  le  vingt-neuvième  bulletin,  on  a dit  que  le  corps  du 
général  Blucher  avait  fourni  seize  mille  prisonniers,  parmi 
lesquels  quatre  mille  de  cavalerie.  On  s’est  trompé,  il  y avait 
vingt-un  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  cinq  mille  hommes 
de  cavalerie  montés  ; de  sorte  que,  par  le  résultat  de  ces  deux 
capitulations,  nous  avons  cent  vingt  drapeaux  et  étendards  , 
ci  quarante-cinq  mille  prisonniers.  Le nombiedes  prisonniers 
qui  oui  été  faits  dans  la  campagne  passe  cent  quarante  mille; 
le> nombre  des  drapeaux  pris  passe  deux  cent  cinquante;  le 
nombre  des  pièces  de  campagne  prises  devant  l’ennemi  et 
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sur  le  champ  Je  bataille,  passe  huit  cents;  celui  Jes  pièces 
prises  a Berlin  et  dans  les  places  qui  se  sont  rendues,  passe 
quatre  mille. 

L’empereur  a fait  manœuvrer  hier  sa  garde  a pied  et  a che- 
val , dans  une  plaine  aux  portes  de  Berlin.  La  journée  a été 
superbe. 

Le  général  Savary,  avec  sa  colonne  mobile,  s’est  rendu  à 
Rostock,  et  y a pris  quarante  ou  cinquante  bâtimens  suédois 
sur  leur  lest  : il  les  a fait  vendre  sur-le-champ. 

Bcilin  , le  16  novcoihrc  i3o6. 

* , * • 1 

Trente-deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

. , ' .4  , 

Après  la  prise  de  Magdebourg  et  l’affaire  de  Lubeck,  la 
campagne  contre  la  Prusse  se  trouve  entièrement  finie. 

Voici  quelle  était  la  situation  de  l’armée  prussienne  en  en- 
trant en  campagne  : Le  corps  du  général  Ruchel,  dit  de 
Westphalie,  était  composé  de  trente-trois  bataillons  d’infan- 
terie , de  quatre  compagnies  de  chasseurs  , de  quarante-cinq 
cseadrons  de  cavalerie,  d’un  bataillon  d’artillerie  et  de  sept 
batteries , indépendamment  des  pièces  dè  régiment.  Le  corps 
du  prince  de  Hoheuiohe  était  composé  de  vingt-quatre  ba- 
taillons prussiens  et  de  vingt-cinq  bataillons  saxons,  de  qua- 
rante-cinq escadrons  prussiens  et  de  trente-six  escadrons 
saxons,  de  deux  bataillons  d’artillerie,  de  huit  batrerics 
prussiennes  et  de  huit  batteries  saxonnes.  L’armée  comman- 
dée par  le  roi  eu  personne , était  composée  d’une  avant-garde 
île  dix  bataillons  et  de  quinze  escadrons,  commandée  par  le 
duc  de  Weimar,  et  de  trois  divisions  ; la  première,  comman- 
dée par  le'prince  d’Orange  , était  composée  de  onze  bataillons 
et  de  vingt  escadrons;  la  seconde  division,  commandée  par 
le  général  Wartensleben , était  composée  de  onze  bataillons 
et  de  quinze  escadrons  la  troisième  division  , commandée 
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par  le  général  SclimeUnu  , était"  composée  de  dix  bataillons 
et  de  quinze  escadrons.  Le  corps  de  réservé  de  cette  armée , 
que  commandait  le  général  Kalkrcuth,  était  composé  de  deux 
divisions , chacune  de  dix  |iataillons  des  réghnens  de  la  garde 
ou  d’élite,  et  de  vingt  escadrons*La  réserve'que'commandait 
le  prince  Eugène  de  Wurtemberg,  était  romposée  de  d:x- 
huit  bataillons  et  de  vingt  escadrons.  Ainsi,  le  total  général 
de  l’armée  prussienne  était  de  cent  soixante  bataillons  et  de 
deux  cent  trente-six  escadrons,  servie  par  cinquante  batte- 
ries, ce  qui  faisait,  présens  sous  les  armes,  cent  quinze  mille 
hommes  d’infanterie , trente  mille  de  cavalerie,  et  huit  cents 
pièces  de  canon,  y compris  les  canons  de  bataillons.  Tonte 
cette  armée  se  trouvait  h la  bataille  du  1 4».  hormis  le  corps  du 
duc  de  Weiinar,  Ai  était  encore  sur  Eisenach,  et  la  réserve 
du  prince  de  Wurtemberg  : ce  qui  porte  les  forces  prussiennes 
qui  se  trouvaient  à la* bataille  a cent  vingt-six  mille  hommes. 
De  ces  cent  vingt-six  mille  hommes,  pas  un  n’a  échappé.  Du 
corps  du  duc  de  Weimar  , pas  un  homme  n’a  échappé.  Du 
corps  de  réserve  du  duc  de  Wurtemberg,  qui  a été  battu  à 
ïlaile,  pa^  un  homme  n’est  échappé.  Ainsi , ces  cent  quarante- 
cinq  mille  hommes  ont  tous  été  pris,  blessés  on  tués; 
tous  les  drapeaux,  étendards,  tous  les  canons,  tons  les 
bagages  , tous  les  généraux  ont  été  pris  , et  rien  n’a 
passé  l’OJer.  Le  roi , la  reine,  le  général  Kalkreulh , et  à 
peine  dix  ou  douze  officiers,  voila  tout  ce  qui  s’est  sauvé.  Il 
reste  aujourd’hui  au  roi  de  Prusse  un  régiment  dans  la  place 
de  Gros-Glogau  qui  est  assiégée , un  à Breslau  , un  à Brieg, 
deux  h Varsovie,  et  quelques  régimens  à Kœnigsberg , en  tout 
a peu  prîs  quinze  mille  hommes  d’infanterie  et  trois  ou  quatre 
ifiillélrommes  de  cavalerie.  Une  partie  de  ces  troupes  est  en- 
fermée dans  des  places  fortes.  Le  roi  ue  peut  pas  réunir  à 
Kœnigsberg,  où  il  s’est  réfugié  dans  ce  moment,  plus  de 
huit  mille  hommes.  Le  souverain  de  Saxe  a fait  présent  de 
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son  portrait  au  général  Lemarrois,  gouverneur  de  Wittem- 
berg,  qui,  se  trouvant  à Torgau,  a remis  l’ordre  dans  une 
maison  de  coriection  , parmi  six  cents  brigands  qui  s’étaient 
armés  et  menaçaient  de  piller  la  ville.  Le  lieutenant  Lebrun 
a présenté  hier  a l’empereut  quatre  étendards  de  quatre  es- 
cadrons prussiens  que  commandait  le  général  Pelet , et  que  le 
général  Drouet  a fait  capituler  du  côté  de  Lauembourg.  Ils 
s’étaient  échappés  dn  corps  du  général  Blucher.  Le  major 
AmeiJ,  a la  tète  d’un  escadron  du  seizième  de  chasseurs  , en- 
voyé par  le  maréchal  Soull  Je  long  de  l’Elbe,  pour  ramasser 
tout  ce  qui  pourrait  s’échapper  du  corps  du  général  Blucher, 
a fait  un  millier  de  prisonniers dont  cinq  cents  hussards  , et 
a pris  une  grande  quantité  de  bagages. 

Voici  la  position  de  l’armée  français^  La  division  des 
cuirassicrsdu  général  d’Hautpoult,  les  divisions  de  dragons 
des  généraux  Groticliy  et  Sabuc,  la  cavalerie  legère.du  géné- 
ral Lasaiie,  faisant  partie  de  la  réserve  de  cavalerie  que  le 
grand-duc  de  Berg  avait  a Lubeck  , arrivent  à Berlin.  La  tête 
du  corps  do  inatéchaWey,  qui  a fait  capituler  la  place  de 
Magdebourg,  est  entrée  aujourd’hui  à Berlin.  Les<corp$  du 
prince  de  Ponie-Corvo  et  du  macéchpl  $oult  sont  en  roule 
pour  venir  a Berlin.  Le  corps  du  maréchal  Soult  y arrivées 
le  ao  5 celui  du  prince  de  Ponie-Corvo , quelques  jours  après. 
Le  maréchal  Mortier  est  arrivé  avec  le  huitième  corps  a 
Hamljottrg,  pour  f«.  rmer  l’Elbe  et  le  Weser.  Le  générai  Sa- 
‘vary  a été  chargé  du  blocus  de  HàmeLu  avec  la  division  hol- 
landaise. Le  corps  du  maréchal  Lannes  est  a Thorn.  Le  corps 
du  maréchal  Augereau  est  à Brotnberg  et  vis-à-vis  Graudenla. 
I.e  corps  du  maréchal  Davoust  est  en  marche  de  Posen  sur 
Varsovie,  où  se  rend  le  grand-duc  cle  Berg  avec  l’autre  partie 
de  la  réserve  de  cavalerie,  composée  des  divisions  de  dragons 
de?  généraux  Beaumont , Klein  et  Beker , de  la  division  de 
cuirassiers  du  général  Nansouty,  et  de  la  cavalerie  légère  du 
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général  Milbaud.  Le  prince  Jérôme,  avec  le  corps  des  alliés, 
assiège  Gros-Glogau;  son  équipage  de  siège  a été  formé  à 
Custrin.  Une  de  ses  divisions  investit  Brcslau.  Il  prend  pos- 
session de  la  Silésie^  Nos  troupes  occupent  le  fort  de  Len- 
czyc,  a ini  chemin  de  Posen  à Varsovie  j on  y a trouvé  des 
magasins  et  de  l’artillerie.  Les  Polonais  montrent  la  meilleure 
volonté,  mais  jusqu’à  la  Vistnle  ce  pays  est'diffieile  ; il  y a 
beaucoup  de  sable.  Pour  la  première  fois,  la  Vistule  voit 
l’aigle  gauloise.  l^^pérCur  a désiré  que  le  roi  de  Hollande 
retournât  dans  son  royaume  pour  veiller  lui-même  à sa  dé- 
fense. Le  roi  de  Hollande  a fait  prendre  possession  du  Ha- 
novre  par  le  corps  du  général  Mortier,  [.es  aigles  prussiennes 
et  les  armes  électorales  en  ont  été  ôtées  ensemble. 

Berlin  , le  1 J novembre  1 806. 

Trente-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Une  suspension  d’armes  a été  signée  hier  à Charlottem- 
banrg.  La  saison  se  trouvant  avancée,  cette  suspension  d’ar- 
mes asseoit  les  quartiers  de  l’armée.  Partie  de  la  Pologne 
prussienne  se  trouve  ainsi  occupée  par  l’armée  française,  et 
partie  est  neutre. 

( Suit  la  teneur  de  cette  suspension  ). 

Berlin  , le  ai  novembre  1806. 

Message  au  sénat. 

k Sénateurs,  nous  voulons,  dans  les  circonstances  où  se 
trouvent  les  affaires  générales  de  l’Europe , faire  connaître, 
à vous  et  à la  nation,  les  principes  que  nous  avons  adoptés 
comme  règle  générale. 

» Notre  extrême  modération,  après  chacune  des  trois  pre- 
mières guerres , a été  la  cause  de  celle  qui  leur  a succédé. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  eu  à lutter  contre  une  quatrième 
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coalition , neuf  mois  après  que  la  troisième  avait  été  dissoute, 
neuf  mois  après  ces.  victoires  éclatantes  que  nonsavail  accor- 
dées la  providen.ee,  et  qui  devaient  assurer  uu  long  repos  au  . 
continent.  , , 

» Mais  un  grand  nombre  de  cabinets.de  l’Europe  est  plus 
tôt  ou  plus  tard  inllu'eucé  par  l’Angleterre  ; et  sans  une  solide 
paix  avec  cette  puissance,  notre  peuple  ne  saurait  jouir  des 
bienfaits  qui  sont  le  premier  but  jla  nos  travaux  , l’unique 
objet  de  notre  vie.  Ayssi , malgré  notre  y^uion  triomphante , 
nous  n’avons  été  arrêtés , dans  nos  derniers  négociations  avec 
l’Angleterre,  ni  par  l’arrogance  de  son  langage,  a*  par  les  sa- 
crifices qu'elle  a voulu  nous  imposer.  L’île  de  Malte,  à la- 
quelle s’attachait  pour  ainsi  dire  l’honneur  de  cette  guerre, 
et  qui,  retenue  par  l’Angleterre  au  mépris  des  traités,  en  était 
la  première  cause,  nous  l’avions  cédée  ; nous  avions  consenti 
n ce  qu’à  la  possession  de  Ceylan  et  de  l'empire  du  Mys- 
soure,  l’Angleterre  joignît  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

» Mais  tous  nos  efforts  ont  dû  échouer  lorsque  les  conseils 
de  nos  ennemis  ont  cessé  d’être  animés  de  la  noble  ambition 
de  concilier  le  bien  du  moutle  avec  la  prospérité  présente  de 
leur  patrie,  et  la  prospérité  présente  de  leur  patrie  avec  une 
prospérité  durable;  et  aucune  prospérité  ne  peut  être  durable 
pour  l’Angleterre , lorsqu’elle  sera  fondée  sur  une  politique 
exagérée  et  injuste  qui  dépouillerait  soixante  millions  d’iiabi- 
tans,  leurs  voisins,  riches  et  braves,  de  tout  commerce  et  de 
toute  navigation.  Immédiatement  après  la  mort  du  principal 
ministre  de  l’Angleterre,  il  nous  fut  facile  de  nous  aperce- 
voir que  la  continuation  des  négociations  n’avait  plus  d'autre 
objet  que  de  couvrir  les  trames  de  cette  quatrième  coalition  , 
étouffée  dès  sa  naissance.  , 

» Dans  cette  nouvelle  position , nous  avons  pris  pour  prin- 
cipes invariables  de  notre  conduite,  de  ne  point  évacuer  ni 
Berlin,  ni  Yarsoviç7  ni  les  provinces  que  la  force  des  armes 
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a fait  tomber  en  nos  mains,  avant  que  la  paix  générale  ne 
soit  conclue  ; que  les  colonies  espagnoles  ; hollandaises  et  fran- 
çaises ne  soient  rendues;  que  les  fondcincus  de  la  puissance 
ottomane  ne  soient  raffermis,  et  l'indépendance  absolue  de  ce 
vaste  empire , premier  intérêt  de  notre  peuple,  irrévocable- 
ment consacrée.  Nous  avons  mis  les  îles  britanniques  en  état 
de  blocus,  et  nous  avons  ordonné  contre  elles  des  dispositions 
qui  répugnaient  a notre  cœur.  Il  nous  en  a coûté  de  faire  dé- 
pendre les  intérêts  des  particuliers  de  la  querelle  des  rois , et  ' 
de  revenir,  après  tant  d’années  de  civilisation,  aux  principes 
qui  caractérisent  la  barbarie  des  premiers  âges  des  nations. 

Mais  nous  avons  été  contraints  , pour  le  bien  de  nos  alliés , a 
opposer  a l’ennemi  commun  les  mêmes  armes  dont  il  se  ser- 
vait contre  nous.  Ces  déterminations , commandées  par  un 
juste  seutimeut  de  réciprocité,  n’ont  été  inspirées  ni  par  la 
passion , ni  par  la  Laine.  Ce  que  uous  avons  offert  après  avoir 
dissipé  les  trois  coalitions  qui  avaient  tant  contribué  à la 
gloire  de  nos  peuples,  nous  l’offrons  encore  aujourd’hui  que 
nos  armes  ont  obtenu  de  nouveaux  triomphes.  Nous  sommes 
prêts  à faire  la  paix  avec  l'Angleterre;  nous  sommes  prêts 
à la  faire  avec  la  Russie , avec  la  Prusse  ; mais  elie  ne  peut 
être  conclue  que  sur  des.  bases  telles  qu’elle  ne  permette 
a qui  que  ce  soit,  de  s’arroger  aucun  droit  de  suprématie  à 
notre  égard,  qu'elle  rende  les  colonies  à notre  métropole,  et 
qu’elle  garantisse  à notre  commerce  et  à notre  industrie  la 
prospérité  a laquelle  ils  doivent  atteindre.  Ht  si  l'ensemble  de 
ces  dispositions  éloigne  de  quelque  temps  encore  le  rétablis- 
sement de  la  paix  générale , quelque  court  que' soit  ce  retard  , 
il  paraîtra  long  à notre  cceur.M-uis  nous  sommes  certains  que 
nos  peuples-apprécieront  la  sagesse  de  nos  motifs  politiques, 
qu’ils  jugoront  avec  nous  qu’une  paix  partielle  h est  qu’une 
trêve  qui  uous  fait  perdre  tous  nos-  avantages  acquis  pour 
donner  lieu  h uuc  nouvelle  guerre*  et  qu’çnfin  ce  u’est  que 
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dans  une  paix  générale  que  la  Fiance  peut  trouver  le  bon- 
heur. Nous  sommes  dans  un  de  ces  instaus  importons  pour  la 
destinée  des  nations  ; et  le  peuple  français  se  m 'titrera  digne 
de  celle  qui  l’attend.  Le  sénatus  consulte  que  nous  avons  or- 
donné de  vous  proposer,  et  qui  mettra  à notre  dispo  ition  , 
dans  les  premiers  jours  de  l’année,  la  conscription  de  1807  , 
qui,  dans  les  circonstances  ordinaires , ne  d*  vrail  être  levée 
qu’au  mois  de  septembre,  sera  exéi  uté  avec  empressement 
par  les  pères,  comme  par  les  enfaus.  Et  dans  quel  plus  beau 
moment  pourrions-nous  appeler  aux  armes  les  jeunes  Fran- 
çais ! ils  auront  a traverser , pour  se  rendre  à leurs  drapeaux, 
les  capitales  de  nos  ennemis  et  les  champs  de  bataille  illustrés 
par  les  victoires  de  leurs  aînés  ! » 

En  notre  camp  impérial  de  Berlin,  le  ai  novembre  1806. 

Décret  constitutif  du  blocus  continental. 

Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d’Italie,  considé- 
rant: i°.  Que  l’Angleterre  n’admet  point  le  droit  des  gens 
suivi  universellement  par  tous  les  peuples  policés  j 

2°.  Qu’elle  réputé  ennemi  tout  individu  appartenant  à 
l’état  ennemi , et  fait  en  conséquence  prisonniers  de  guerre  , 
non-seulement  les  équipages  des  vaisseaux  armés  en  guerre, 
mais  encore  les  équipages  des  vaisseaux  de  commerce  ét  des 
navires  marchands , et  même  les  facteurs  du  commerce  les 
négocians  qui  voyagent  pour  les  affaires  de  leur  négoce; 

3°.  Qu’elle  étend  aux  bâtiineris  et  marchandises  du  com- 
merce et  aux.  propriétés  des  particuliers,  le  droit  de  con- 
quête , qui  ue  peut  s’appliquer  qu’a  ce  qui  appartient  a l’état 
ennemi  ; 

4°.  Qu’elle  étend  aux  villes  et  ports  de  commerce  non  for- 
tifiés, aux  havres  et  aux  embouchures  des  rivières,  le  droit 
de  blocus,  qui,  d’après  la  raison  et  l’usage  de  tous  les  peu- 
ples policés , n’est  applicable  qu’aux  places  fortes  j qu  elle 
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déclare  bloquées  des  places  devant  lesquelles  elle  n’a  pas 
même  un  seul  bâtiment  de  guerre,  quoiqu’une  place  ne  soit 
bloquée  que  quand  elle  est  tellement  investie,  qu’on  ne  puisse 
tenter  de  s’en  approcher  sans  un  danger  imminent  ; qu’elle 
déclare  même  eu  état  de  blocus  des  lieux  que  toutes  ses 
forces  réunies  seraient  incapables  de  bloquer,  des  côtes  en- 
tières  et  tout  un  empire  j 

5°.  Que  cet  abus  monstrueux  du  droit  de  blocus  n'a  d’autre 
Lut  que  d'empêcher  les  communications  entre  les  peuples,  et 
d’élever  le  commerce  et  l’industrie  de  l’Angleterre  sur  la 
ruine  de  l’industrie  et  du  commerce  du  continent  ; 

6°.  Que  tel  étant  le  but  évident  de  l’Angleterre,  quiconque 
fait  sur  le  contineut  le  commerce  des  marchandises  anglaises, 
favorise  par-lâ  ses  desseins  et  s’en  rend  le  complice  ; 

7*.  Que  cette  conduite  de  l’Angleterre,  digue  en  tout  de* 
premiers  âges  de  la  barbarie,  a profité  à cette  puissance  au 
détriment  de  toutes  les  autres  ; 

8°.  Qu’il  est  de  droitnaturel  d’opposer  à l’ennemi  les  armes 
dont  il  se  sert,  et  de  le  combattre  de  la  même  manière  qu’il 
combat,  lorsqu’il  méconnaît  toutes  les  idées  de  justice  et  tous 
les  sentimens  libéraux , résultat  de  la  civilisation  parmi  les 
hommes  ; nous  avons  résolu  d’appliquer  à l’Angleterre  les 
usages  qu’elle  a consacrés  dans  sa  législation  maritime.  Les 
dispositions  du  présent  décret  seront  constamment  considé- 
rées comme  principe  fondamental  de  l’empire,  jusqu’à  ce  que 
l’Angleterre  ait  reconnu  que  le  droit  de  la  guerre  est  un  et  le 
même  sur  terre  que  sur  mer;  qu’il  ne  peut  s’étendre  ni  aux 
propriétés  privées , quelles  qu’elles  soient,  ni  à la  personne 
des  individus  étrangers  à la  profession  des  armes  , et  que  le 
droit  de  blocus  doit  être  restreint  aux  place*  fortes  réellement 
investies  par  des  forces  suffisantes. 

Nous  avons  en  conséquence  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  : 

îv.  8 
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Art.  i<'r.  Les  Iles-Britanniques  sont  déclarées  en  état  de 

Blocus. 

2.  Tout  commerce  et  toute  correspondance  avec  les  lles- 
Bril.inniques  sont  interdits. 

En  conséquence , les  lettres  ou  paquets  adressés  ou  en  An- 
gleterre ou  a un  Anglais,  ou  écrits  en  langue  anglaise,  n’au- 
ront pas  cours  aux  postes , et  seront  saisis. 

3.  Tout  individu  sujet  de  l’Angleterre,  de  quelque  état  et 
condition  qu’il  soit,  qui  sera  trouvé  dans  les  pays  occupés 
par  nos  troupes  ou  par  celles  de  nos  alliés,  sera  fait  prisonnier 
de  guerre. 

4-  Tout  magasin , toute  marchandise  , toute  propriété,  de 
quelque  nature  qu’elle  puisse  être , appartenant  h un  sujet  de 
l’Angleterre,  sera  déclaré  de  bonne  prise. 

5.  Le  commerce  des  marchandises  anglaises  est  défendu  ; 
et  toute  marchandise  appartenant  a l’Angleterre , ou  prove- 
nant de  ses  fabriques  et  de  ses  colonies , est  déclarée  de  bonue 
prise. 

6.  La  moitié  du  produit  de  la  confiscation  des  marchan-: 
dises  et  propriétés  déclarées  de  bonne  prise  par  les  articles 
précédens , sera  employée  à indemniser  les  négodans  des 
pertes  qu’ils  ont  éprouvées  par  la  prise  des  hâtiinens  de  com- 
merce qui  ont  été  enlevés  par  les  croisières  anglaises. 

7.  Aupun  bâtiment  venant  directement  de  l’Angleterre  ou 
des  colonies  anglaises,  ou  y ayant  été  depuis  la  publication 
du  présent  décret , ne  sera  reçu  dans  aucun  port. 

8.  Tout  bâtiment  qui , au  moyen  d’une  fausse  déclaration, 
contreviendra  â la  disposition  ci-dessus,  sera  saisi,  et  Je  na- 
vire et  la  cargaison  seront  confisqués  comme  s’ils  étaient  pro- 
priété anglaise. 

9.  Notre  tribunal  des  prises  de  Paris  est  chargé  du  jugement 
définitif  de  toutes  les  contestations  qui  pourront  survenir 
dans  notre  empire  ou  daus  les  pays  occupés  par  l'armée  fran- 
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çaise,  relativement  a l’exécution  du  présent  décret.  Notre  tri- 
bunal  des  prises  a Milan  sera  chargé  du  jugement  définitif 
desdites  contestations  qui  pourront  survenir  dans  l’étendue 
de  notre  royaume  d’Italie. 

10.  Communication  du  présent  décret  sera  donnée,  par 
notre  ministre  des  relations  extérieures,  aux  rois  d’Espagne, 
de  Naples,  de  Hollande  et  d’Etrurie,  et  à nos  autres  alliés 
dont  les  sujets  sont  victimes,  comme  les  nôtres , de  l’injustice 
et  de  la  barbarie  de  la  législation  maritime  anglaise. 

11.  Nos  ministres  des  relations  extérieures,  de  la  guerre  , 
de  la  marine,  des  finances,  de  la  police,  et  nos  directeurs- 
généraux  des  postes  sont  chargés , chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l’exécution  du  présent  décret.  Napoléon. 

Berlin  , Je  >3  Dorembre  1806. 

Trente-quatrième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Ou  n’a  pas  encore  de  nouvelles  que  la  suspension  d’armes , 
signée  le  17  , ait  été  ratifiée  par  le  roi  de  Prusse,  et  que  l’é- 
change des  ratifications  ait  eu  lieu.  En  attendant,  les  hosti- 
lités continuent  toujours,  ne  devant  cesser  qu’au  moment  de 
l’échange.  # 

Le  général  Savary , auquel  l’empereur  avait  confié  le  com- 
mandement du  siège  de  Hameln,  est  arrivé  le  19  a Ebers- 
dorff,  devant  Hameln,  a eu  une  conférence,  te  no,  avec  le 
général  Lecoq  et  les  généraux  prussiens  enfermés  dans  cette 
place,  et  leur  a fait  signer  une  capitulation.  Neuf  mille  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  six  généraux,  des  magasins  pour 
nourrir  dix  mille  hommes  pendant  six  mois,  des  munitions 
de  toute  espèce  , une  compagnie  d’artillerie  à cheval , et 
trois  cents  hommes  à cheval  sont  en  notre  pouvoir. 

Les  seules  troupes  qu’avait  le  général  Savary  étaient  un 
régiment  français  d’infanterie  légère , et  deux  régiraens  hol- 
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landais  , que  commandait  le  général  hollandais  Dumonceau. 

Le  général  Savary  est  parti  sur-lc-cliiinp  pour  Nienbourg, 
pour  faire  capituler  cette  place,  dans  laquelle  on  croit  qu’il 
y a deux  ou  trois  mille  hommes  de  garnison. 

Un  bataillon  prussien  de  huit  cents  hommes  , tenant  gar- 
nison à Czentoschau,  a l’extrémité  de  la  Pologne  prussienne, 
a capitulé,  le  18,  devant  cent  cinquante  chasseurs  du 
deuxième  régiment,  réunis  a trois  cents  Polonais  confédérés 
qui  se  sont  présentés  devant  cette  place.  La  garnison  est  pri- 
sonnière de  guerre  ; il  y a des  magasins  considérables. 

L’empereur  a employé  toute  la  journée  à passer  en  revue  t 
l’infanterie  du  quatrième  corps  d’armée , commandé  par  le 
maréchal  Soult.  Il  a fait  des  promotions  et  distribué  des  ré- 
compenses dans  chaque  corps. 

Posen,le  a8  novembre  1806. 

Trente-cinquième  bulletin  de  la  grande-armée. 

L’empereur  est  parti  de  Berliu  le  a5,  à deux  heures  du 
matin,  et  est  arrivé  à Custrin  le  même  jour,  à dix  heures 
du  matin. Il  est  arrivé  à Mescritz  le  26,  et  à Posen  le  27,  h 
dix  heures  du  soir.  Le  lendemain,  S.  M.  a reçu  les  différens 
ordres  des  Polonais.  Le  maréchal  du  palais,  Duron,  a été 
jusqu’à  Qsterode,  où  il  a vu  le  roi  de  Prusse,  qui  lui  a dé- 
claré qu’une  partie  de  ses  états  était  occupée  par  les  Russes , 
et  qu’il  était  entièrement  dans  leur  dépendance  j qu’en  con- 
séquence il  ne  pouvait  ratifier  la  suspension  d’arines  qu’a- 
vaient conclue  ses  plénipotentiaires,  parce  qu’il  ne  pourrait 
pas  en  exécuter  les  stipulations.  S.  M.  se  rendait  à*Kce- 
nigsberg. 

Le  grand-duc  de  Berg , avec  une  partie  de  sa  réserve  de 
cavalerie  et  les  corps  des  maréchaux  Davoust,  Lannes  et 
Augereau,  est  entré  à Varsovie.  Le  général  russe  Benigsen , 
qui  avait  occupé  la  ville  avant  l’approche  des  Français,  l’a 
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évacuée , apprenant  que  l’armée  française  venait  à lui  et  von* 
lait  tenter  un  engagement. 

Le  prince  Jérôme,  avec  le  corps  des  Bavarois,  se  trouve 
à Kalitsch.' Tout  reste  de  l’armée  est  arrivé  à Posen  , ou 
en  marche  par  différentes  directions  pour  s’y  rendre.  Le  ma- 
réchal Mortier  marche  sur  Anklam,  Rostok  et  la  Poméranie 
suédoise,  après  avoir  pris  possession  des  villes  Anséatiques. 
La  reddition  d'Hamelu  a été  accompagnée  d evénemens  assez 
étranges.  Outre  la  garnison  destinée  à la  défense  de  cette 
place,  quelques  bataillons  prussiens  paraissent  s’y  être  ré- 
fugiés après  la  bataille  du  i4-  L’anarchie  régnait  dans  cette 
nombreuse  garnison.  Les  officiers  étaient  insubordonnés  con- 
tre les  généraux,  et  les  soldats  contre  les  officiers.  A peine 
la  capitulation  était-elle  signée,  que  le  général  Savary  reçut 
Une  lettre  du  général  Von  Schoeler,  à laquelle  il  répondit. 
Pendant  ce  temps  la  garnison  était  insurgée , et  le  premier 
acte  de  la  sédition  fut  de  courir  aux  magasins  d’eaux-dc-vie ,, 
de  les  enfoncer  et  d’en  boire  outre  mesure.  Bientôt , animés 
par  ces  boissons  spiritueuses,  on  se  fusilla  dans  les  rues  v 
soldats  contre  soldats , soldats  contre  officiers,  soldats  contre 
bourgeois;  le  désordre  était  extrême.  Le  général  Von  Schoe- 
kr  envoya  courrier  sur  courrier  au  général  Savary,  pour  le 
prier  de  venir  prendre  possession  de  la  place  avant  le  moment 
fixé  pour  sa  remise.  Le  général  Savary  accourut  aussitôt , 
entra  dans  la  ville  à travers  une  grêle  de  balles,  fit  filer 
tous  les  soldats  de  la  garnison  par  une  porte,  et  les  par- 
qua dans  une  prairie.  11  assembla  ensuite  les  officiers,  leur 
fit  connaître  que  ce  qui  arrivait  était  un  effet  de  la  mauvaise 
discipline , leur  fit  signer  leur  cartel , et  rétablit  l’ordre  dans 
la  ville.  On  croit  que  dans  le  tumulte,  il  y a euplusieurs  bour- 
geois de  tues. 
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Posen,  le  ier  décembre  1806. 

Trente- sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  quartier-général  du  grand-duc  de  Bqrg  était  le  27  à Lo- 
wiez.  Le  général  Benigsen,  commandant  l’armée  russe,  espérant 
empêcher  les  Français  d’entrer  à Varsovie,  avait  envoyé uue 
avant-garde  border  la  rivière  de  Bsura.  Les  avant-postes  se 
rencontrèrent  dans  la  journée  du  26  ; les  Russes  furent  cul- 
butés. Le  général  Beaumont  passa  la  Bsura  à Lowiez , réta- 
blit le  pont,  tua  ou  blessa  plusieurs  hussards  russes,  fit  pri- 
sonniers plusieurs  cosaques,  et  les  poursuivit  jusqu’à  Blonic. 
Le  27,  quelques  coups  de  sabre  furent  donnés  entre  les 
grand’-gardes  de  cavalerie;  les  Russes  furent  poursuivis;  on 
leur  fit  quelques  prisonniers.  Le  28,  à la  nuit  tombante,  le 
grand-duc  de  Berg,  avec  sa  cavalerie , entra  à Varsovie.  Le 
corps  du  maréchal  Davoust  y est  entré  le  29.  Les  Russes 
avaient  repassé  la  Vistule  en  brûlant  le  pont.  Il  est  difficile 
de  peindre  l’enthousiasme  des  Polonais.  Notre  entrée  dans 
cette  grande  ville  était  un  triomphe,  et  les  sentimens  qûe  les 
Polonais  de  toutes  les  classes  montrent  depuis  notre  arrivée 
11e  sauraient  s’exprimer.  L’amour  de  la  patrie  et  le  sentiment 
national  sout  non-seulement  conservés  en  entier  dans  le  cœur 
du  peuple , mais  il  a été  retrempé  par  le  malheur  ; sa  pre- 
mière passion,  son  premier  désir  est  de  redevenir  nation. 
Les  plus  riches  sortent  de  leurs  châteaux  pour  venir  deman- 
der à grands  cris  le  rétablissement  de  la  nation , et  offrir  leurs 
eufans,  leur  fortune,  leur  influence. Ce  spectacle  est  vraiment 
touchant.  Déjà  ils  ont  partout  repris  leur  ancien  costume  , 
leurs  anciennes  habitudes.  Le  trône  de  Pologne  se  rétablira- 
t-il,  et  cette  grande  nation  repreudra-t-clle  son  existence  et 
son  indépendance?  Du  fond  du  tombeau  renaîtra-t-elle  à la 
vie?  Dieu  seul,  qui  tient  dans  ses  mains  les  combinaisons  de 
tous  les  évenemens,  est  l’arbitre  de  ce  grand  problème  poli- 
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tique;  mais  certes  il  n’y  eut  jamais  d’événement  plus  mémo- 
rable, plus  digne  d’intérêt,  ct%  par  une  correspondance  de 
seulimens  qui  fait  l'éloge  des  Français,  des  traînards  qui 
avaient  commis  quelque  excès  dans  d’autres  pays,' ont  été  tou- 
chés du  bon  accueil  dn  peuple,  et  n’ont  eu  besoin  d’aucun 
effort  pour  se  bien  comporter.  Nos  soldats  trouvent  que  les 
solitudes  de  la  Pologne  contrastent  avec  les  campagnes  nantis 
deJeur  patrie;  mais  ils  ajoutent  aussitôt  : Ce  sont  de  bonnes 
gens  que  les  Polonais.  Ce  peuple  se  montre  vraiment  sous 
des  couleurs  intéressantes. 

\ 

Au  <|uat(ii*r  impôt  m!  de  Posen  , le  7 décembre  180G. 

Proclamation  à la  grahde  armée. 

Soldats  ! 

« Il  y a aujourd'hui  nn  an  , a cette  heure  même,  que  vous 
étiez  sur  le  champ  mémorable  d’Austerlitz.  Les  bataillons 
russes,  épouvantés,  fuyaient  en  déroute,  ou,  enveloppés, 
rendaient  les  armes  à leurs  vainqueurs.  I,e  lendemain  ils  fi- 
rent entendre  des  paroles  de  paix  ; mais  elles  étaient  trom- 
peuses. A peine  échappés  par  l’effet  d’une  générosité  peut- 
être  condamnable , aux  désastres  de  la  troisième  coalition , ils 
en  ont  ourdi  une  quatrième.  Mais  l’allié,  sur  latactique  duquel 
ils  fondaient  leur  principale  espérance,  n’est  déjà  plus.  Ses  pla- 
ces fortes,  ses  capitales , ses  magasins,  ses  arsertliux , deux  cent 
q u titre -vingfs  drapeau  X,  sept  cents  pièces  de  batai  1 le,  cinq  grau  - 
des  places  de  guerre , sont  en  notre  pouvoir.  L’Oder,  la  War- 
tha  , les  déserts  de  la  Pologne,  les  mauvais  temps  de  la  sai- 
son n’ont  pu  vous  arrêter  un  moment.  Vous  avez  tout  bravé, 
tout  surmonté;  tout  a fui  à votre  approche.  G’est  en  vain 
que  les  Russes  ont  voulu  défendre  la  capitale  de  cette  ancienne 
et  illustre  Pologne?;  l'aigle  française  plane  sur  la  Vistule.  Le 
brave  et  infortuné  Polonais,  en  vous  voyant  , croit  revoir 
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les  légions  de  Sobieski,  de  retour  de  leur  mémorable  expé- 
dition. 

ci  Soldats,  nous  ne  déposerons  point  les  armes  que  la  paix 
générale  n’ait  affermi  et  assuré  la  puissance  de  nos  alliés , n’ait 
restitué  à notre  commerce  sa  liberté  et  ses  colonies.  Nous 
avons  conquis  sur  l’Elbe  et  l’OJer , Pondichéry,  nos  étu- 
blissemens  des  Indes,  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  les  colo- 
nies espagnoles.  Qui  donnerait  le  droit  de  faire  espérer  aux 
Russes  de  balancer  les  destins?  Qui  leur  donnerait  le  droit  de 
renverser  de  si  justes  desseins?  Eux  et  nous  ne  sommes-nous 
pas  les  soldats  d’Austerlitz?  » Napoléon. 

De  noire  cotnp  impérial  rte  Poscn , le  a décembre  1 806. 

Ordre  du  jour. 

Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d’Italie, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Il  sera  établi  sur  l’emplacement  delà  Madelaine 
de  notre  bonne  ville  de  Paris,  aux  frais  du  trésoret  de  notre 
couronne,  un  monument  dédié  à la  grande  armée,  portant 
sur  le  frontispice  : L’empereur  Napoléon  aux  soldats  de 
la  grande  armée. 

1.  Dans  l’intérieur  du  monument  seront  inscrits,  sur  des 
* tables  de  marbre,  les  noms  de  tous  les  hommes,  par  corps 
d’armée  et  par  régiment , qui  ont  assisté  aux  batailles  d’Ulrn  , 
d’Austerlitz  et  de  Jena  ; et  sur  des  tables  d’or  massif,  les  noms 
de  tous  ceux  qui  sont  morts  sur  les  champs  de  bataille.  Sur 
des  tables  d’argent  sera  gravée  la  récapitulation  , par  dépar- 
tement, des  soldats  que  chaque  département  a fournis  à la 
grande  armée. 

3.  Autour  de  la  salle  seront  sculptés  des  bas-reliefs  où  se- 
ront représentés  les  colonels  de  chacun  des  régiiuens  de  la. 
grande  armée  avec  leurs  noms;  ces  bas-reliefs  seront  faits  de 
manière  que  les  colonels  soient  groupés  autour  de  leurs  gé- 
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néraux  de  division  et  de  brigade  par  corps  d’armée.  Les  sta- 
tues en  marbre  des  maréchaux  qui  ont  commandé  des  corps 
ou  qui  ont  fait  partie  de  la  grande  armée,  seront  placées  dans 

l’intérieur  de  la  salle. 

3.  Les  armures,  statues , monumens  de  toutes  espèces,  en- 
levés par  la  grande  armée  dans  ces  deux  campagnes  ; les  dra- 
peaux , étendards  et  tyrobales  conquis  par  la  grande  année , 
avec  les  noms  des  régimens  ennemis  auxquels  ils  apparte- 
naient, seront  déposes  dans  l’intérieur  du  monument. 

5.  Tous  les  ans , aux  anniversaires  des  batailles  d’Auster- 
litz et  de  Jena,  le  monument  sera  illuminé,  et  il  sera  donné 
un  concert,  précédé  d’un  discours  sur  les  vertus  nécessaires 
au  soldat , et  d’un  éloge  de  ceux  qui  périrent  sur  le  champ 
de  bataille  dans  ces  journées  mémorables.  Un  mois  avant , 
un  concours  sera  ouvert  pour  recevoir  la  meilleure  pièce  de 
musique  analogue  aux  circonstances.  Une  médaille  d’or  de 
cent  cinquante  doubles  Napoléons,  sera  donnée  aux  auteurs 
de  chacune  de  ces  pièces  qui  auront  remporté  le  prix.  Dans 
les  discours  et  odes,  il  est  expressément  défendu  de  faire  au- 
cune mention  de  l'empereur. 

6-  Notre  ministre  de  l’intérieur  ouvrira  sans  délai  un  con- 
cours d’architecture  pour  choisir  le  meilleur  projet  pour  l’exé- 
cution de  ce  monument.  Une  des  conditions  du  prospectus  , 
sera  de  conserver  la  partie  du  bâtiment  de  la  Madelaine  qui 
existe  aujourd’hui,  et  que  la  dépense  ne  dépasse  pas  trois 
raillions.  Une  commission  de  la  classe  des  beaux-arts  de  no- 
tre institut  sera  chargée  de  faire  un  rapport  â notre  ministre 
de  l’intérieur,  avant  le  mois  de  mars  1807,  sul’  ^es  Proje,s 
soumis  au  concours.  Les  travaux  commenceront  le  i,r.  mai  , 
et  devront  être  achevés  avant  l’an  1809.  Notre  ministre  de  _ 
l’intérieur  sera  chargé  de  tous  les  détails  relatifs  à la  cons- 
truction du  monument , et  le  directeur-général  de  nos  mu- 
sées, de  tous  les  détails  des  bas-reliefs,  statues  et  tableaux. 
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7-11 sera  acheté  cent  mille  francs  île  rente  en  inscriptions 
sur  le  grand-livre,  pour  servir  à la  dotatiou  du  monument 
et  a son  entretien  annuel. 

8.  Une  fois  le  monument  construit,  le  grand-conseil  de  la 
légion  d’honneur  sera  spécialement  chargé  de  sa  garde , de 
sa  conservation , et  de  tout  ce  qui  est  relatif  au  concours  an- 
nuel. 

9.  Notre  ministre  de  l’intérieur  et  l’intendant  des  biens 

de  notre  couronne , sont  chargés  de  l’exécution  du  présent 
décret.  • '■  Napocéoh. 

Pos^n,  le  a décembre  1806. 

T rente -septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  fort  de  Czentoschau  a capitulé.  Six  cents  hommes  qui 
en  formaient  la  garnison  , trente  bouches  a feu,  des  magasins 
sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Il  y a un  trésor  formé  de  beau- 
coup d’objets  précieux , que  la  dévotion  des  Polonais  avait 
offerts  à une  image  de  la  vierge,  qui  est  regardée  comme  la 
patronede  la  Pologne.  Ce  trésor  avait  été  mis  sous  le  séques- 
tre , mais  l’empereur  a ordonné  qu'il  fû  t rendu.  La  partie  de 
l’armée  qui  est  à Varsovie  continue  a être  satisfaite  de  l’es- 
prit qui  anime  cette  grande  capitale-  La  ville  de  PoSen  a 
donné  aujourd’hui  un  bal  à l’empereur.  St  M.  y a passé  une 
heure.  Il  y a eu  aujourd’hui  un  Te  Deum  pour  l’anniversaire 
du  couronnement  de  l’empereur.  - 

Poser) , le  5 décembre  1 80G. 

Trente-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  prince  Jérôme,  commandant  l’armée  des  alliés,  après 
avoir  resserré  le  blocus  de  Glogau  et  fait  construire  des  bat- 
teries autour  de  cette  place,  se  porta  avec  les  divisions  bava- 
roises, Wrede  et  Deroi , du  côté  deRalistch  à la  rencontre 
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des  Russes,  et  laissa  le  général  Vandanune  et  le  corps  vvur- 
teiubergeois  continuer  le  siège  de  Glogau.  Des  mortiers  et 
plusieurs  pièces  de  canon  arrivèrent  le  39  novembre.  Ils  fu- 
rent sur-le-champ  mis  en  batterie,  et  après  quelques  heures 
de  bombardement , la  place  s’est  rendue,  et  la  capitulation 
a été  signée. 

Lestroupcs  alliées  du  roi  de  "Wurtemberg se  sont  bien  mon- 
trées. Deux  mille  cinq  cents  hommes,  des  magasins  assez  con- 
sidérables de  biscuits,  de  blé,  de  poudre,  près  de  deux  cents 
pièces  de  canon  sont  les  résultats  de  cette  conquête  impor- 
tante, surtout  par  la  bonté  de  ses  fortifications  et  par  sa  si- 
tuation. C’est  la  capitale  de  la  basse  Silésie.  Les  Russes  ayant 
refusé  la  bataille  devant  Varsovie,  out  repassé  la  Vistule.  Le 
grand-duc  de  Berg  l’a  passée  après  eux;  il  s’est  emparé  du 
faubourg  de  Praga.  Il  les  poursuit  sur  le  Bug.  L’empereur  a 
donné  en  conséquence  l’ordre  au  prince  Jérôme,  de  marcher 
par  sa  droite  surBresIaw,  et  de  cerner  cette  place,  qui  n» 
tardera  pas  de  tomber  en  notre  pouvoir.  Les  sept  places  de  la 
Silésie  seront  successivement  attaquées  et  bloquées.  Vu  le  mo- 
ral des  troupes  qui  s’y  trouvent,  aucune  ne  fait  présumer  une 
longue  résistance.  Le  petit  fort  de  Culmbach,  nommé  Plas- 
senibourg,  avait  été  bloqué  par  un  bataiilou  bavarois  : muni 
de  vivres  pour  plusieurs  mois,  il  n’y  avait  pas  de  raison  pour 
qu’il  se  rendît.  L’empereur  a fait  préparer  à Cronach  et  à 
Forclieim  des  pièces  d’artillerie  pour  battre  ce  fort  et  l’obliger 
h se  rendre.  Le  a4  novembre , vingt-deux  pièces  étaient  en 
batterie,  cequi  a décidé  le  commandant  à livrer  la  place.  M.  de 
Becker , colonel  du  sixième  régiment  d’infanterie  de  ligne 
bavarois , et  commandant  le  blocii3,  a montré  de  l’activité  et 
du  savoir-faire  d»us  cette  circonstance.  L’anniversaire  de  la 
bataille  d’Austerlitz  et  du  couronnement  de  l’empereur,  a 
été  célébré  à Varsovie  avec  le  plus  grand  enthousiasme. 
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Posen  , le  7 décembre  180G. 

Trente-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  Savary , après  avoir  pris  possession  d’Hameln  , 
s’est  porté  sur  Nienbourg.  Le  gouverneur  faisait  des  difficul- 
tés pour  capituler.  Le  général  Savary  entra  dans  la  place, et 
après  quelques  pourparlers,  il  conclut  la  capitulation.  Un 
courrier  vient  d’arriver,  apportant  la  nouvelle  h l'empereur 
que  les  Russes  ont  déclaré  la  guerre  a la  Porte  ; que  Choczin 
et  Bender  sont  cernés  par  leurs  troupes,  qu’ils  ont  passé  à 
l iraproviste  le  Dniester,  et  poussé  jusqu’à  Jassy.  C’est  le  gé- 
néral Michelson  qui  commande  l’armée  russe  eu  Valacbie. 
L’armée  russe , commandée  par  le  général  Benigsen , a évacué 
la  Vistule,  et  paraît  décidée  à s’enfoncer  dans  les  terres.  Le 
maréchal Davoust  a passé  la  Vistule,  et  a établi  son  quartier- 
général  en  avantdePraga;  ses  avant-postes  sont  sur  le  Bug.  Le 
grand -duc  de  Berg  est  toujours  a Varsovie.  L’empereur  a tou- 
jours son  quartier-général  a Posen. 

Posen,  le  9 décembre  ) 806. 

Quarantième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Ney  a passé  la  Vistule,  et  est  entré  le  6 à 
Thorn.  II  se  loue  particulièrement  du  colonel  Savary,  qui, 
à la  tête  du  quatorzième  régiment  d’infanterie , et  des  grena- 
diers et  voltigeurs  du  quatre-vingt-seizième  et  du  sixsicme 
d’infanterie  légère , passa  le  premier  la  Vistule.  Il  eut  a Thorn 
un  engagement  avec  les  Prussiens,  qu’il  força,  après  un  léger 
combat,  d’évacuer  la  ville.  Il  leur  tua  quelques  hommes  et 
leur  fit  vingt  prisonniers. 

Cette  affaire  offre  un  trait  remarquable.  La  rivière  large 
de  quatre  cents  toises , chariait  des  glaçons.  Le  bateau  qui 
portait  notre  avant-garde , retenu  par  les  glaces , ue  pouvait 
avancer;  de  l’autre  rive,  des  bateliers  polonais  s’élancèrent  au 
* 


Digitized  by  Google 


( i35  ) 

milien  d’une  grêle  de  balles  pour  le  dégager.  Les  bateliers 
prussiens  voulurent  s’y  opposer  : une  lutte  h coups  de  poing 
s’engagea  entre  eux.  Les  bateliers  polonais  jetèrent  les  prus- 
siens à l’eau,  et  guidèrent  nos  bateaux  jusqu’à  la  rive  droite. 
L 'empereur  a demandé  le  nom  de  cès  braves  gens  pour  les 
récompenser. 

L’empereur  a reçu  aujourd’hui  la  députation  de  Varsovie  , 
composée  de  MM.  Gulakouski,  grand-chambellan  de  Lithua- 
nie, chevalier  des  ordres  de  Pologne;  Gorzenski,  lieutenant- 
général  , chevalier  des  ordres  de  Pologne  ; Lubienski , cheva- 
valier  des  ordres  de  Pologne  ; Alexandre  Potocki  ; Rzelkowki , 
chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Stanislas  ; Luszewki. 

Posen,  le  1 4 décembre  180G. 

Quarante-unième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  de  brigade  Belair,  du  corps  du  maréchal  Ney, 
partit  de  Thorn  le  9 de  ce  mois,  et  se  porta  sur  Galup.  Le 
sixième  bataillon  d’infanterie  légère  et  le  chef  d’escadron 
Schoeni,  avec  soixante  hommes  du  troisième  de  hussards,  ren- 
contrèrent un  parti  de  quatre  cents  chevaux  ennemis.  Ces 
deux  avant-postes  en  vinrent  aux  mains.  Les  Prussiens  per- 
dirent un  officier  et  cinq  dragons  faits  prisonniers,  et  eurent 
trente  hommes  tués,  dont  les  chevaux  restèrent  en  notre  pou- 
voir. Le  maréchal  Ney  se  loue  beaucoup  du  chef  d’escadron 
Schoeni.  Nos  avant-postes  de  ce  côté  arrivent  jusqu’à  Stras- 
hurg. 

Le  1 1 , à six  heures  du  matin , la  canonnade  se  fit  entendre 
du  côté  du  Bug.  Le  maréchal  Davoust  avait  fait  passer  cette 
rivière  au  général  de  brigade  Gauthier,  à l’embouchure  de 
la  Wrka,  vis-à-vis  le  village  d’Okunin. 

Le  vingt-cinquième  de  ligne  et  le  quatre-vingt-neuvième 
étant  passés,  s’étaient  déjà  couverts  par  une  tête  de  pont,  et 
s’étaient  portés  une  demi-lieue  en  avant,  au  village  de  Porni; 
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kuwo,  lorsqu’une  division  russe  se  présenta  pour  enlever  ce 
village j elle  ne  lit  que  des  efforts  inutiles,  fut  repoussée,  et 
perdit  beaucoup  de  monde.  Nous  avons  eu  vingt  hommes  tués 
ou  blessés. 

Le  pont  de  Thorh,  qui  est  sur  pilotis , est  rétabli  ; on  re- 
lève les  fortifications  de  cette  place.  Le  pont  de  Varsovie,  au 
faubourg  de  Praga , est  terminé  ; c’est  un  pont  de  bateaux.  On 
fait  au  faubourg  de  Praga  un  camp  retranché  ; le  général  du 
génie  Chasseloup  dirige  en  chef  ces  travaux. 

Le  10,  le  maréchal  Augereau  a passé  la  Vistule  entre  Za- 
kroczym  et  Utrata.  Ses  détacbemens  travaillent  sur  la  rive 
droite  a se  couvrir  par  des  retranchemens.  Les  Russes  parais- 
sent avoir  des  forces  à Pultusk. 

Le  maréchal  Bessières  débouche  de  Thorn  avec  le  second 
corps  de  la  réserve  de  cavalerie,  composé  de  la  division  de 
cavalerie  légère  du  général  Tilly,  des  dragons  des  géné- 
raux Grouchy  et  Sahuc,  et  des  cuirassiers  du  général  d’Haut- 
poult. 

MM.  de  Lucchesini  et  de  Zastrow , plénipotentiaires  du 
roi  de  Prusse,  ont  passé  le  10  à Thorn  pour  se  rendre  a K.œ- 
nigsberg  auprès  de  leur  maître. 

Un  bataillon  prussien  de  Klock  a déserté  tout  entier  du 
village  de  Brok.  Il  s’est  dirigé  par  différens  chemins  sur  nos 
postes.  Il  est  composé  en  partie  de  Prussiens  et  de  Polonais. 
Tous  sont  indignés  du  traitement  qu’ils  reçoivent  des  Russes. 
« Notre  prince  nous  a vendus  aux  Russes,  disent  - ils;  nous 
11e  voulons  point  aller  avec  eux.  » 

L’ennemi  a brûlé  les  beaux  faubourgs  de  Breslaw,  beau- 
coup de  femmes  et  d'enfans  ont  péri  dans  cet  incendie.  Le 
prince  Jérôme  a donné  des  secours  à ces  malheureux  habi- 
tans.  L’humanité  l’a  emporté  sur  les  lois  de  la  guerre  qui  or- 
donnent de  repousser  dans  une  place  assiégée  les  bouches 
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inutiles  que  l'ennemi  veut  en  éloigner.  Le  bombardement  était 
commencé. 

Le  général  Gouvion  est  nommé  gouverneur  de  Varsovie. 


Poscn  , le  1 5 décembre  1 8oG. 

Quarante-deuxième  bulletin  de  la  grande  armée . 

Le  pont  sur  la  ftaretv  , à son  embouchure  dans  le  Bug,  est 
terminé.  La  tète  de  pont  est  finie  et  armée  de  canons. 

Le  pont  sur  la  Vistule,  entre  Zakroczym  et  Utrata,  auprès 
de  l’embouchure  du  Bug,  est  également  terminé.  La  tète  de 
pont,  armée  d'un  grand  nombre  de  batteries,  est  un  ouvrage 
très-redoutable. 

Les  armées  russes  viennent  sur  la  direction  de  Grodno  et 
sur  celle  de  Bielk,  en  longeant  la  Warew  et  le  Bug.  Le  quar- 
tier-général d’une  de  leurs  divisions,  était  le  io  à Pullusk 
sur  la  Narevv. 

Le  général  Dulauloi  est  nommé  gouverneur  de  Thorn. 

Le  huitième  corps  de  la  grande  année,  que  commande  le 
maréchal  Mortier,  s’avance;  il  a sa  droite  a Stettjn,  sa  gau- 
che à Rostock,  et  son  quarlier-générat  h Anklam.  Les  gre- 
nadiers de  la  réserve  du  général  Oudinot  arrivent  à Custrin. 

La  division  des  cuirassiers,  nouvellement  formée  sous  le 
commandement  du  général  Espagne,  arrive  à Berlin.  La 
division  italienne  du  général  Lecchi  se  réunit  à Magdebourg. 

Le  corps  du  grand  duc  de  Bade  est  à Stettin  ; sous  quinze 
jours  il  pourra  entrer  en  ligne.  Le  prince  héréditaire  a con- 
stamment suivi  le  quartier-général , et  s’est  trouvé  à toutes  les 
affaires. 

Le  division  polonaise  de  Zayonschek,  qui  a été  organisée 
aHaguenau,  et  qui  est  forte  de  six  mille  hommes,  esta  Léip- 
sick , pour  y former  son  habillement. 

S.  M.  a ordonné  de  lever  dans  les  états  prussiens  au-delà 
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Je  l’Elbe,  un  régiment  qui  se  réunira  à Munster.  Le  prince 
de  Ilohenzoliern  - Sigmaringeu  est  nommé  colonel  de  ce 
corps. 

Une  division  de  l’armée  de  réserve  du  général  Kellermann 
est  partie  de  Mayence.  La  tête  de  cette  division  est  déjà  ar- 
rivée à Magdebourg. 

La  paix  avec  l’électeur  de  Saxe  et  le  duc  de  Saxe-Weimar 
a été  signée  à Posen. 

Tous  les  princes  de  Saxe  ont  été  admis  dans  la  confédéra- 
tion du  Rhin.  ' 

S.  M.  a désapprouvé  la  levée  des  contributions  frappées 
sur  les  Etats  de  Saxe-Gotha  et  Saxe-Meinungen,  et  a ordonné 
de  restituer  ce  qui  4 été  perçu.  Ces  princes  n’ayant  point  été 
en  guerre  avec  la  France,  et  n’ayant  point  fourni  de  contin- 
gent à la  Prusse,  ne  devaient  point  être  sujets  à des  contri- 
butions de  guerre. 

L’armée  a pris  possession  du  pays  de  Mecklenbourg.  C’est 
une  suite  du  traité  signé  à Schwerin  le  a,5  octobre  i8o5.  Par 
ce  traité,  le  prince  de  Mecklenbourg  avait  accordé  passage 
sur  son  territoire  aux  troupes  russes  commandées  parle  géné- 
ral Tolsloy. 

La  saison  étonne  les  habitans  de  la  Pologne.  Il  ne  gèle 
point. Le  soleil  parait  tous  les  jours , et  il  fait  encore  uu  temps 
d’automne. 

L’empereur  part  cette  nuit  pour  Varsovie. 


Kutno  , le  1 7 décembre  1 806. 


Quarante-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 


L’empereur  est  arrivé  à Kutno  à une  heure  après  midi , 
ayant  voyagé  toute  la  nuit  dans  des  calèches  du  pays,  le  dé- 
gel ne  permettant  pas  de  se  servir  de  voitures  ordinaires.  La 
calèche  dans  laquelle  se  trouvait  ie  grand-maréchal  du  palais, 
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Daroc,  a versé.  Cet  officier  a été  grièvement  blessé  a l’épaule,’ 
sans  cependant  aucune  espèce  de  danger.  Cela  l’obligera  a gar- 
der le  lit  huit  à dix  jours. 

Les  tètes  de  pont  de  Prag,  de  Zakror.zym  , de  la  Narcwet 
de  Thorn,  acquièrent  tous  les  jours  un  nouveau  degré  de 
force. 

L’empereur  sera  demain  à Varsovie. 

La  Vislule  étant  extrêmement  large,  les  ponts  ont  par- 
tout trois  à quatre  cents  toises;  ce  qui  est  un  travail  très-con- 
sidérable. .. 

Varsovie,  le  7 1 décembre  1806. 

Quarante -quatrième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L’empereur  a visité  Lier  les  travaux  de  Prag.  Huit  belles 
redoutes  palissadées  et  fraisées,  ferment  une  enceinte  de 
quinze  mille  toises,  et  trois  fronts  bastionnés  de  six  cents 
toises  de  développement , forment  le  réduit  d’un  camp  re- 
tranché. 

La  Vistule  est  une  des  plus  grandes  rivières  qui  existent. 
Le  Bug,  qui  est  comparativement  beaucoup  plus  petit,  est 
cependant  beaucoup  plus  fort  que  la  Seine.  Le  pont  sur  ce 
dernier  fleuve  est  entièrement  terminé.  Le  général  Gauthier, 
avec  les  vingt-cinquième  et  quatre-vingt-cinquième  régimens 
d’infanterie,  occupe  la  tête  du  pont , que  le  général  Chasse- 
loup  a fait  fortifier  avec  intelligence  ; de  manière  que  cette 
tête  de  pont , qui  n’a  cependant  que  quatre  cents  toises  de 
développement,  se  trouvant  appuyée  h des  marais  et  à la  ri- 
vière, entoure  un  camp  retranché  qui  peut  renfermer,  suc 
la  rive  droite  , toute  une  armée  à l’abri  de  toute  attaque  de 
1 ennemi.  Une  brigade  de  cavalerie  légère  de  la  réserve  a tous 
les  jours  de  petites  escarmouches  avec  la  cavalerie  russe. 

Le  18 , le marécha| Davonst  sentit  la  nécessité , pour  rendre 
«on  camp  sur  la  rive  droite  meilleur,  de  s’emparer  d’une  pe- 
»v.  9 
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titelle  située  à l’embouchure  de  la  Wrka.  L’ennemi  reconnut 
l'importance  de  ce  poste.  Une  vive  fusillade  d’avant-garde 
s’engagea,  mais  ta  victoire  et  l’ile  restèrent  aux  Fiançais. 
INotre  perte  a été  de  peu  d’hommes  blessés.  L’officier  de  gé- 
nie Clouet,  jeune  homme  de  la  plus  grande  espérance,  a eu 
line  halle  dans  la  poitrine.  Le  19,  un  régiment  de  cosaques  , 
soutenu  par  des  hussards  russes,  essaya  d’enlever  la  grand’ - 
garde  de  la  brigade  de  cavalerie  légère  placée  en  avant  de  la 
tète  du  pont  du  Bug  ; mais  la  grand’garde  s'était  placée  de 
manière  à être  a l’abri  d’une  surprise.  Le  icr  d’hussards  sonna 
à cheval.  Le  colonel  se  précipita  a la  tête  d’un  escadron , et 
le  treizième  s’avança  pour  le  soutenir.  L’ennemi  fut  culbuté. 
Nous  avons  eu  dans  cette  petite  affaire  trois  ou  quatre  hom- 
mes blessés,  mais  le  colonel  des  cosaquisa'été  tué.  Une  tren- 
taine d’hommes  et  vingt-cinq  chevaux  sont  restés  en  notre 
pouvoir.  Il  h’y  a ricn'de  si  lâche  et  de  si  misérable  que  les  co- 
saques; c'est  la  honte  de  la  nature  humaine.  Ils  passent  le 
Bng  et  violent  chaque  jour  la  neutralité  de  l’Autiiche,  pour 
piller  une  maison  en  Gallicie , ou  pour  se  faire  donner  un 
verre  d’eau  de-vie,  dont  ils  sont  très  friands;  mais  notre  ca- 
valerie légère  est  familiarisée , depuis  la  dernière  campagne , 
avec  la  manière  de  combattre  ces  misérables,  qui  peuvent  ar- 
rêter par  leur  nombre  et  le  tintamarre  qu’ils  font  en  char- 
geant, des  troupes  qui  n’ont  pas  l’habitude  de  hs  voir,  mais, 
quand  on  les  connaît,  deux  mille  de  ces  malheureux  ne  sont 
pas  capables  de  charger  un  escadron  qui  les  attend  de  pied 
ferme. 

Le  maréchal  Augereau  a passé  la  Vistnle  à Utrata.  Le 
général  Lapisse  est  entré  a Plousk,  et  en  a chassé  l’ennemi. 

Le  maréchal  Soull  a passé  la  Vistule  a Vizogrod. 

Le  maréchal  Bessières  est  arrivé  le  18  à Kikol  avec  le  se- 
cond corps  de  réserve  de  cavalerie.  La  tète  est  arrivée  à Sie- 
pez.  Différentes  rencontres  de  cavalerie  avaient  eu  lieu  avec 
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des  hussards  prussiens,  dont  bon  nombre  a été  pris.  La  rive 
droite  de  la  Visiulese  trouve  entièrement  nettoyée. 

Le  maréchal  Ney , avec  son  corps  d’armée,  appuie  le  ma- 
réchal Bessières.  Il  était  arrivé  le  i8àRypin.  Il  avait  lui-même 
sa  droite  appuyée  par  le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo. 

Tout  se  trouve  donc  en  mouvemmt. S l'ennemi  persiste» 
rester  dans  sa  position  , il  y aura  une  bataille  dans  peu  de 
jours.  Avec  l’aide  de  Dieu,  l’issue  n’en  peut  être  incertaine. 
L’armée  russe  est  commandée  par  le  maréchal  Komenskoy, 
vieillard  de  soixante-quinze  ans.  IL  a sous  lui  les  generaux 
Benigsen  et  Buxhowden. 

Le  général  Michelson  est  décidément  entré  en  Moldavie. 
Des  rapports  assurent  qu’il  est  entré  le  29  novembrea  Yassi. 
O11  assure  même  qu’un  de  ses  gén<  raux  a piis  d’assaut  Ben- 
der , et  a tout  passé  au  fil  de  l’epée.  Voila  donc  une  guerre  dé* 
clarée  à la  Porte  sans  prétexte  ni  raison  ; mais  on  avait  jugé 
à Saij^tétersbourg  que  le  moment  où  la  France  et  la  Prusse, 
les  deux  puissances  les  plfis  intéressées  à maintenir  l'indé- 
pendancé  de  là  Turquie , étaient  aux  mains,  devenait  le  mo- 
ment favorable  pour  assujettir  cette  puissance.  Les  événemens 
d’un  mois  ont  déconcerté  ces  calculs  , et  la  Porte  leur  devra 
sa  conservation. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  malade  de  la  lièvre.  Il  va  mieux. 

Le  temps  est  doux  comme  à Paris  au  mois  d’octobre,  et 
Humide,  ce  qui  rend  les  chemins  difticiles.  On  est  parvenu  a 
se  procurer  une  assez  grande  quantité  de  vin  pour  soutenir  la 
force  du  soldat. 

Le  palais  des  rois  de  Pologne  est  Le*u  et  bien  meublé.  Il 
y a à Varsovie  uu  grand  nombre  de  beaux  palais  et  de  belles 
maisons.  Nos  hôpitaux  y sont  bien1  établis,  ce  qui  n’est  pas 
un  petit  avantage  dans  ce  pays.  L’ennemi  parait  avoir  beau- 
coup de  malades  ; il  a aussi  Leaucoup  de  déserteurs.  Ôn  ne*1 
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parle  pas  des  Prussiens,  car  même  des  colonnes  entières  ont 
déserté  pour  ne  pas  être , sous  les  Russes,  obligés  de  dévorer 
de  continuels  affronts. 

Haluali , le  37  décembre  1806. 

Quarnntc-cùiquieme  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  russe  Benigsen  commandait  une  armée  que  l’ont 
évaluait  à soixante  mille  hommes.  11  avait  d’abord  le  projet  de 
couvrir  Varsovie,  mais  la  renommée  des  événemeus  qui  s’é- 
taient passés  en  Prusse  lui  porta  conseil , et  il  prit  le  parti  de 
se  retirer  sur  la  frontière  russe.  Sans  presque  aucun  engage- 
ment, les  armées  françaises  entrèrent  dans  Varsovie , passèrent 
la  Vistule  et  occupèrent  Prag.  Sur  ces  entrefaites,  le  feld-ma- 
réchal  Kaminski  arriva  à l’armée  russe  au  moment  même  où 
la  jonction  du  corps  de  Benigsen  avec  celui  de  Buxhowden 
s’opérait.  11  s’indignait  de  la  marche  rétrograde  des  Russes. 
Il  crut  qu’elle  coinpromeftait  l’honneur  des  armes  d^pt  na- 
tion , et  il  marcha  en  avant.  La  Prusse  faisait  instaroes  sur 
instances  , se  plaignant  qu’on  l’abandonnait  après  lui  avoir 
promis  de  la  soutenir , et  disant  que  le  chemin  de  Berlin  n’é- 
tait ni  par  Grodno,  ni  par  Olita , ni  par  Brezscj  que  ses  su- 
jets se  désaffectionnaient;  que  l’habitude  de  voir  le  trône  de 
Berlin  occupé  par  des  Français  était  dangereuse  pour  elle  et 
favorable  b l’ennemi.  Non-seulement  le  mouvement  rétrograde 
des  Russes  cessa , mais  ils  se  reportèrent  en  avant.  Le  5 dé- 
cembre, le  général  Benigsen  rétablit  son  quartier-général  à 
Pultusk.  Les  ordres  étaient  d’empêcher  les  Français  de  passer 
la  Narcw,  de  reprendre  Prag,  et  d’occuper  la  Vistule  jus- 
qu’au moment  où  l’on  pourrait  effectuer  des  opérations  offen- 
sives d’une  plus  grande  importance. 

• ) 

La  réunion  des  généraux  Kaminski,  Buxhowden  et  Bc- 
nigsen,  fut  célébrée  au  château  de  Sierock  par  des  réjouis- 
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sances  et  des  illuminations,  qui  furent  aperçues  du  haut  des 
tours  de  Varsovie. 

Cependant,  au  moment  même  où  l’ennemi  s’encourageait 
-par  des  fêtes,  la  Narew  se  passait  : huit  cents  Français  jetés 
de  l’autre  côté  de  cette  rivière , à l’embouchure  de  la  Wrka , 
s’y  retranchèrent  cette  même  nuit;  et  lorsque  l’ennemi  se  pré- 
senta le  matin  pour  les  rejeter  dans  la  rivière,  il  n’était  plus 
temps  ; ils  se  trouvaient  à l'abri  de  tout  événement. 

Instruit  de  ce  changement  survenu  dans  les  opérations  de 
l’ennemi,  l’empereur  partit  de  Posen  le  r6.  Au  même  mo- 
ment, il  avait  mis  en  mouvement  son  armée.  Tout  ce  qui  re- 
venait des  discours  des  Russes  faisait  comprend)  e qu’ils  vou- 
laient reprendre  l’offensive. 

Le  maréchal  Ney  était  depuis  plusieurs  jours  maître  de 
Thorn.  Il  réunit  son  corps  d’armée  à Gatlup.  Le  maréchal 
Bessières , avec  le  deuxième  corps  de  la  cavalerie  de  la  ré- 
serve , composé  des  divisions  de  dragons  des  géuéraax  Sahuo 
et  Grouchy,et  delà  division  des  cuirassiers  d’Houtpoult, 
partit  de  Thorn  pour  se  porter  sur  Biçzun.  Le  maréchal 
prince  de  Ponte-Corvo  partit  avec  son  corps  d’armée  pour  le 
soutenir.  Le  maréchal  Soult  passait  la  Vistule  vis  à vis  {Je 
Plock,  le  maréchal  A ugereau  la  passait  vis  à visdcZakroczym, 
où  l’on  travaillait  a force  a établir  un  pont.  Celui  de  la  Narew 
se  poussait  aussi  vivement. 

Le  32 , le  pont  de  la  Narew  fut  terminé.  Toute  la  réserve 
de  cavalerie  passa  sur-le-champ  la  Vistule  à Prag,  pour  se 
rendre  sur  la  Narew.  Le  maréchal  Davoust  y réunit  tout  son 
corps.  Le  a3,  à une  heure  du  matin,  l’empereur  partit  de 
Varsovie , et  passa  la  Narew  a neuf  heures.  Après  avoir  re- 
connu l’Wrka  et  les  retranchemens  considérables  qu’avait 
élevés  l’ennemi,  il  fit  jeter  un  pont  au  confluent  delà  Narew 
et  de  l’Wrka.  Ce  pont  fut  jeté  en  deux  heures  par  les  soins 
du  général  d'artillerie. 
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Combat  de  nuit  de  Czarnowo.t 

La  division  Morand  passa  sur  le-champ  pour  aller  s’empa- 
rer des  retrancbcmens  de  l’ennemi  près  du  village  de  Czar- 
«owo.  Le  général  de  brigade  Marulaz  la  soutenait  avec  sa 
cavalerie  légère.  La  division  de  dragons  du  général  Beau- 
mont passa  immédiatement  après.  La  canonnade  s’engagea  a 
Czarnowo.  Le  maréchal  Davoust  fit  passer  le  général  Petit 
avec  le  douzième  de  ligne  pour  enlever  les  redoutes  du  pont. 
La  nuit  vint,  on  dut  achever  toutes  les  opérations  au  clair  de 
la  lune  ; et  à deux  heures  du  matin  , l’objet  que  se  proposait 
l’empereur  fut  rempli.  Toutes  les  batteries  du  village  de  Czar- 
nowo furent  enlevées}  celles  du  pont  furent  prises  ; quinze 
mille  hommes  qui  les  défendaient  furent  mis  en  déroute, 
malgré  leur  vive  résistance. 

Quelques  prisonniers  et  six  pièces  de  canon  restèrent  en 
notre  pouvoir.  Plusieurs  généraux  ennemis  furent  blessés. 
De  notre  côté,  le  général  de  brigade  Boussard  a été  légère- 
ment blessé.  Nous  avons  eu  peu  de  morts,  mais  près  de  deux 
cents  blessés.  Dans  le  même  temps , a l’autre  extrémité  de  la 
ligne  d’opérations,  le  maréchal  Ney  culbutait  les  restes  de 
l’armée  prussienne , et  les  jetait  dans  les  bois  de  Lauterburg, 
en  leur  fusant  éprouver  nue  perte  notable.  Le  maréchal  Bes- 
sières  avait  une  brillante  affaire  dé  cavalerie,  cernait  trois 
escadrons  de  hussards  qu'il  faisait  prisonniers,  et  enlevait 
plusieurs  pièces  de  canon. 

I . 

Combat  de  Nasielsk. 


Le  a4,  la  réserve  de  cavalerie  et  le  corps  du  maréchal  Da- 
youst  se  dirigèrent  sur  Nasielsk.  L’empereur  donna  le  com- 
mandement de  l’avant-garde  au  général  Rapp.  Arrivé  à une 
lieue  de  Nasielsk,  on  rencontra  l’avant-garde  ennemie. 
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Le  général  T.cmarrois  partit  avec  deux  régiinens  de  dra- 
gons, pour  tourner  un  grand  bois  et  cerner  relie  avant-garde. 
Ce  mouvement  fut  exécuté  avec  promptitude.  Mais  l'avant- 
garde  ennemie,  voyant  l'aintée  française  ne  faire  aucun  mou- 
vement pour  avancer,  soupçonna  quelque  projet  et  ne  tint 
pas.  Cependant  il  se  fit  quelques  charges,  dans  l’une  des- 
quelles fut  pris  le  major  Ourvatow,  aide-de-camp  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Immédiatement  après,  un  détachement 
arriva  sur  la  petite  ville  de  Nasielsk.  l a canonnade  devint 
vive.  La  position  de  l’ennemi  était  bonne  ; il  était  retranché 
par  des  marais  et  des  bois.  Le  maréchal  Katniuski  comman- 
dait lui-même.  Il  croyait  pouvoir  passer  la  nuit  dans  cette 
position , en  attendant  que  d’autres  colonnes  vinssent  le 
joindre.  Vain  calcul  ; il  en  fut  chassé,  et  mené  tambour  bat- 
tant pendant  plusieurs  lieues.  Quelques  généraux  russes  fu- 
rent blessés,  plusieurs  coloucls  faits  prisonniers,  et  plusieurs 
pièces  de  canon  prises.  Le  colonel  Beker,  du  huitième  régi- 
ment de  dragons , brave  officier,  a été  blessé  mortellement. 

Passage  de  VJVvka. 

Au  même  moment,  le  général  Nansouty , avec  la  division 
Klein  et  une  brigade  de  cavalerie  légère,  culbutait , en  avant 
de  Kursomb,  les  cosaques  et  la  cavalerie  ennemie , qui  avait 
passé  l’Wrka  sur  ce  point , et  traversait  Ut  cette  rivière.  Le 
septième  corps  d’armée,  que  commande  le  maréchal  Auge- 
rêau  , effectuait  son  passage  de  l’Wrka  a Kursomb,  et  cul- 
. butait  les  quinze  mille  hommes  qui  la  défendaient.  Le  passage 
du  pont  fut  brillant.  Le  quatorzième  de  ligne  l’exécuta  en  co- 
lonnes serrées , pendant  que  le  seizième  d’iulanterie  légère 
établissait  une  vive  fusillade  sur  la  rive  droite.  A peine  le 
quatorzième  eut-il  débouché  du  pont , qu’il  essuya  une 
charge  de  cavalerie,  qu’il  soutint  avec  l’intrépiiiité  ordinaire- 
à l’infanterie  française  ; mais  un  malheureux,  lancier  peueua. 
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jusqu’à  la  tête  du  régiment,  et  vint  percer  d’un  coup  de  lance 
le  colonel  qui  tomba  roide  mort.  C'était  un  brave  soldât  ; it 
était  digne  de  commander  un  si  brave  corps.  Le  feu  à bout 
portant  qu'exécuta  son  régiment,  et  qui  mit  la  cavalerie  en- 
nemie dans  le  plu6  grand  désordre , fut  le  premier  des  hon- 
neurs rendus  a sa  mémoire. 

Le  a5 , le  troisième  corps,  que  commande  le  maréchal 
Davoust,  se  porta  à Tykoczyn,  où  s’était  retiré  l’ennemi.  Le 
cinquième  corps , commandé  par  le  maréchal  Lannes , se  di- 
rigeait sur  Pultusk , avec  la  division  de  dragons  Beker. 

L'empereur  se  porta , avec  la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
valerie de  réserve,  à Ciecbanow. 

, Passage  de  la  Sonna. 

Le  général  Gardanne  , que  l’empereur  avait  envoyé  avec 
trente  hommes  de  sa  garde  pour  reconnaître  les  mouvçmeus 
de  l’ennemi , rapporta  qu’il  passait  la  rivière  de  Sonna  %L&- 
packzin , et  se  dirigeait  sur  Tycokzyn. 

Le  grand-duc  de  Berg  ,•  qui  était  resté  malade  à Varsovie, 
n’avait  pu  résister  à l’impatience  de  prendre  part  aux  événe- 
inensqui  se  préparaient.  Il  partit  de  Varsovie  et  vint  rejoindre 
l’empereur.  Il  prit  deux  escadrons  des  chasseurs  de  la  garde 
pour  observer  les  mouveiuens  de  la  colonne  ennemie.  Les  bri- 
gades de  cavalerie  légère  de  la  réserve  , et  les  divisions  Klein 
et  Nansouty,  pressèrent  le  pas  pour  le  joindre.  Arrivé  aii 
pont  de  Lopackein  , il  trouva  un  régiment  de*hussards  russes; 
qui  le  gardait.  Ce  régiment  fut  aussitôt  chargé  par  les  chas- 
seurs de  la  garde,  et  culbuté  dans  la  rivière , sans  autre  perte 
de  la  part  des  chasseurs,  qu’un  maréchal-des-logis  blessé. 

Cependant  la  moitié  de  cette  colonne  n’avait  pas  encore 
passé  j elle  passait  plus  haut.  Le  grand-duc  de  Berg  la  fit 
charger  par  le  colonel  Dalhmann , à la  tête  des  chasseurs  de  la 
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garde,  qui  lui  prit  trois  pièces  de  canon,  après  avoir  mis 
plusieurs  escadrous  en  déroute. 

Tandis  que  la  colonne  que  l’ennemi  avait  si  imprudemment 
jetée  sur  la  droite,  cherchait  a gagner  la  Karew  , pour  arri- 
ver a Tjkoczyn , point  de  reudez-vous , Tykoczyn  était  oc- 
cupé par  le  maréchal  Davoust,qui  y prit  deux  cents  voitures 
de  bagages  et  une  grande  quantité  de  traînards  qu’on  ramassa, 
de  tous  côtés. 

Toutes  les  colonnes  russes  sont  coupées,  errantes  à l’aven- 
ture , dans  un  désordre  difficile  à imaginer.  Le  général  russe 
a fait  la  faute  de  cantonner  son  armée,  ayant  sur  ses  flancs 
l’armée  française,  séparée , il  est  vrai,  parla  Narew,  mais 
ayant  un  pont  sur  cette  rivière.  Si  la  saison  était  belle , ou 
pourrait  prédire  que  l’armée  russe  ne  se  retirerait  pas  et  serait 
perdue  sans  bataille;  mais  dans  une  saison  où  il  fait  nuit  à 
quatre  heures , et  où  il  ne  fait  jour  qu’a  huit , l’ennemi  qu’on 
poursuit  a toutes  les  chances  pour  se  sauver,  surtout  daus  un 
pays  difficile  et  coupé  de  bois.  D’ailleurs  , les  chemins  sont 
couverts  de  quatre  pieds  de  boue,  et  le  dégel  continue.  L’ar- 
tillerie ne  peut  faire  plus  de  deux  lieues  dans  un  jour.  Il  est 
donc  à prévoir  que  l’ennemi  se  retirera  de  la  position  fâcheuse 
où  il  se  trouve,  mois  il  perdra  toute  son  artillerie,  toutes  ses 
voitures,  tous  ses  bagages. 

Voici  quelle  était,  le  a 5 au  soir,  la  position  de  l’artnéè 
française.  . ••  : - ,J 

La  gauche,  composée  des  corps  du  maréchal  prince  de 
Ponte-Corvo  et  des  maréchaux  Ney  et  Bessièrcs,  marchant 
de  Biézun  sur  la  route  de  Grbdno  ; * 

Le  maréchal  Sonlt  arrivant  à Ciechanow  ; 

Le  maréchal  Augereau  marchant  sur  Golymin  ; 

Le  maréchal  Davoust  entre  Golymin  et  Pultusk; 

Le  maréchal  Lanr.es  a Pultusk. 

Dans  ces  deux  jours-  nous  avons  fait  quinze  a seize  cents 
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prisonniers,  pris  vingt-cinq  h trente  pièces  de  canon  , trois 
drapeaux  et  un  étendard. 

Le  temps  est  extraordinaire  ici  ; il  fait  plus  chaud  qu’au 
mois  d’octobre  à Paris,  mais  il  pleut,  et  dans  un  pays  où  ii 
n'y  a pas  de  chaussées,  ou  est  constamment  dans  la  houe. 

Golymin  , te  a8  décembre  1 806. 

Quarante-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Ney,  chargé  de  manoeuvrer  pour  détacher  le 
lieutenant-général  prussien  Leslonq  de  l’Wika,  déborder  ef 
menacer  ses  communications,  et  pour  le  coupei  des  Russes, 
a dirigé  ses  mouvemens  avec  son  habileté  et  son  intrépidité 
ordinaires.  Le  a3,  la  division  Marchand  se  rendit  a Gnrzno. 
Le  l’ennemi  a été  poursuivi  jusqu’à  Kunsbrorh.  Le  a5, 
l’arrière  garde  de  l’ennemi  a été  entamée.  Le  26,  l'ennemi 
s’étant  concentré  à Soldan  et  Mlavva , le  maréchal  Ney  réso- 
lut de  marcher  a lui  et  de  l’attaquer.  Les  Prussiens  occu- 
paient Soldan  avec  six  mille  hommes  d'infanterie  et  un  mil- 
lier d'hommes  de  cavalerie;  ils  comptaient,  protégés  par  les 
marais  et  les  obstacles  qui  environnent  cette  ville,  être  à l’abri 
de  toute  attaque.  Tous  ces  obstacles  ont  été  surmontés  par 
les  soixante-neuvième  et  soixante-seizième.  L’ennemi  s’est 
défendu  dans  toutes  les  rues,  et  a été  repoussé  partout  à 
coups  de  baïonnette.  Le  général  Lestoiq,  voyant  le  petit 
nombre  de  troupes  qui  l’avaient  attaqué,  voulut  reprendre 
la  ville.  Il  fît  quatre  attaques  successives  pendant  la  iruit? 
dont  aucune  ne  réussit.  Il  se  relira  à Niedenbourg  : six  pièces 
de  canon  , quelques  drapeaux , un  assez  bon  nombre  de  pri- 
sonniers , ont  été  le  résultat  du  combat  de  Soldan.  Le  maré- 
chal Ney  se  loue  du  général  Wonderveid , qui  a été  hlessé. 
Il  fait  une  mention  particulière  du  colouel  Brun,  du  soixante- 
neuvième,  qui  s'est  fait  remarquer  par  sa  bonne  conduite. 
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Le  même  jour,  le cinquante-neuvième  a passé  sur  Lauter- 
burg. 

Pendant  le  combat  de  Soldan,  le  général  Marchand,  avec 
sa  division , repoussait  l'ennemi  de  Mlawa , où  il  eut  un  très- 
brillant  combat. 

Le  maréchal  Bessières,  avec  le  second  corps  de  la  réserve 
de  cavalerie,  avait  occupé  Riézun  dès  le  19.  L’enuemi  recon- 
naissant l’importance  de  cette  position,  et  sentant  que  la 
gauche  de  l’armée  française  voulait  séparer  les  Prussiens  des 
Russes,  tenta  de  reprendre  ce  poste;  ce  qui  donna  lieu  au 
combat  de  Biézuu.  Le  a3,  à huit  heures,  il  déboucha  par 
plusieurs  routes.  Le  maréchal  Bessières  avait  placé  les  deux 
seules  compagnies  d'infanterie  qu’il  avait,  près  du  pont. 
Voyant  l’ennemi  venir  en  très-grande  force,  il  donna  ordre  au 
général  Grouchy  de  déboucher  avec  sa  division.  L’enuemi 
était  déjà  maître  du  village  de  Karmidjep,  et  y avait  jeté  un 
bataillon  d’infanterie. 

Chargée  par  la  division  Grouchy,  la  ligne  ennemie  fut 
rompue.  Cavalerie  et  infanterie  prussienne  , fortes  de  six 
mille  hommes.,  ont  été  enfoncées  et  jetées  dans  les  marais  ; 
cinq  cents  prisonniers  , cinq  pièces decanon , deux  éteudards, 
sont  le  résultat  de  cette  charge.  Le  maréchal  Bessières  se 
loue  beaucoup  du  général  Grouchy  , du  général  Rouget , et 
de  son  chef  d’état  major  le  général  Roussel.  Le  chef  d’esca- 
dron Renié,  du  sixième  régiment  Je  d lagons, s’est  distingué. 
M.  Launay  , capitaine  de  la  compagnie  d’élite -du  même  ré- 
gimeot,  a été  tué. 

M.  Bourreau,  aide-de-camp  du  maréchal  Bessières,  a été 
blessé.  Notre  perte  est,  du  reste,  peu  cofllftlérable.  Nous, 
avons  eu  huit  hommes  tués  et  une  vingtaiue  de  blessés.  Les 
deux  étendards  ont  été  pris  par  le  dragou  Plet , du  sixième 
régiment  de  dragous,  et  par  le  fourrier  Jeuffroy,  du  troisième 
régi rient. 
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S.  M.,  désirant  que  le  prince  Jérôme  eût  occasion  de  s’ins- 
truire, l’a  fait  appeler  de  Silésie.  Ce  prince  a pris  part  à tous 
les  combats  qui  ont  eu  lieu  , et  s’est  trouvé  souvent  aux 
avant-postes. 

S.  M.  a été  satisfaite  de  la  conduite  de  l’artillerie,  pour 
l’intelligence  et  l’intrépidité  qu’elle  a montrées  devant  l’en- 
nemi , soit  dans  la  construction  des  ponts , soit  pour  faire 
marcher  l’artillerie  au  milieu  des  mauvais  chemins. 

Le  général  Marulaz,  commandant  la  cavalerie  légère  du 
troisième  corps,  le  colonel  Excelmans,  du  premier  de  chas- 
seurs , et  le  géuéral  Petit , ont  fait  preuve  d’intelligence  et  de 
bravoure. 

S.  M.  a recommandé  que  dans  les  relations  officielles  des 
différentes  affaires , ou  fît  connaître  un  grand  nombre  de 
traits  qui  méritent  de  passer  à la  postérité;  car  c’est  pour 
elle,  et  pour  vivre  éternellement  dans  sa  mémoire,  que  le 
soldat  français  affronte  tous  les  dangers  et  toutes  les  fatigues. 

Pulniak,  le  3o décembre  1806. 

Quarante-septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  combat  de  Czarnowo , celui  de  Nasielsk,  celui  de  Kur- 
somb,  le  combat  de  cavalerie  de  Lopackzyn,  ont  été  suivis 
par  les  combats,  de  Golymiu  et  de  Pultusk;  et  la  retraite  en- 
tière et  précipitée  des  armées  russes  a terminé  l’année  et  la 
campagne. 

Combat  de  Pultusk. 

Le  maréchaU-nnnes  ne  put  arriver  vis  a vis  Pultusk  que 
le  26  au  inatin™out  le  corps  de  Beuigsen  s’y  était  réuni 
dans  la  nuit.  Les  divisions  russes  qui  avaient'  été  battues  à 
INasiebk,  poursuivies  par  la  troisième  division  du  corps  du 
maréchal  Davoust,  entrèrent  dans  le  camp  de  Putulsk  à deux 
heures  après  minuit.  A dix  heures  le  maréchal  Lannes  atta- 
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qua,  ayant  la  division  Suchet  en  première  ligne , la  division 
Gazau  en  seeonde  ligne,  la  division  Giidin,  du  troisième 
corps  d’armée,  commandée  par  le  général  Daultanne,  sur  sa 
gauche.  Le  combat  devint  vif.  Après  dilférens  eugagemeus, 
l’ennemi  fut  culbuté.  Le  dix-septième  régiment  d’infanterie 
légère  et  le  trente-quatrième  se  couvrirent  de  gloire.  Les 
généraux  Vedel  et  Claparède  ont  été  blessés.  Le  général  Treil- 
lard,  commandant  la  cavalerie  légère  du  corps  d’année,  le  gé- 
néral Bonssard  , commandant  une  brigade  de  la  division  de 
dragons  Beker,  le  colonel  Barthélémy,  du  quinzième  régi- 
ment de  dragons,  ont  été  blessés  par  la  mitraille.  L’aide-de- 
camp  Voisin,  du  maréchal  Lannes , et  l’aide-de-camp  Curial, 
du  général  Sachet,  ont  été  tués  l’un  et  l’autre  avec  gloire. 
Le  maréchal  Lannes  a été  touché  d’une  balle.  Le  cinquième 
corps  d’armée  a montré,  dans  cette  circonstance,  ce  que  peu- 
vent des  braves,  et  l’immense  supériorité  de  l’infanterie  fran- 
çaise sur  celle  des  autres  nations.  Le  maréchal  Lanues,  quoi- 
que malade  depuis  huit  jours  , avait  voulu  suivre  son  corps 
d’armée.  Le  quatre-vingt-cinquième  régiment  a soutenu  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie  ennemie  avec  sang-froid  et  succès. 
L’ennemi,  dans  la  nuit,  a battu  en  retraite  et  a gagué  Os- 
trolenka. 

Combat  de  Goljmiu. 

I 

Pendant  que  le  corps  de  Benigseu  était  à Pultusk , et  y était 
battu  , celui  de  Buxhowden  se  réunissait  a Golymin,  a midi. 
La  division  Panin,  de  ce  corps,  qui  avait  été  attaquée  la 
veille  par  le  grand-duc  de  Berg,  une  autre  division  qui  avait 
été  battue  à iSasielsk,  arrivaient  par  différens  chemins  au 
«amp  de  Golymin. 

Le  maréchal  Davoust,  qui  poursuivait  l’ennemi  depuis 
Nasielsk,  l'atteignit,  le  charge»,  et  lui  enleva  un  bois  près 
du  camp  de  Golymin. 
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Dans  le  même  temps,  le  maréchal  Augereau  arrivant  clé 
Golaczima , prenait  l’ennemi  en  liane.  Le  général  de  brigade 
Lapisse,  avec  le  seizième  d’infanterie  légère,  enlevait  à la 
baïonnette  un  village  qui  servait  de  point  d’appui  à l’ennemi. 
La  division  Heudelet  se  déployait  et  marchait  à lui.  A trois 
heures  après  midi,  le  feu  était  des  plus  chauds.  Legrand-duc 
de  Berg  fit  exécuter  avec  le  plus  grand  succès  plusieurs 
charges,  dans  lesquelles  la  division  de  dragons  Klein  se  dis- 
tingua. Cependant  la  nuit  arrivant  trop  tôt , le  combat  con- 
tinua jusqu’à  onze  heures  du  soir.  L’ennemi  fit  sa  retraite  eu 
désordre,  laissant  son  artillerie,  ses  bagages,  presque  tous 
ses  sacs,  et  beaucoup  de  morts.  Toutes  les  colonnes  ennemies 
se  retirèrent  sur  Ostrolenka. 

Le  général  Feuerolle,  commandant  une  brigade  de  dra- 
gons, fut  tué  d’un  boulet.  L’intrépide  général  Rapp,  aide- 
de-camp  de  l’empereur,  a été  blessé  d’un  coup  de  fusil , a la 
tète  de  sa  division  de  dragons.  Le  colonel  Sérnélé , du  brave 
vingt  quatrième  de  ligne,  a été  blessé.  Le  maréchal  Augereau 
a eu  un  cheval  tué  sous  lui. 

Cependant  le  maréchal  Soult , avec  son  corps  d’armée, 
était  déjà  arrivé  à Molati , a deux  lieues  de  Makowj  mais  les 
horribles  boues,  suite  des  pluies  et  du  dégel,  arrêtèrent  sa 
marche  et  sauvèrent  l’armée  russe  , dont  pas  un  seul  homme 
n’eût  échappé  sans  cet  accident.  Les  destins  de  l’armée  de 
Benigsen  et  de  celle  de  Buxhowden  devaient  se  terminer  en 
deçà  de  la  petite  rivière  d’Orcye;  mais  tous  les  rüouvërnens 
ont  été  contrariés  par  l’effet  du  dégel , an  point  que  l'artillerie 
a mis  jusqu’à  deux  jours  pour  faire  trois  lieues.  Toutefois, 
l’armée  russe  a perdu  qtiatre-vingt  pièces  de  canon , tous  ses 
caissons  , plus  de  douze  cents  voitures  de  bagages,  et  d uze 
mille  hommes  tüés,  blessés  ou  faits  prisonniers.  I^s  mouve- 
mens  des  colonnes  françaises  ët  russes  seront  un  objet  de  vive 
curiosité  pour  les  militaires,  lorsqu’ils' seront  traces  sur  la 


Digitized  by  Google 


( «45  ) 

carie.  Ou  y verra  a combien  peu  il  a tenu  que  toute  cette  ar- 
mée ne  fût  prise  et  anéantie  en  peu  de  jours,  et  cela,  par 
Pcffet  d'une  seule  fente  du  général  russe. 

Nous  avons  perdu  liuit  cents  hommes  tués,  et  nous  avons 
,éu  deux  mille  blessés.  Maître  d’une  grande  partie  de  l’ai  tillerie 
ennemie,  de  toutes  les  positions  ennemies,  avant  repoussé 
l’ennemi  à plus  de  quarante  lieues , l'empereur  a mis  son  ar- 
mée en  quartiers  d’hiver. 

Avant  cette  expédition  , les  officiers  russes  disaient  qu’ils 
avaient  cent  cinquante  mille  hommes  : aujourd'hui  ils  pré- 
tendent n'en  avoir  eu  que  la  moitié.  Qui  croire,  des  officiers 
russes  avant  la  bataille,  ou  des  officiers  russes  apres  la  ba- 
taille ? 

La  Perse  et  la  Porte  ont  déclaré  la  guerre  à la  Russie. 
Mîchelson  attaque  la  Porte.  Ces  deux  grands  empires , voisins  * 
de  la  Russie , sont  tourmentés  par  la  politique  fallacieuse  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  qui  agit  depuis  dix  ans  chez 
eux  comme  elle  a fait  pendant  cinquante  ans  en  Pologne. 

M.  Philippe  Ségur,  maréchal-des-logis  de  la  maison  de 
l’empereur,  se  rendant  à Nasielsk,  est  tombé  dans  une  em- 
buscade de  cosaques , qui  s’étaient  placés  dans  une  maison  de 
bois  qui  se  trouve  derrière  Nasielsk.  Il  en  a tué  deux  de  sa 
main  , mais  il  a été  fait  prisonnier. 

L’empereur  l’a  fait  réclamer  ; mais  le  général  russe  l’avait 
sur-le-champ  dirigé  sur  Suint-Pétersbourg, 

De  notre  catnp  impérial  rte  Poliuik,  le  3i  décembre  1806. 

« M.  l’archevcque  (ou  évêque),  les  nouveaux  succès  que 
nos  armées  ont  remportés  sur  les  Lords  du  Bug  et  de  la  Narrw , 
où , en  cinq  jours  de  temps,  elles  ont  mis  en  déroute  l’armée 
rosse,  avec  pertede  son  artillerie,  de  ses  bagages  et  d’un  grand 
nombre  de  prisonniers,  en  les  obligeant  à évacuer  toutes  ics 
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positions  importantes  où  elle  s’était  retranchée , nous  portent 
a désirer  que  notre  peuple  adresse  des  reinercîmens  au  ciel, 
pour  qu’il  continue  à nous  être  favorable , et  pour  que  le  Dieu 
des  armées  seconde  nos  justes  entreprises , qui  ont  pour  but  de 
donner  enfin  , a nos  peuples , une  paix  stable  et  solide , que  ne 
puisse  troubler  le  génie  du  mal.  Cettelettre  n’étant  pasà  autre 
fin,  nous  prions  Dieu  , M.  l’archevêque  (ou  évêque  ),  qu’il 
vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Napoléoh.  • 


Varsovie , le  3 janvier  1807. 

Quarante-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  Corbineau , aide-de-camp  de  l’empereur , est 
parti  de  Pultusk  avec  trois  régimens  de  cavalerie  légère,  pour 
«e  mettre  à la  poursuite  de  l’ennemi.  11  est  arrivé  le  i"  jan- 
vier à Ostrowiec,  après  avoir  occupé  Brock.  Il  a ramassé 
quatre  cents  prisonniers,  plusieurs  officiers  et  plusieurs  voi- 
tures de  bagages. 

Le  maréchal  Souh,  ayant  sous  ses  ordres  les  trois  brigades 
de  cavalerie  légère  de  la  division  Lasalle,  borde  la  petite  ri- 
vière d’Orcye,  pour  mettre  h couvert  les  cantonnemens  de 
l’armée.  Le  maréchal  Ney,  le  maréchal  prince  de  Ponte- 
Corvo  et  le  maréchal  Bessières  ont  leurs  troupes  cantonnée* 
sur  la  gauche.  Les  corps  d’armée  des  maréchaux  Soult,  Da- 
voust  et  Lannes,  occupent  Pultusk  et  les  bords  du  Bug. 

L’armée  ennemie  continue  son  mouvement  de  retraite. 

L’empereur  est  arrivé  le  2 janvier  a Varsovie,  à deux  heures 
après  midi. 

11  a gelé  et  neigé  pendant  deux  jours,  mais  déjà  le  dégel 
recommence,  et  les  chemins  , qui  paraissaient  s’améliorer 
sont  devenus  aussi  mauvais  qu’auparavant. 

Le  prince  Borghèse  a été  constamment  à la  tête  du  premier 
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régiment  des  carabiniers,  qu'il  commande.  Les  braves  cara- 
biniers et  cuirassiers  brûlaient  d’en  venir  aux  mains  avec 
l'ennemi;  mais  les  divisions  de  dragons  qui  marchaient  en 
avant  ayant  tout  enfoncé,  ne  les  ont  pas  mis  dans  le  cas  de 
fournir  une  charge. 

S.  M.  a nommé  le  général  Laribossi ère  général  de  division, 
et  lui  a donné  le  commandement  de  l'artillerie  de  sa  garde. 
C’est  un  officier  du  plus  rare  mérite. 

Les  troupe*  du  grand-duc  de  Wurtzbourg  formentda  gar- 
nison de  Berlin.  Elles  sont  composées  de  deux  régimens  qui 
se  font  distinguer  par  leur  belle  tenue. 

Le  corps  du  prince  Jérôme  assiège  toujours  Breslaw.  Olte 
belle  ville  est  réduite  en  cendres.  L’attente  des  événemens,et 
l'espérance  qu’elle  avait  d’être  secourue  par  les  Russes,  l’ont 
empêchée  de  se  rendre  ; mais  le  siège  avance.  Les  troupes  ba- 
varoises et  wurtembergeoises  ont  mérité  les  éloges  du  prince 
Jérôme  et  l’estime  de  l’armée  française. 

Le  commandant  de  la  Silésie  avait  réuni  les  garnisons  des 
places  qui  ne  sont  pas  bloquées,  et  en  avait  formé  un  corps 
de  huit  mille  hommes,  avec  lequel  il  s'était  mis  eu  marche 
pour  inquiéter  le  siège  de  Breslaw.  Le  général  Hédouville, 
chef  de  l’état-major  du  prince  Jérôme,  a fait  marcher  contre 
ce  corps  le  général  Montbrun,  commandant  les  Wurtember- 
geois,  et  le  général  Minucci,  commandant  les  Bavarois.  Ils 
ont  atteint  les  Prussiens  a Strehlen , les  ont  mis  dans  une 
grande  déroute,  et  leur  ont  pris  quatre  cents  hommes,  six 
cents  chevaux,  et  des  convois  considérables  de  subsistances 
que  l’ennemi  avait  le  projet  de  jeter  dans  la  place.  Le  major 
Erschet , à la  tête  de  cent  cinquante  hommes  dés  chevau- 
légers  de  Linange , a chargé  deux  escadrons  prussiens,  les  a 
rompus,  et  leur  a fait  trente-six  prisonniers. 

S.  M.  a ordonné  qu’une  partie  des  drapeaux  pris  au  siège 
de  Glogau  fût  envoyée  au  roi  de  Wurtemberg,  dont  les 
iv.  \ 10 


Digitized  by  Google 


( >46) 

troupes  se  sont  emparées  de  cette  place.  S.  M. , voulant  aussi 
reconnaître  la  bonne  conduite  de  ces  troupes,  a accordé  au 
corps  de  Wurtemberg  dix  décorations  de  la  Légion  d’Hon- 
uèur. 

Une  députation  du  royaume  d'Italie  , composée  de 
MM.  Prima,  ministre  des  finances,  et  homme  d’un  grand 
mérite  ; Renier , podestat  de  Venise , et  Guasta  Villani , con» 
seiller-d’état,  a été  présentée  aujourd’hui  à l’empereur. 

S.M.  a reçu  le  même  jour  toutes  les  autorités  du  pays,  et 
les  différens  ministres  étrangers  qui  se  trouvent  à Varsovie. 


Varsovie,  le  8 janvier  1807. 

Quarante-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Breslaw  s’est  rendu.  On  n’a  pas  encore  la  capitulation  au 
quartier-général.  On  n’a  pas  non  plus  l’état  des  magasins  de 
subsistances,  d’habillement  et  d’artillerie.  On  sait  cependant 
qu’ils  sont  très-considérables.  Le  prince  Jérôme  a dû  faire 
son  entrée  dans  la  place.  Il  va  assiéger  Brieg,  Schweidnitz  et 
Kosel. 

Le  général  Victor,  commandant  le  dixième  corps  d’armée, 
s’est  mis  en  marche  pour  aller  faire  le  siège  de  Colberg  et  de 
Daniz'ck,  et  prendre  ces  places  pendant  le  reste  de  l’hiver. 

M.  de  Zastrow,  aide-de-camp  du  roi  de  Prusse,  homme 
sage  et  modéré , qui  avait  signé  l’armistice  que  son  maître  n’a 
pas  ratifié,  a cependant  été  chargé,  à son  arrivée  a Kcenigs- 
bcrg,  du  pnrte-leuilledes  affaires  étrangères. 

Ivoire  cavalerie  légère  n’est  pas  loin  de  Kœnigsberg. 

L armée  russe  continue  son  mouvement  sur  Grodno.  On 
apprend  que  dans  les  dernières  affaires  elle  a eu  un  grand 
nombre  de  généraux  tués  et  blessés.  Elle  montre  assez  de  mé- 
coiuentemcul  contre  l’empereur  de  Russie  et  la  cour.  Les 
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soldats  disent  que  si  l'on  avait  jugé  leur  armée  assez  forte 
pour  se  mesurer  avec  avantage  contre  les  Français,  l’empe- 
reur , sa  garde , la  garnison  de  Saint-Pétersbourg  et  les  géné- 
raux de  la  cour,  auraient  été  conduits  à l’anuée  par  celte 
même  securité  qui  les  y amena  l’année  dernière  ; que  si  , au 
contraire,  les  événemens  d’Austerlitz  et  ceux  d’Jéna  ont  fait 
penser  que  les  Russes  ne  pouvaient  pas  obtenir  des  succès 
contre  l’armée  française,  il  ne  fallait  pas  s’engager  dans  une 
lutte  inégale.  Ils  disent  aussi  : L’empereur  Alexandre  a com- 
promis notre  gloire.  Nous  avions  toujours  été  vainqueurs  ; 
nous  avions  établi  et  partagé  l’opinion  que  nous  étions  invin- 
cibles. Les  choses  sont  bien  changées.  Depuis  deux  ans  on 
nous  fait  promener  des  frontières  de  la  Pologne  en  Autriche, 
du  Dniester  a la  Vistule,  et  tomber  partout  dans  les  pièges 
de  l’ennemi.  Il  est  difficile  de  ne  pas  s’apercevoir  que  tout 
cela  est  mal  dirigé. 

Le  général  Michelson  est  toujours  en’  Moldavie.  On  n’a 
pas  de  nouvelles  qu’il  se  soit  porté  contre  l'armée  turque  qui 
occupe  Bucharest  et  la  Valachie.  Les  faits  d’armes  de  cette 
guerre  se  bornent  jusqu’à  présent  a l’investissement  de  Cboc- 
zym  et  de  Bender.  De  grands  mouveinens  ont  lieu  dans  toute 
la  Turquie  pour  repousser  une  aussi  injuste  agression. 

Le  général  baron  de  Vincent  est  arrivé  de  Vienne  a Var- 
sovie, porteur  de  lettres  de  l’empereur  d’Autriche  pour  l’em- 
pereur Napoléon. 

Il  était  tombé  beaucoup  de  neige , et  il  avait  gelé  pendant 
trois  jours  L’usage  des  traîneaux  avait  donné  une  grande  ra- 
pidité aux  communications,  mais  le  dégel  vient  de  recom- 
mencer. Les  Polonais  prétendent  qu’un  paieit  hiver  est  sans 
exemple  dans  ce  pays-ci.  La  température  est  effectivement 
plus  douce-qu’elle  ne  l’est  ordinairement  a Paris  dans  celle 
saison. 
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, Variovie,  le  i3  janvier  1807,. 

Cinquantième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  troupes  fnnçaises  ont  trouvé  à Ostrolenka  quelques 
malades  russes  que  l’ennemi  n’avait  pu  transporter.  Indépen- 
damment des  pertes  de  l’grmée  russe  en  tués  et  en  blessés , 
elle  en  éprouve  encore  de  très-considérables  par  les  maladies, 

qui  se  multiplient  chaque  jç>ur. 

La  plus  grande  désunion  s’est  établie  entre  les  généraux 

Kaminski , Benigsen  et  Buxhowden. 

Tout  le  territoire  de  la  Pologne  prussienne  se  trouve  ac- 
tuellement évacué  par  l’ennemi. 

Le  roi  de  Prusse  a quitté  Kœnigsberg , et  s’est  réfugié  à 

Meme!. 

La  Vistule  , la  Narew  et  le  Bug,  avaient,  pendant  quel- 
ques jours , charrié  des  glaçons  ; mais  le  temps  s est  ensuite 
radouci , et  tout  annonce  que  l’hiver  sera  moins  rude  à Var- 
sovie qu’il  ne  l’est  ordinairement  à Paris. 

Le  8 janvier,  la  garnison  de  Breslaw , forte  de  cinq  mille 
ciuq  cents  hommes , a défilé  devant  le  prince  Jérôme.  La  ville 
a beaucoup  souffert.  Dès  les  premiers  momens  où  elle  a été 
investie,  le  gouverneur  prussien  avait  fait  brûler  ses  trois 
faubourgs.  La  place  ayant  été  assiégée  en  règle,  on  était 
déjà  a la  brèche  lorsqu’elle  s’est  rendue.  Les  Bavarois  et  les 
"Wurtcmbergeois  se  sont  distingués  par  leur  intelligence  et 
leur  bravoure.  Le  prince  Jérôme  investit,  dansée  moment 
et  assiège  à la  fois  toutes  les  autres  places  de  la  Silésie.  Il  est 
probable  qu’elles  ne  feront  pas  une  longue  résistance. 

Le  corps  de  dix  mille  hommes  que  le  prince  de  Pless  avait 
composé  de  tout  ce  qui  était  dans  les  garnisons  des  places , a 
été  mis  en  pièces  dans  les  combats  du  29  et  du  3o  décembre. 

Le  général  Montbruu , avec  la  cavalerie  wurtembergeoise , 
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fut  a la  rencontre  du  prince  de  Pless  vers  Oldau , qu’il  occupa 
le  28  au  soir.  Le  lendemain , à cinq  heures  du  malin,  le 
prince  de  Pless  le  lit  attaquer.  Le  général  Montbrun,  profi- 
tant d’une  position  défavorable  où  se  trouvait  l’infanterie  en- 
nemie, fit  un  mouvement  sur  sa  gauche  , la  tourna  , lui  tua 
beaucoup  de  monde,  lui  prit  sept  cents  hommes,  quatre 
pièces  de  canon  et  beaucoup  de  chevaux. 

Cependant,  les  principales  forces  du  prince  de  Pless  étaient 
derrière  la  Neisse,  où  il  les  avait  rassemblées  après  le  combat 
de  Strehlen.  Parti  de  Schurgaft , et  marchant  jour  et  nuit , 
il  s’avança  jusqu'au  bivouac  de  la  brigade  wurtembergeoise, 
placé  en  arrière  de  d’Hubé  sous  Breslaw.  A huit  heures  du 
matin , il  attaqua  avec  neuf  mille  hommes  le  village  de  Grie- 
tern  , occupé  par  deux  bataillons  d’inftuterie  et  par  les  che- 
vau-légers  de  Linange,  sous  les  ordres  de  l’adjudant-com- 
mandant  Duveyrier  ; mais  il  fut  reçu  vigoureusement  et  forcé 
à une  retraite  précipitée.  Les  généraux  Montbrun  et  Miuucci, 
qui  revenaient  d’IIobleau,  eurent  aussitôt  l'ordre  de  marcher 
sur  Schweidnitz,  pour  couper  la  retraite  à l’ennemi;  mais  le 
prince  de  Pless  s’empressa  de  disperser  toutes  ses  troupes , et 
les  fit  rentrer  par  détachemens  dans  les  places , en  abandon- 
nant dans  sa  fuite  uue  partie  de  son  artillerie,  beaucoup  de 
bagages  et  des  chevaux.  Il  a , de  plus,  perdu  dans  cette  af- 
faire beaucoup  d’hommes  tués  et  huit  cents  prisonniers. 

S.  M.  a ordonné  de  témoigner  sa  satisfaction  aux  troupes 
bavaroises  et  wurtembergeoises. 

Le  maréchal  Mortier  entre  dans  la  Poméranie  suédoise. 

Des  lettres  arrivées  de  Bucharest  donnent  des  détails  sur 
les  préparatifs  de  guerre  de  Barayctar  et  du  pacha  de  Wid- 
din.  Au  20  décembre , l’avant-garde  de  l’armée  turque , forte 
de  quinze  mille  hommes , était  sur  les  frontières  de  la  Valachie 
et  de  la  Moldavie.  Le  prince  Dolgoroucki  s’y  trouvait  aussi 
avec  ses  troupes.  Ainsi  l’on  était  en  présence.  Eu  passant  à 
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Bucharest , les  officiers  turcs  paraissaient  fort  animés  ; ils 
disaient  à un  officier  français  qui  se  trouvait  daus  cette  ville  : 
« Les  Français  verront  de  quoi  nous  sommes  capables.  Nous 
formerons  la  droite  de  l’armée  de  Pologne  ; nous  nous  mon- 
trerons digne  d'être  loués  par  l’empereur  Napoléon.  S) 

Tout  est  en  mouvement  dans  ce  vaste  empire  : les  scheicks 
et  les  ulbemas  donnent  l'impulsion , et  tout  le  monde  court 
aux  armes  pour  repousser  la  plus  injuste  des  agressions. 

M.  Italinski  n’a  évité  jusqu’à  présent  d’être  mis  aux  Sept- 
Tours,  qu’en  promettant  qu'au  retour  de  son  courrier  les 
Puisses  auraient  l’ordre  d’abandonner  la  Moldavie  , et  de 
rendre  Choczim  et  Bender. 

Les  Serviens,  que  les  Russes  ne  désavouent  plus  pour 
alliés  , se  sont  emparés  d’une  île  du  Danube  qui  appartient  à 
l’Autriche,  et  d'où  ils  canonnent  Belgrade.  Le  gouvernement 
autrichien  a ordonné  de  la  reprendre. 

L’Autriche  et  la  France  sont  également  intéressées  à ne 
pas  voir  la  Moldavie,  la  Valachie,  là  Servie,  la  Grèce,  la 
Romélie,  la  Natolie,  devenir  le  jouet  de  l’ambition  des  Mos- 
covites. 

L’intérêt  dè  l’Angleterre  dans  cette  contestation  est  au 
moins  aussi  évident  que  celui  de  la  France  et  de  l’Autriche , 
mais  le  reconnaîtra-t-elle?  Imposera-t-elle  silence  h la  haine 
qui  dirige  son  cabinet?  Ecoutera-t-elle  les  leçons  de  la  poli- 
tique et  de  l'expérience?  Si  elle  ferme  les  yeux  sur  l’avenir, 
si  elle  ne  vitqu’au  jour  le  jour,  si  elle  n’écoute  que  sa  jalousie 
contre  la  France,  elle  déclarera  peut-être  la  guerre  à la 
Porte;  elle  se  fera  l’auxiliaire  de  l’insatiable  ambition  des 
Russes;  elle  creusera  elle-même  un  abîme  dont  elle  ne  re- 
connaîtra la  profondeur  qu’en  y tombant. 
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Varsovie,  le  >4  janvier  1807. 

Cinquante-unième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  29  décembre , line  dépêche  du  général  Benigsen  par- 
vint à Rœnigsberg,  au  roi  de  Prusse.  Elle  fut  sur-le-champ 
publiée  et  placardée  dans  toute  la  ville,  où  elle  excita  Ica 
transports  de  la  plus  vive  joie.  Le  roi  reçut  publiquement 
des  complimens,  mais  le  3i  au  soir,  on  apprit,  par  des  offi- 
ciers prussiens  et  par  d'autres  relations  du  pays,  le  véritable 
état  des  choses.  La  tristesse  et  la  consternation  furent  alors 
d’autant  plus  grandes,  qu’on  s’était  plus  entièrement  livré  à 
l’allégresse.  On  songea  dès-lors  à évacuer  Rœnigsberg,  et 
l’on  en  fit  sur-le-champ  tous  les  préparatifs.  Le  trésor  et  les 
effets  les  plus  précieux  furent  aussitôt  dirigés  sur  Memel.  La 
reine,  qui  était  assez  malade,  s’embarqua  le  i janvier  pour 
cette  ville.  Le  roi  partit  le  6 pour  s’y  rendre.  Les  débris  de  la 
division  du  général  Lestocq  se  replièrent  aussi  sur  cette 
place , en  laissant  à Rœnigsberg  deux  bataillons  et  une  com- 
pagnie d’invalides. 

Le  ministère  du  roi  de  Prusse  est  composé  de  la  manière 
suivante  : 

M.  le  général  de  Zaslrow  est  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  -, 

M.  le  général  Ruchel,  encore  malade  de  la  blessure  qu'il 
a reçue  a la  bataille  de  Jéna,  est  nommé  ministre  de  la 
guerre  ; 

M.  le  président  deSagebarthe  est  nommé  ministre  de  l’in- 
térieur. 

Voici  en  quoi  consistent  maintenant  les  forces  de  la  monar- 
chie prussienne  : 

Le  roi  est  accompagné  par  quinze  cents  hommes  de  troupes* 
tant  à pied  qiÆ»  cheval. 
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Le  général  Lestocq  a à-peu-près  cinq  mille  hommes , y 
compris  les  deux  bataillons  laissés  à Kœnigsberg  avec  la 
compagnie  d’invalides  ; 

Le  lieutenant-général  Hamberg  commande  a Dantzick , 
où  il  a six  mille  hommes  de  garnison.  Les  habitans  ont  été 
désarmés.  On  leur  a intimé  qu’en  cas  d’alerte,  les  troupes 
feront  feu  sur  tous  ceux  qui  sortiront  de  leurs  maisons. 

Le  général  Gutadon  commande  a Golberg  avec  dix-huit 
cents  hommes. 

Le  lieutenant-général  Courbière  est  à Graudentz  avec  trois 
mille  hommes.  , ' - 

Les  troupes  françaises  sont  en  mouvement  pour  cerner  et 
assiéger  ces  places. 

Un  certain  nombre  de  recrues  que  le  roi  de  Prusse  avait 
fait  réunir , et  qui  n’étaient  ni  habillées  ni  armées , ont  été 
licenciées,  parce  qu’il  n’y  avait  plus  de  moyen  de  les  contenir. 

Deux  ou  trois  officiers  anglais  étaient  a Kœnigsberg,  et 
faisaient  espérer  l’arrivée  d’une  armée  anglaise. 

4(.e  prince  de  Pless  a en  Silésie  douze  ou  'quinze  cents 
hommes  enfermés  dans  les  places  de  Brieg , Neisse,  Schweid- 
nitz  et  Kosel,  que  le  prince  Jérôme  a fait  investir. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  ridicule  dépêche  du  général 
Benigsen  ; nous  remarquerons  seulement  qu’elle  paraît  con- 
tenir quelque  chose  d’inconcevable.  Ce  général  semble  accuser 
son  collègue  le  général  Buxhowden  ; il  dit  qu’il  était  à Ma- 
kow.  Comment  pouvait-il  ignorer  que  le  général  Buxhowden 
était  allé  jusqu’à  Golymin , où  il  avait  été  battu?  Il  prétend 
avoir  remporté  une  victoire,  et  cependant  il  était  en  pleine 
retraite  a dix  heures  du  soir,  et  cette  retraite  fut  si  précipitée, 
qu’il  abandonna  ses  blessés.  Qu’il  nous  montre  une  seule 
pièce  de  canon , tin  seul  drapeau  français , un  seul  prisonnier, 
hormis  douze  ou  quinze  hommes  isolés  qui  peuvent  avoir  été 
pris  par  les  cosaques  sur  les  derrières  de  l’armée,  tandis  que 
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nous  pouvons  lui  montrer  six  mille  prisonniers,  deux  dra- 
peaux qu’il  a perdus  près  de  Pultusk  , et  trois  mille  blessés 
qu’il  a abandonnés  dans  sa  fuite.  11  dit  encore  qu’il  a eu 
contre  lui  le  grand-duc  de  Berg  et  le  maréchal  Davoust, 
tandis  qu’il  n’a  eu  affaire  qu’à  la  division  Suchet,  du  corps 
du  maréchal  Lannes.  Le  dix-septième  d’infanterie  légère,  le 
trente-quatrième  deligpe,  le  soixante-quatrièr*e  et  le  quatre- 
vingt-huitième,  sont  les  seuls  régimens  qui  se  soient  battus 
contre  lui.  Il  faut  qu’il  ait  bien  peu  réfléchi  sur  la  position  de 
Pullusk , pour  supposer  que  les  Français  voulaient  s’emparer 
de  cette  ville.  Elle  est  dominée  h portée  de  pistolet. 

Si  le  général  Buxhowden  a fait  de  son  côté  une  relation 
aussi  véridique  du  combat  de  Golymin,  il  deviendra  évident 
que  l’armée  française  a été  battue,  et  que,  par  suite  de  sa 
défaite , elle  s’est  emparée  de  cent  pièces  de  canon  et  de  seize 
cents  voitures  de  bagages,  de  tous  les  hôpitaux  de  l’armée 
russe,  de  tous  ses  blessés,  et  des  importantes  positions  de  Sie- 
roch  , de  Pultusk,  d’Ostrolenka,  et  qu’elle  a obligé  l’ehnemi 
à reculer  de  quatre-vingt  lieues. 

Quant  à l’induction  que  le  général  Benigsen  veut  tirer  de 
ce  qu’il  n’a  pas  été  poursuivi , il  suffira  d’observer  qu’on  se 
serait  bien  gardé  de  le  poursuivre,  puisqu’il  était  débordé  de 
deux  journées,  et  que  j sans  les  mauvais  chemins,  qui  ont 
empêché  le  maréchal  Soult  de  suivre  ce  mouvement,  le  gé- 
néral russe  aurait  trouvé  les  Français  à Ostrolenka. 

11  ne  reste  plus  qu’à  chercher  quel  peut  être  le  but  d’une 
pareille  relation.  Il  est  le  même,  sans  doute,  que  celui  que 
se  proposaient  les  Russes  dans  les  relatious  qu’ils  ont  faites 
de  la  bataille  d’Austerlitz.  Il  est  le  même,  sans  doute,  que 
celui  des  ukases  par  lesquels  l’empereur  Alexandre  refusait 
la  grande  décoration  de  l’ordre  de  Saint-Georges , parce  que, 
disait-il,  il  n’avait  pas  commandé  à cette  bataille,  et  acceptait 
la  petite  décoraliou  pour  les  succès  qu’il  y avait  obtenus  , 
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quoique  sous  le  commandement  de  l’empereur  d'Autriche. 

Il  y a cependant  un  point  de  vue  sous  lequel  la  relation 
du  général  Benigsen  peut  être  justifiée.  On  a craint  sans  dontc 
l'effet  de  la  vérité  dans  les  pays  de  la  Pologne  prussienne  et 
de  la  Pologne  russe,  que  l’ennemi  avait  à traverser,  si  die  y 
était  parvenue  avant  qu’il  eût  pu  mettre  ses  hôpitaux  et  ses 
détachemens  isttles  à l’abri  de  toute  insulte. 

Ces  relations , aussi  évidemment  ridicules , peuvent  avoir 
encore  pour  les  Russes  l’avantage  de  retarder  de  quelques 
jours  l’élan  que  des  récits  fidèles  donneraient  aux  Turcs,  et 
il  est  des  circonstances  où  quelques  jours  sont  un  délai  d’une 
certaine  importance.  Cependant  l’expérience  a prouvé  que 
toutes  ces  ruses  vont  contre  leur  but , et  qu’en  toutes  choses 
la  simplicité  et  la  vérité  sont  les  meilleurs  moyens  de  poli- 
tique. 

Var*ovie,le  19  janvier  1807. 

Cinquante-deuxième  bulletin  de  la  grande  armée . 

Le  huitième  corps  delà  grande  armée,  que  commande  le 
maréchal  Mortier,  a détaché  un  bataillon  du  deuxième  régi- 
ment d’infanterie  légère  sur  Wollin.  Trois  compagnies  de  ce 
bataillon  y étaient  à peine  arrivées,  qu’elles  furent  attaquées 
avant  le  jour  par  un  détachement  de  mille  hommes  d’infan- 
terie, avec  cent  cinquante  chevaux  et  quatre  pièces  de  canon. 
Ce  détachement  venait  de  Colberg,  dont  la  garnison  étend  ses 
courses  jusque-là.  Les  trois  compagnies  d’infanterie  légère 
française  ne  s’étonnèrent  point  du  nombre  de  leurs  ennemis 
et  lui  enlevèrent  un  pont  et  ses  quatre  pièces  de  canon,  et 
lui  firent  ceut  prisonniers  ; le  reste  prit  la, fuite,  en  laissant 
beaucoup  de  morts  dans  la  ville  de  Wollin , dont  les  rues  sont 
jonchées  de  cadavres  prussiens. 

La  ville  de  Brieg,  en  Silésie,  s’est  rendue  après  un  siège 


Digitized  by  Google 


( *55  ) 

de  cinq  jours.  La  garnison  est  comptée  de  trois  généraux  et 
de  quatorze  cents  hommes. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  a été  dangereusement  ma- 
lade, mais  il  est  rétabli.  Les  fatigues  de  la  campagne,  et  les 
privations  qu’il  a supportées  comme  simple  officier , ont  beau- 
cc(|p  contribué  à sa  maladie. 

La  Pologne,  riche  en  blé,  en  avoine,  en  fourrages,  en 
bestiaux,  ert  pommes  de  terre,  fournit  abondamment  à nos 
magasins.  La  seule  manutention  de  Varsovie  fait  cent  mille 
rations  par  jour , et  nos  dépôts  se  remplissent  de  biscuit. 
Tout  était  tellement  désorganisé  s notre  arrivée,  que  pendant 
quelque  temps  les  subsistances  ont  été  difficiles. 

Il  ne  règne  dans  l’armée  aucune  maladie  ; cependant,  pour 
la  conservation  de  la  santé  du  soldat,  on  désirerait  un  peu 
plus  de  froid.  Jusqu’à  présent,  il  s’est  à peine  fait  sentir,  df 
l'hiver  est  déjà  fort  avancé.  Sous  ce  point  de  vue,  l'année 
est  fort  extraordinaire. 

L’empereur  fait  tous  les  jours  défiler  la  parade  devant  le 
palais  de  Varsovie,  et  passe  successivement  en  revue  les  dif- 
férens  corps  de  l'armée , ainsi  que  les  détachemens  et  les  cons- 
crits venant  de  France,  auxquels  les  magasins  de  Varsovie 
distribuent  des  souliers  et  des  capottes. 

Varsovie,  le  il  janvier  1807. 

Cinquante-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

On  a trouvé  à Brieg  (qui  vient  de  capituler)  des  magasins 
assez  considérables  de  subsistances. 

Le  prince  Jérôme  continue  avec  activité  sa  campagne  de 
Silésie.  Le  lieutenant-général  Deroi  avait  déjà  cerné  Kosel  et 
ouvert  la  tranchée.  Le  siège  de  Schweidnitz  et  celui  de  Neisse 
se  poursuivent  en  même  temps. 

Le  général  Victor  sc  rendant  à Stettin  , et  étant  en  voiture 
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avec  son  aide-de-camp  ^ un  domestique , a été  enlevé  par  un 
parti  de  vingt-cinq  hussards  qui  battaient  le  pays. 

Le  temps  est  devenu  froid.  Il  est  probable  que  sous  peu  de 
jours  les  rivières  seront  gelées  ; cependant  la  saison  n’est  pas 
plus  rigoureuse  qu’elle  ne  l’est  ordinairement  à Paris.  L’em- 
pereur fait  défiler  tous  les  jours  la  parade  et  passe  en  r«fte 
plusieurs  régimens. 

Tous  les  magasins  de  l’armée  s’organisent  et  s’approvision- 
nent. On  fait  du  biscuit  dans  toutes  les  manutentions.  L’em- 
pereur vient  d’ordonner  qu’on  établit  de  grands  magasins  et 
qu’on  confectionnât  une  quantité  considé^tble  d’habillemens 
dans  la  Silésie. 

Les  Anglais,  qui  ne  peuvent  plus  faire  accroire  que  les 
Russes,  les  Tartares,  les  Calmoucks  vont  dévorer  l’armée 
française,,  parce  que,  même  dans  les  cafés  de  Londres,  on 
sait  que  ces  dignes  alliés  ne  soutiennent  point  l’aspect  de  nos 
baïonnettes,  appellent  aujourd’hui  à leur  secours  la  dysen- 
terie, la  peste  et  toutes  les  maladies  épidémiques. 

Si  ces  fléaux  étaient  à la  disposition  du  cabinet  de  Lon- 
dres, point  de  doute  que  non-seulement  notre  armée,  mais 
même  nos  provinces  et  toute  la  classe  manufacturière  du 
continent,  ne  devinssent  leur  proie.  En  attendant,  les  An- 
glais se  contentent  de  publier  et  de  faire  publier,  sous  toute 
espèce  de  forme,  par  leurs  nombreux  émissaires , que  l’armée 
française  est  détruite  par  les  maladies.  A les  entendre , des 
bataillons  entiers  tombent  comme  ceux  des  Grecs  au  com- 
mencement du  siège  de  Troie.  Ils  auraient  là  une  manière 
toute  commode  de  se  défaire  de  leurs  ennemis , mais  il  faut 
bien  qu’ils  y renoncent.  Jamais  l’armée  ne  s’est  mieux  por- 
tée; les  blessés  guérissent,  et  le  nombre  des  morts  est  peu 
considérable.  Il  n’y  a pas  autant  de  malades  que  dans  la  cam- 
pagne précédente;  il  y en  a même  moins  qu’il  n’y  en  aurait 
en  France  en  temps  de  paix,  suivant  les  calculs  ordinaiies. 
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Varsovie,  ie  aj  janvier  180J. 

Cinquante-quatrième  bulletin  de  la  grande  armee. 

Quatre-vingt-neuf  pièces  de  canon  prises  sur  les  Russes 
sont  rangées  sur  la  place  du  palais  de  la  République  à Varso- 
vie : ce  sont  celles  qui  ont  été  enlevées  aux  généraux  Ka- 
minski , Benigsen  et  Buxhowden  , dans  les  combats  de  Czar- 
nowo,  Nazielsk,  Pultusk  et  Golymin.  Ce  sont  les  mêmes  que 
les  Russes  traînaient  avec  ostentation  dans  les  rues  de  cette 
ville , lorsque  naguère  ils  la  traversaient  pour  aller  au-devant 
des  Français.  Il  est  facile  de  comprendre  l’effet  que  produit 
l’aspect  d’un  si  magnifique  trophée  sur  un  peuple  charmé  de 
voir  humiliés  les  ennemis  qui  l’ont  si  long-temps  et  si  cruel- 
lement outragé. 

Il  y a dans  les  pays  occupés  par  l’armée  plusieurs  hôpi- 
taux renfermant  un  grand  nombre  de  Russes  blessés  et  ma- 
lades. 

Cinq  mille  prisonniers  ont  été  évacués  sur  la  France , Aux 
mille  se  sont  échappés  dans  les  premiers  moraens  du  dé- 
sordre, et  quinze  ceuts  sont  entrés  dans  les  troupes  polo- 
naises. 

Ainsi,  les  combats  livrés  contre  les  Russes  leur  ont  coûté 
une  grande  partie  de  leur  artillerie , tous  leurs  bagages , et 
vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes  tant  tués  que  blessés  ou 
prisonniers. 

Le  général  Kaminski , qu’on  avait  dépeint  comme  un  autre 
Suwarow,  vient  d’être  disgracié  ; on  dit  qu’il  en  est  de 
même  du  général  Buxhowden,  et  il  parait  que  c’est  le  géné- 
ral Benigsen  qui  commande  actuellement  l’armée. 

Quelques  bataillons  d’infanterie  légère  du  maréchal  N ey 
s’étaient  portés  a vingt  lieues  en  avant  de  leurs  cantonnemens; 
l'année  russe  en  avait  conçu  des  alarmes , et  avait  fait  un  mou- 
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varient  sur  sa  droite  : ces  bataillons  sont  rentrés  dans  la  ligne 
de  leurs  cantonneinens  sans  éprouver  aucune  perte. 

Pendant  ce  temps  le  prince  de  Ponte-Corvo  prenait  posses- 
sion d’Elbing  et  des  pays  situés  sur  le  bord  de  la  Baltique. 

Le  général  de  division  Drouet  entrait  à Chrisbourg,  où  il 
faisait  trois  cents  prisonniers  du  régiment  de  Courbières,  y 
compris  un  major  et  plusieurs  officiers. 

Le  colonel  Saint-Genez , du  dix-neuvième  de  dragons,  char- 
geait un  autre  régiment  ennemi  et  lui  faisait  cinquante  prison- 
niers, parmi  lesquels  était  le  colonel  commandant. 

Une  colonne  russe  s’était  portée  sur  Liebstadt,  au-delà  de 
la  petite  rivière  du  Passarge , et  avait  enlevé  une  demi-com- 
pagnie de  voltigeurs  du  huitième  régiment  de  ligne,  qui 
était  aux  avant-postes  du  cantonnement. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo , informé  de  ce  mouvement , 
quitta  Elbing , réunit  ses  troupes , se  porta  avec  la  division  Ri- 
vaud  au-devant  de  l’ennemi , et  le  rencontra  auprès  de  Moh- 
riafc.  . 

Le  25  de  ce  mois,  a midi,  la  division  ennemie  paraissait 
forte  de  douze  cents  hommes  ; on  en  vint  bientôt  aux  mains  ; 
le  huitième  régiment  de  ligne  se  précipita  sur  les  Russes 
avec  une  valeur  inexprimable,  pour  réparer  la  perte  d’un  de 
ses  postes.  Les  ennemis  .furent  battus , mis  dans  une  déroute 
-complète,  poursuivis  pendant  quatre  lieues,  et  forcés  de 
repasser  la  rivière  de  Passarge.  La  division  Dupont  arriva  au 
moment  où  le  combat  finissait,  et  ne  put  y prendre  part. 

Un  vieillard  de  cent-dix-sept  ans  a été  présenté  a l’empe- 
reur, qui  lui  a accordé  une  pension  de  cent  napoléons,  et  a 
ordonné  qu’une  année  lui  fût  payée  d’avance.  La  notice  jointe 
à ce  bulletin,  donne  quelques  détails  sur  cet  homme  extraor- 
dinaire. -r  m 

Le  temps  est  fort  beau,  il  ne  ftit  froid  qu’autant  qu’il  le 
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faut  pour  la  santé  du  soldat  et  pour  l’amélioration  des  che- 
mins, qui  deviennent  praticables. 

Sur  la  droite  et  sur  le  centre  de  l’armée,  l’ennemi  est  éloi- 
gné de  plus  de  trente  lieues  de  nos  postes. 

L’empereur  est  monté  a cheval  pour  aller  faire  le  tour  de 
ses  cantonnemens  ; il  sera  absent  de  Varsovie  pendant  huit 
ou  dix  jours. 


François-Ignace  Narocki,  né  à Witki,  près  de  Wiina,  est 
fils  de  Joseph  et  Anne  Narocki;  il  est  d’une  famille  noble, 
et  embrassa  dans  sa  jeunesse  le  parti  des  armes.  Il  faisait 
partie  de  la  confédération  de  llar,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Russes  et  conduit  à Kasan.  Ayant  perdu  le  peu  de  fortune 
qu’il  avait , il  se  livra  a l’agriculture , et  fut  employé  comme 
fermier  des  biens  d’un  curé.  Il  se  maria  en  premières  noces 
à l’âge  de  soixante- dix  ans,  et  eut  quatre  enfans  de  ce  mariage. 
A quatre-vingt-six  ans  il  épousa  une  seconde  femme,  et  eu 
eut  six  enfans,  qui  sont  tous  morts:  il  ne  lui  reste  que  le  der- 
nier fils  de  sa  première  femme.  Le  roi  de  Prusse,  en  consi- 
dération de  son  grand  âge,  lui  avait  accordé  une  pension  de 
vingt-quatre  florins  de  Pologne  par  mois,  faisant  quatorze 
livres  huit  sous  de  France.  Il  n’est  sujet  â aucune  infirmité , 
jouit  encore  d'une  bonne  mémoire,  et  parle  la  langue  latine 
avec  une  extrême  facilité;  il  cite  les  auteurs  classiques  avec 
esprit  et' à propos.  La  pétition  dont  la  traduction  est  ci-jointe, 
est  entièrement  écrite  de  sa  main.  Le  caractère  en  est  très- 
ferme  et  très-lisible. 

Pétition. 


Sire,  : • 'G  •••  <•'  • • s 

Mon  extrait  baptistaire  date  de  l’an  1690;  donc  j’ai  à pré- 
sent 11 7 ans. 

Je  me  rappelle  encore  la, bataille  de  Vienne,  et  les  temps 
de  Jean  Sobieski.  ! ‘ . 
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Je  croyais  qu’ils  ne  se  reproduiraient  jamais,  mais  assu- 
rément je  m’attendais  encore  moins  a revoir  le  siècle  d’A- 
lexaudre. 

Ma  vieillesse  m’a  attiré  les  bienfaits  de  tous  les  souverains 
qui  ont  été  ici,  et  je  réclame  ceux  du  grand  Napoléon,  étant 
à mon  âge  plus  que  séculaire , hors  d’état  de  travailler. 

Vivez,  sire,  aussi  long-temps  que  moi;  votre  gloire  n'en 
a pas  besoin , mais  le  bonheur  du  genre  humain  le  demande. 

Sifflé  Nàrocki. 

Varsovie,  le  ag  janvier  1807. 

Cinquante-cinquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Voici  les  détails  du  combat  de  Mohringen  : 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  arriva  à Mohringen 
avec  la  division  Drouet,  le  de  ce  mois,  a onze  heures  du 
matin,  au  moment  où  le  général  de  brigade  Pactod  étoit  atta- 
qué par  l’ennemi. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  fit  attaquer  sur-le- 
champ  le  village  de  Pfarresfeldehen  par  un  bataillon  du  neu- 
vième d’infanterie  légère.  Ce  village  était  défendu  par  trois 
bataillons  russes,  que  l’ennemi  fit  soutenir  par  trois  autres 
bataillons.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  aussi  marcher  deux 
autres  bataillons  pour  appuyer  celui  du  neuvième.  La  mêlée 
fut  très-vive.  L’aigle  du  neuvième  régiment  d’infanterie  lé- 
gère fut  enlevée  par  l’ennemi  ; mais  à l’aspect  de  cet  affront, 
dont  ce  brave  régiment  allait  être  couvert  pour  toujours , et 
que  ni  la  victoire , ni  la  gloire  acquise  dans  cent  combats  n’au- 
raient lavé,  les  soldats , animés  d’une  ardeur  inconcevable,  sa 
précipitent  sur  l’ennemi,  le  mettent  en  déroute  et  ressaisissent 
leur  aigle. 

Cependant  la  ligne  française,  composée  du  huitième  de 
ligne,  du  vingt-septième  d’infanterie  légère,  et  du  quatre- 
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vingt-quatorzième , était  formée.  Elle  aborde  la  ligne  russe  , 
qui  avait  pris  position  sur  un  rideau.  La  fusillade  devient  vive 
et  'a  bout  portant. 

A l’instant  même  le  général  Dupont  débouchait  de  la  route 
d’Holland  avec  les  trente-deuxième  et  quatre-vingt-seizième 
régimens,  il  tourna  la  droite  de  l’ennemi.  Un  bataillon  du 
trente-deuxième  régiment  se  précipita  sur  les  Russes  avec 
l’impétuosité  ordinaire  à ce  corps;  il  les  mit  en  désordre  et 
leur  tua  beaucoup  de  monde.  Il  ne  fit  de  prisonniers  que  les 
hommes  qui  étaient  dans  les  maisons.  L’ennemi  a été  pour- 
suivi pendant  deux  lieues.  La  nuit  a empêché  de  continuer 
la  poursuite.  Les  comtes  Pahlen  et  Gallitzin  commandaient 
les  Russes.  Ils  ont  perdu  trois  cents  hommes  faits  prisonniers, 
mille  deux  cents  hommes  laissés  sur  le  champ  de  bataille, 
et  plusieurs  ohusiers.  Nous  avons  eu  cent  hommes  tués  et 
quatre  cents  blessés. 

Le  général  de  brigade  Laplanche  s’est  fait  distinguer.  Le 
dix- neuvième  de  dragons  a fait  une  belle  charge  sur  l’infan- 
terie russe.  Ce  qui  est  à remarquer , ce  n’est  pas  seulement  la 
bonne  conduite  des  soldats  et  l’habileté  des  généraux , mais 
la  rapidité  avec  laquelle  les  corps  ont  levé  leurs  cantonne- 
mens , et  fait  une  marche  très-  forte  pour  toutes  autres  troupes, 
sans  qu’il  manquât  un  seul  homme  sur  le  champ  de. bataille; 
voilà  ce  qui  distingue  [éminemment  des  soldats  qui  ne  sot^| 
mus  que  par  l’honneur.  ™ 

Un  Tartare  vient  d’arriver  de  Constantinople,  d’où  il  est 
parti  le  i"  janvier.  Il  est  expédié  à Londres  par  la  Porte. 

Le  3o  décembre  la  guerre  contre  la  Russie  avait  été  so- 
lennellement proclamée.  La  pelisse  et  l’épée  avaient  été  en- 
voyées au  grand-visir.  Vingt-huit  régimens  de  janissaires 
étaient  partis  de  Constantinople.  Plusieurs  autres  passaient 
d’Asie  en 

L’ambassadeur  de  Russie , toutes  les  personnes  de  sa  léga- 
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lion,  tous  les  Russes  qui  se  trouvaient  dans  cette  résidence, 
et  tous  les  Grecs  attachés  a leur  parti , au  nombre  de  sept  à 
huit  cents,  avaient  quitté  Constantinople  le  29. 

Le  ministre  d’Anglelerre.et  les  deux  vaisseaux  anglais  res- 
taient spectateurs  des  évéuemens,  et  paraissaient  attendre  les 
ordres  du  gouvernement. 

Le  Tartareétait  passéàWiddin  le  1 5 janvier.  Il  avait  trouvé 
les  routes  couvertes  de  troupes  qui  marchaient  avec  gaîté  con- 
tre leur  éternel  ennemi. Soixante  mille  hommes  étaient  déjà  à 
Ilodschuk,et  vingt-cinq  mille  hommes  d’avant-garde  se  trou- 
vaient entre  cette  ville  et  Bucharest.Les  Russes  s’étaient  arrêtés 
a Bucbarest,  qu’iis  avaient  fait  occuper  par  une  avant-garde 
i!e  quinze  mille  hommes. 

Le  prince  Suzzo  a clé  déclaré  hospodar  de  Valachie.  Le 
prince  Ipsilanti  a été  proclamé  traître  , et  l’on  a mis  sa  tête 


à prix. 

LcTartare  a rencontré  l'ambassadeur  persan  à moitié  che- 
min de  Constantinople  à VViddin,  et  l’ambassadeur  extraor- 
dinaire de  la  Porte,  au-delà  de  cette  dernière  ville. 

Les  victoires  de  Pultusk  et  Golymin  étaient  déjà  connues 
dans  l’empire  ottoman.  Le  courrier  tartare  en  a entendu  le 
récit  de  la  bouche  des  Turcs  avant  d’arriver  à Widdin. 

Le  froid  se  soutient  entre  deux  et  trois  degrés  au-dessous 
de  zéro.  C’est  le  temps  le  plus  favorable  pour  l’armée. 


De  notre  camp  impérial  de  Varsovie,  le  09  janvier  1S07. 


Message  au  sénat  conservateur. 

« Séuateurs , 

Nous  avons  ordonné  à notre  ministre  des  relations  exté- 
rieures de  vous  communiquer  les  traités  que  nous  avons  faits, 
avec  le  roi  de  Saxe  et  avec  les  différens  princes  souverains 
de  cette  xngison. 
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tt  ta  nation  saxonne  avait  perdu  son  indépendance  le 
octobre  1755;  elle  l’a  recouvrée  le  1 4 octobre  1806.  Après 
cinquante  années,  la  Saxe,  garantie  par  le  traité  de  Posen  , 
a cessé  d'être  province  prussienne. 

« Le  duc  de  Saxe-Weimar,  sans  déclaration  préalable,  a 
embrassé  la  cause  de  nos  ennemis.  Son  sort  devait  servir  de 
règle  aux  petits  princes  qui,  sans  être  liés  par  des  lois  fon- 
damentales, se  mêlent  des  querelles  des  grandes  nations  ÿ 
mais  nous  avons  cédé  au  désir  de  voir  notr^  réconciliation 
avec  la  maison  de  Saxe  entière  et  sans  mélange. 

a Le  princede  Saxe-Cobourg  est  mort.  Son  fils  se  trouvant 
dans  le  camp  de  nos  ennemis , nous  avons  fait  mettre  le  sé- 
questre sur  sa  principauté. 

« Nous  avons  aussi  ordonné  que  le  rapport  de  notre  mi- 
nistre des  relations  extérieures  , sur  les  dangers  de  lu  Porte- 
Ottomane,  fût  mis  sous  vos  yeux.  Témoin , dès  les  premiers 
’ temps  de  notre  jeunesse,  de  tous  les  maux  que  produit  la 
guerre,  notre  bonheur,  notre  gloire,  notre  ambition,  nous 
les  avons  placés  dans  les  conquêtes  et  les  travaux  de  la  paix. 
Mais  la  force  des  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons  mérite  notre  principale  sollicitude.  Il  a fallu  quinze 
ans  de  victoires  pour  donner  à la  France  des  équivalens  de 
ce  partage  de  la  Pologne,  qu’une  seule  campagne,  faite  en 
1778 , aurait  empêché. 

« Eh  ! qui  pourrait  calculer  la  durée  des  guerres,  le  nom- 
bre de  campagnes  qu’il  faudrait  faire  un  jour  pour  réparer 
des  malheurs  qui  résulteraient  de  la  perte  de  l’empire  de 
Constantinople,  si  l’amour  d’un  lâche  repos  et  des  délices  de 
la  grande  ville  l'emportait  sur  les  conseils  d’une  sage  pré- 
voyance ? Nous  laisserions  à nos  neveux  un  long  héritage  de 
guerres  et  de  malheurs.  La  tiare  grecque  relevée  et  triom- 
phante, depuis  la  Baltique  jusqu’à  la  Méditerranée,  on  ver- 
rait de  nos  jours  nos  provinces  attaquées  par  une  nuée  de 

ii. 
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fanatiques  et  Je  barbares  j et  si  dans  cette  lutte  trop  tardive, 
l'Europe  civilisée  venait  à périr,  notre  coupable  indifférence 
exciterait  justement  les  plaintes  de  la  postérité,  et  serait  un 
titre  d’opprobre  dans  l’histoire. 

« L’empereur  de  Perse,  tourmenté  dans  l’intérieur  de  ses 
états  comme  le  fut  pendant  soixante  ans  la  Pologne,  comme 
l’est  depuis  vingt  ans  la  Turquie  par  la  politique  du  cabinet 
de  Pétersbourg,  et  animé  des  mêmes  sentimens  que  la  Porte, 
a pris  les  mèmjs  résolutions,  et  marche  en  personne  sur  le 
Caucase  pour  défendre  ses  frontières. 

« Mais  déjà  l’ambition  de  nos  ennemis  a été  confondue, 
leur  armée  a été  défaite  à Pultusk  etàGolyrain,  et  leurs 
bataillons  épouvantés  fuient  au  loin  à l’aspect  de  nos  aigles. 

« Dans  de  pareilles  positions , la  paix , pour  être  sûre 
pour  nous,  doit  garantir  l’indépendance  entière  de  ces  deux 
empires.  Et  si , par  l’injustice  et  l’ambition  démesurée  de  nos 
ennemis,  la  guerre  doit  se  continuer  encore,  nos  peuples  se 
montreront  constamment  dignes,  par  leur  énergie,  par  leur 
amour  pour  notre  personne , des  hautes  destinées  qui  couron- 
neront tous  nos  travaux  ; et  alors  seulement  une  paix  stable 
et  longue  fera  succéder  pour  nos  peuples , à ces  jours  de 
gloire,  des  jours  heureux  et  paisibles.  ■ Napoléon. 

Arensdoif,  le  5 février  1807. 

Cinquante-sixième  bulletin  de  la  grande  année. 

A près  le  combat  de  Mohringen,  où  elle  avait  été  battue 
et  mise  en  déroute,  l’avant-garde  de  l’armée  russe  se  retira 
sur  Liebstadt.  Mais  le  surlendemain , 27  janvier,  plusieurs 
divisions  russes  la  joignirent,  et  toutes  étaient  en  marche 
pour  porter  le  théâtre  de  la  guerre  sur  le  bas  de  la  Vistule. 

Le  corps  du  général  Essen,  accouru  du  fond  de  la  Molda- 
vie, où  il  était  d’abord  destiué  à servir  contre  les  Turcs , et 
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plusieurs  régimens  qui  étaient  en  Russie , mis  en  marche  de- 
puis quelque  temps  des  extrémités  de  ce  vaste  empire,  avaient 

rejoint  les  corps  d’armée. 

L’empereur  donna  ordre  au  prince  de  Ponte-Corvo  de 
battre  en  retraite,  et  de  favoriser  les  opérations  offensives  de 
l’ennemi , en  l’attirant  sur  le  bas  de  la  Vistule.  Il  ordonna  en 
même  temps  la  levée  de  ses  quartiers  d’hiver. 

Le  cinquième  corps  commandé  par  le  général  Savary,  le 
maréchal  Lannes  étant  malade,  se  trouva  réuni  le  3i  janvier 
à Brok,  devant  tenir  en  échec  le  corps  du  général  Essen  can- 
tonné sur  le  Haut-Bug. 

Le  troisième  corps  se  trouva  réuni  à Mysiniez  ; 

Le  quatrième  corps  à Willenberg; 

Le  sixième  corps  a Gilgenburg; 

Le  septième  corps  à Neidenburg. 

L’empereur  partit  de  Varsovie,  et  arriva  le  3i  au  soir  h 
Willenberg.  Le  grand-duc  s’y  était  rendu  depuis  deux  jours, 
et  y avait  réuni  toute  sa  cavalerie. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  avait  successivement  évacué 
Qsterode,  Tnbau,  et  s’était  jeté  sur  Strasburg. 

Le  maréchal  Lefebvre  avait  réuni  ledixièmecorpsà  Thorn 
pour  la  défense  de  la  gauche  de  la  Vistule  et  de  cette  ville. 

Le  i cr  février,  on  se  mit  en  marche.  On  rencontra  à Pas- 
senheim  l'avant-garde  ennemie  qui  prenait  l’offensive  et  se 
dirigeait  déjà  sur  Willenberg.  Le  grand-duc,  avec  plusieurs 
colonnes  de  cavalerie,  la  fit  charger  et  entra  de  vive  force 
dans  la  ville. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  se  porta  a Ortelsburg. 

Le  2,  le  grand-duc  de  Berg  se  porta  a Allenstein  avec  le 
corps  du  maréchal  Soult. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  marcha  sur  Whastruburg. 

Les  corps  des  maréchaux  Augereau  et  îNey  arrivèrent  dans 
la  jouruée  du  3 à Allenstein. 
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Le  3 au  matin,  l’armée  ennemie,  qui  avait  rétrogradé  en 
toute  hâte,  se  voyant  tournée  par  son  flanc  gauche  et  jetée 
sur  celte  Visiule  qu’elle  s’était  tant, vanté  de  vouloir  passer, 
parut  rangée  en  bataille,  la  gauche  appuyée  au  village  de 
Moudtken , le  centre  à Joukowe,  couvrant  la  grande  route  de 
Liebstadt. 

Combat,  de  Bergfrield. 

L’empereur  se  porta  au  village  de  Getkendorf,  et  plaça  en 
bataille  le  corps  du  maréchal  Ney  sur  la  gauche,  le  corps  du 
maréchal  Augereau  au  centre,  et  le  corps  du  maréchal  Soult 
a la  droite , la  garde  impériale  en  réserve.  Il  ordonna  au  ma- 
réchal Soult  de  se  porter  sur  le  chemin  de  Custad,  et  de 
s’emparer  du  pont  de  Bergfried,  pour  déboucher  sur  les  der- 
rières de  l’ennemi  avec  tout  son  corps  d’armée,  manœuvre  qui 
donnait  à cette  bataille  un  caractère  décisif.  Vaincu,  l’ennemi 
était  perdu  sans  ressource. 

Le  maréchal  Soult  envoya  le  général  Guyot,  avec  sa  ca- 
valerie légère,  s’emparer  de  Gustadt,où  il  prit  une  grande 
partie  du  bagage  de  l’ennemi , et  fit  successivement  seize  cents 
prisonniers  russes.  Gustadt  étak  son  centre  des  dépôts.  Mais 
au  meme  moment  le  maréchal  Soult  se  portait  sur  le  pont  de 
Bergfried  avec  les  divisions  Levai  et  Legrand.  L’ennemi,  qui 
sentait  que  cette  position  importante  protégeait  la  retraite  de 
son  flanc  gauche  , défendait  ce  pont  avec  douze  de  ses  meil- 
leurs bataillons.  A trois  heures  après  midi,  la  canonnade 
s’engagea.  Le  quatrième  régiment  de  ligne  et  le  vingt-qua- 
trième d’infanterie  légère,  eurent  la  gloire  d’aborder  les  pre- 
miers l'ennemi.  Ils  soutinrent  leur  vieille  réputation.  Ces  deux 
régimens  seuls  et  un  bataillon  du  vingt-huitième  en  réserve, 
suffirent  pour  débusquer  l’ennemi,  passèrent  au  pas  déchargé 
le  pont,  enfoncèrent  les  douze  bataillons  russes,  prirent  quatre 
pièces  de  canon , ci  couvrirent  le  champ  de  bataille  de  morts 
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et  de  blessés.  Le  quarante-sixième  et  le  cinquante-cinquième, 
qui  formaient  la  seconde  brigade,  étaient  derrière,  impatiens 
de  se  déployer;  mais  déjà  l 'ennemi  en  déroute  abandonnait , 
épouvanté,  toutes  ses  belles  positions,  heureux  présage  pour 
la  journée  du  lendemain. 

Dans  le  même  temps , le  maréchal  Ney  s’emparait  d'un  bois 
où  l’ennemi  avait  appuyé  sa  droite;  la  division  St.-Hilaire 
s’emparaitdu  village  du  centre,  et  le  grand-duc  de  Berg,  avec 
une  division  de  dragons  placée  par  escadrons  au  centre,  pas- 
sait le  bois  et  balayait  la  plaine  , afin  d’éclaircir  le  devant  de 
notre  position.  Dans  ces  petites  attaques  partielles,  l’ennemi 
fut  repoussé  et  perdit  une  centaine  de  prisonniers.  La  nuit 
surprit  ainsi  les  deux  armées  en  présence. 

Le  temps  est  superbe  pour  la  saison  ; il  y a trois  pieds  de 
neige  , le  thermomètre  esta  deux  et  trois  degrés  de  froid. 

A la  pointe  du  jour  du  4 , le  général  de  cavalerie  légère 
Lasalle  battit  la  plaine  avec  ses  hussards.  Une  ligne  de  cosa- 
ques et  de  cavalerie  ennemie  vint  sur-le-champ  sc  placer  de- 
vant lui.  La  canonnade  s’engagea  , mais  bientôt  on  acquit  la 
certitude  que  l’ennemi  avaic  profité  de  la  nuit  pour  battre  eu 
retraite,  et  n’avait  laissé  qu’uue  arrière  garde  de  la  droite, 
de  la  gauche  et  du  centre.  On  marcha  a elle,  et  elle  fut  me- 
née battant  pendant  six  lieues.  La  cavalerie  ennemie  fut  cul- 
butée plusieurs  fois  ; mais  les  difficultés  d’un  terrain  mon- 
tueux  et  inégal  s’opposèrent  aux  effotts  de  la  cavalerie.  Avant 
la  fin  du  jour  du  4»  l’avant-gardc  française  vint  coucher  a 
Deppen.  L’empereur  coucha  ii  Scblelt. 

Le  5 , ii  la  pointe  du  jour , toute  l'armée  française  vint  cou- 
cher à Deppen.  L’empereur  coucha  à Schlett. 

Le  5 , a la  pointe  du  jour , toute  l’armée  française  fut  en 
mouvement  à Deppen,  l’empereur  reçut  le  rapport  qu’uuo 
colonne  ennemie  n’avait  pas  encore  passé  l’Aile,  et  se  trou- 
vait ainsi  débordée  par  notre  gauche,  tandis  que  l’armée 
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russe  rétrogradait  toujours  sur  les  rouies  d’Arênsdorf  et  de 
LandsWg.  5a  majesté  donna  l’ordre  au  grand-duc  de  Berg 
et  aux  maréchaux  Soult  et  Davoust  de  poursuivre  l’ennemi 
dans  cette  direction.  Elle  fit  passer  l’Aile  au  corps  du  maré- 
chal Ney,  avec  la  division  de  cavalerie  légère  du  général  La- 
salle  et  une  division  de  dragons , et  lui  donna  l’ordre  d’atta- 
quer le  corps  ennemi  qui  se  trouvait  coupé. 

Combat  de  Waterdorf. 

Le  grand-duc  de  Berg,  arrivé  sur  la  hauteur  de  Waterdorf , 
se  trouva  en  présence  de  huit  à neuf  mille  hommes  de  cava- 
lerie. Plusieurs  charges  successives  eurent  lieu,  et  l’ennemi 
fit  sa  retraite. 

) * 

Combat  de  Deppen. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Ney  se  canon  liait  et  était 
aux  prises  avec  le  corps  ennemi  qui  était  coupé.  L’ennemi 
voulut  un  moment  essayer  de  forcer  le  passage,  mais  il  vint 
trouver  la  mort  au  milieu  de  nos  baïonnettes.  Culbuté  au 
pas  de  charge  et  mis  dans  une  déroute  complète,  il  aban- 
donna canons,  drapeaux  et  bagages.  Les  autres  divisions  de 
ce  corps  voyant  le  sort  de  leur  avant-garde , battirent  en  re- 
traite. A la  nuit,  nous  avions  déjà  fait  plusieurs  milliers  de 
prisonniers , et  pris  seize  pièces  de  canon. 

Cependant , par  ces  mouvemens , la  plus  grande  partie  des 
communications  de  l’armée  russe  a été  coupée.  Ses  dépôts  de 
Gunstadt  et  de  Liebstadt  et  une  partie  de  ses  magasins  de 
l’Aile  avaient  été  enlevés  par  notre  cavalerie  légère. 

Notre  perte  a été  peu  considérable  dans  tous  ces  petits 
combats;  elle  se  monte  à quatre-vingts  ou  cent  morts  , et  h 
trois  ou  quatre  cents  blessés.  Le  général  Gardanne,  aide-de- 
camp  de  l'empereur  et  gouverneur  des  pages,  a eu  une  fortecon- 
tusion  à la  poitrine.  Le  colonel  du  quatrième  iégiment  de 
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dragons  a été  grièvement  blessé.  Le  général  de  brigade 
Latour-Maubourg  a été  blessé  d’une  balle  dans  le  bras.  L’ad- 
judaut-commandant , Lauberdière , chargé  du  détail  des  hus- 
sards , a été  blessé  dans  une  charge.  Le  colonel  du  quatrième 
régiment  de  ligne  a été  blessé. 

\ 

A Prenuicb-Eylau , le  7 février  1807. 

Cinquante- septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  6 au  matin,  l’armée  se  mit  en  marche  pour  suivre 
l’ennemi  : le  grand-duc  de  Berg  avec  le  corps  du  maréchal 
Soult  sur  Landsberg , le  corps  du  maréchal  Davoust  sur 
Heilsberg,  et  celui  du  maréchal  Ney  sur  Worènditt,  pour 
empêcher  le  corps  coupé  à Deppen  de  s’élever. 

Combat  de  Hoff. 

Arrivé  à Glodau,  le  grand-duc  de  Berg  rencontra  l’arrière- 
garde  ennemie,  et  la  fit  charger  entre  Glodau  et  Hoff.  L’en- 
nemi déploya  plusieurs  lignes  de  cavalerie  qui  paraissaient 
soutenir  cette  arrière-garde , composée  de  douze  bataillons , 
ayant  le  front  sur  les  hauteurs  de  Landsberg.  Le  grand-duc 
de  Berg  fit  ses  dispositions.  Après  différentes  attaques  sur 
la  droite  et  sur  la  gauche  de  l’ennemi , appuyées  a un  ma- 
melon et  à un  bois , les  dragons  et  les  cuirassiers  de  la  divi- 
sion du  général  d’Hautpoult  firent  une  brillante  charge,  cul- 
butèrent et  mirent  en  pièces  deux  régimens  d’infanterie  russe. 
Les  colonels,  les  drapeaux,  les  cauons  et  la  plupart  des  offi- 
ciers et  soldats  furent  pris.  L’armée  ennemie  se  mit  en  mou- 
vement pour  soutenir  son  arrière-garde.  Le  maréchal  Auge- 
reauprit  position  sur  la  gauche,  et  le  village  de  Hoff  fut  oc- 
cupé. L’ennemi  sentit  l’importance  de  celte  position , et  fit 
marcher  dix  bataillons  pour  la  reprendre.  Le  grand-duc  de 
Berg  fit  exécuter  une  seconde  charge  par  les  cuirassiers,  qui 
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‘ les  prirent  en  flanc  et  les  écbarpèrent.  Ces  manœuvies  sont 
de  beaux  faits  d’armes  et  font  le  plus  grand  honneur  a ces  in- 
trépides cuirassiers.  Cette  journée  mérite  une  relation  parti- 
culière ; une  partie  des  deux  armées  passa  la  nuit  du  6 au  7 
en  présence.  L’ennemi  fila  pendant  la  nuit. 

A la  pointe  du  jour,  l’avant-garde  française  se  mit  en 
marche,  rencontra  l’arrière-garde  ennemie  entre  le  bois  et 
la  petite  ville  d’Eylau.  Plusieurs  régiinens  de  chasseurs  h 
pied  ennemis  qui  la  défendaient  furent  chargés  et  en  partie 
pris.  On  ne  tarda  pas  à arriver  a Eylau , et  à reconnaître  que 
Pennemi  était  en  position  derrière  cette  ville. 


Prcu&bidj-EvIuUj  le  9 ftvtier  1807. 

Cinquante-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Combat  d’ Eylau. 

A un  quart  de  lieue  de  la  petite  ville  de  Preussich-Eylau , 
est  un  plateau  qui  défend  le  débouché  de  la  plaine.  Le  maré- 
chal Soult  ordonna  au  quarante-sixième  et  au  dix-huitième 
régimens  de  ligne  de  l’enlever.  Trois  régimens  qui  le  défen- 
daient furent  culbutés  ,'mais  au  même  moment  une  colonne 
de  cavalerie  russe  chargea  l’extrémité  de  la  gauche  du  dix- 
huitième,  et  mit  en  désordre  un  de  ses  bataillons.  Les  dra- 
gons de  la  division  Klein  s’en  aperçurent  à temps  ; les  troupes 
s’engagèrent  dans  la  ville  d’Eylau.  L’ennemi  avait  placé  dans 
une  église  et  un  cimetière  plusieurs  régimens.  11  fit  la  une 
opiniâtre  résistance , et  après  un  combat  meurtrier  de  part 
et  d’autre,  la  position  fut  enlevée  à dix  heures  du  soir.  La 
division  Legrand  prit  ses  bivouacs  au-devant  de  la  ville,  et 
la  division  Saint-Hilaire  à la  droite.  Le  corps  du  maréchal 
Augereau  se  plaça  sur  la  gauche,  le  corps  du  maréchal  Da- 
voust  avait,  dès  la  veille,  marché  pour  déborder  Eylau  , et 
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tomber  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi,  s’il  ne  changeait  pas 
déposition.  Le  maréchal  Ney  était  en  marche  pour  le  débor- 
der sur  son  flanc  droit.  C’est  dans  cette  position  que  la  nuit 
se  passa. 

Bataille  d’Ejrlan. 

A la  pointe  du  jour,  l’ennemi  commença  l’attaque  par  une 
vive  canonnade  sur  la  ville  d’Eylau  et  sur  la  division  Saint- 
Hilaire. 

L’empereur  se  porta  à la  position  de  l’église  que  l’ennemi 
avait  tant  défendue  la  veille.  Il  fit  avancer  le  corps  du  maré- 
chal Augereau , et  fit  canonner  le  monticule  par  quarante  piè- 
ces d’artillerie  de  sa  garde.  Une  épouvantable  canonnade  s’en- 
gagea de  part  et  d’autre. 

L’année  russe,  rangée  en  colonnes , était  a demi-portée  de 
canon;  tout  coup  frappait.  Il  parut  un  moment,  aux  mouve- 
mens  de  l’ennemi,  qu’impatienté  de  tant  souffrir,  il  voulait 
déborder  notre  gauche.  Au  même  moment,  les  tirailleurs  du 
maréchal  Davoust  se  firent  entendre  , et  arrivèrent  sur  les 
derrières  de  l’armée  ennemie  ; le  corps  du  maréchal  Augereau 
déboucha  en  même  temps  en  colonnes , pour  se  porter  sur  le 
centre  de  l’ennemi , et , partageant  ainsi  son  attention , l’em- 
pêcher de  se  porter  tout  entier  contre  le  corps  du  maréchal 
Davoust.  La  division  Saint-Hilaire  déboucha  sur  la  droite  , 
l’une  et  l’autre  devant  manoeuvrer  pour  se  réunir  au  maré- 
chal Davoust  : à peine  le  corps  du  maréchal  Augereau  et  la 
division  Saint-Hilaire  eurent -ils  débouché,  qu’une  neige 
épaisse,  et  telle  qu’on  ne  distinguait  pas  à deux  pas  , couvrit 
les  deux  armées. 

Dans  cette  obscurité,  le  point  de  direction  fut  perdu,  et 
les  colonnes,  appuyant  trop  à gauche,  flottèrent  incertaines. 
Cette  désolante  obscurité  dura  une  demi-heure.  Le  temps  s’é- 
tant éclairci,  le  grand-duc  de  Berg , a la  tète  de  sa  cavalerie, 
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et  soutenu  par  le  maréchal  Bessières  à la  tête  de  la  garde , 
tourna  la  division  Saint- Hilaire,  et  tomba  sur  l'armée  enne- 
mie : manœuvre  audacieuse,  s’il  en  fut  jamais,  qui  couvrit 
de  gloire  la  cavalerie,  et  qui  était  devenue  nécessaire  dans  1a 
circonstance  où  se  trouvaient  nos  colonnes.  La  cavalerie  en- 
nemie, qui  voulut  s’opposera  cette  manœuvré,  fut  culbutée; 
le  massacre  fut  horrible.  Deux  lignes  d’infanterie  russe  furent 
rompues;  la  troisième  ne  résista  qu’en  s’adossant  a un  bois. 
Des  escadrons  de  la  garde  traversèrent  deux  fois  toute  l’armée 
ennemie. 

Cette  charge  brillante  et  inouïe  qui  avait  culbuté  plus  de 
vingt  mille  hommes  d’infanterie  , et  les  avait  obligés  à aban- 
donner leurs  pièces,  aurait  décidé  sur-le-champ  la  victoire 
sans  le  bois  et  quelques  difficultés  de  terrain.  Le  général  de 
division  d’Hautpoult  fut  blessé  d’un  biscaïen.  Le  général 
Dalhmann  , commandant  les  chasseurs  delà  garde,  et  un  boa 
nombre  de  ses  intrépides  soldats  moururent  avec  gloire.  Mais 
les  cent  dragons,  cuirassiers  nu  soldats  de  la  garde  que  l’on 
trouva  sur  le  champ  de  bataille,  on  les  y trouva  environnés 
de  plus  de  mille  cadavres  ennemis.  Cette  partie  du  champ  de 
bataille  fait  horreur  à voir.  Pendant  ce  temps , le  corps  du 
maréchal  Davoust  débouchait  derrière  l’ennemi.  La  neige  , 
qui,  plusieurs  fois  dans  la  journée,  obscurcit  le  temps,  re- 
tarda aussi  sa  marche  et  l’ensemble  de  ses  colonnes. 

Le  mal  de  l’ennemi  est  immense , celui  que  nous  avons 
éprouvé  est  considérable.  Trois  cents  bouches  à feu  ont  vomi 
la  mort  de  part  et  d’autre  pendant  douze  heures.  La  victoire, 
long  temps  incertaine,  fut  décidée  et  gagnée  lorsque  le  ma- 
réchal Davoust  déboucha  sur  le  plateau  et  déborda  l’ennemi, 
qui,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  le  reprendre , battit 
en  retraite.  Au  même  moment,  le  corps  du  maréchal  Ney 
débouchait  par  Altorffsur  la  gauche,  et  poussait  devant  lui 
le  reste  de  la  colonne  prussienne  échappée  au  combat  de  Dep- 
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pen.  Il  vint  se  placer  le  soir  au  village  de  Sclinadilten , et 
par-là  lenoeiui  se  trouva  tellement  serré  entre  les  corps  des 
maréchaux  Ney  et  Davoust,  que,  craignant  de  voir  son  arrière- 
garde  compromise,  il  résolut,  à huit  heures  du  soir,  de  re- 
prendre le  village  de  Schnadiileu.  Plusieurs  bataillons  de 
grenadiers  russes,  les  seuls  qui  n’eusseul  pas  donné,  se  pré- 
sentèrent à ce  village;  mais  le  sixième  régiment  d’infanterie 
légère  les  laissa  approcher  à bout  portant,  et  les  mil  dans  une 
entière  déroule.  Le  lendemain  l’enuemi  a été  poursuivi  jus- 
qu’à la  rivière  de  Frischling.  Il  se  retire  au-delà  de  la  Pregel. 
Il  a abandonné  sur  le  champ  de  bataille  seize  pièces  de  canon 
et  ses  blessés.  Toutes  les  maisons  des  villages  qu’il  a parcou- 
rus la  nuit  en  sont  remplies. 

Le  maréchal  Augereau  a été  blessé  d’une  balle.  Les  géné- 
raux Desjardins,  lleudeiet,  Lochet,  ont  été  blessés.  Le  gé- 
néral Corbineau  a été  enlevé  par  un  boulet.  Le  colonel  La- 
cuée,  du  soixante-troisième  , et  le  colonel  Lemarois,  du  qua- 
rante-troisième, ont  été  tués  perdes  boulets.  Le  colonel  Bou- 
vières , du  onzième  régiment  de  dragons , n’a  pas  survécu  à 
ses  blessures.  Tous  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte  se 
monte  exactement  à dix-neuf  cents  morts  et  à cinq  mille  sept 
cents  blessés  , parmi  lesquels  un  millier  qui  le  sont  griève- 
ment, seront  hors  de  service.  Tous  les  morts  ont  été  enterrés 
dans  la  journée  du  io.  On  a compté  sur  le  champ  de  bataille 
sept  mille  Russes. 

Ainsi  l’expédition  offensive  de  l’enneini , qui  avait  pour 
but  de  se  porter  sur  Thorn  en  débordant  la  gauche  de  la 
grande  armée  , lui  a été  funeste.  Douze  à quinze  mille  pri- 
sonniers . autant  d'hommes  hors  de  combat , dix-huit  dra- 
peaux, quarante-cinq  pièces  de  canon,  sont  les  trophées  trop 
chèrement  payés  sans  doute  par  le  sang  de  tant  de  braves. 

De  petites  contrariétés  de  temps , qui  auraient  paru  légères 
dans  toute  autre  circonstance,  ont  beaucoup  contrarié  les 
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combinaisons  du  général  français.  Notre  cavalerie  et  notre  ar- 
tillerie ont  fait  des  merveilles.  La  garde  à cheval  s’est  sur- 
passée : c’est  beaucoup  dire.  La  garde  à pied  a été  toute  la 
journée  l’arme  au  bras , sous  le  feu  d’une  épouvantable  mi- 
traille , sans  tirer  un  coup  de  fusil , ni  faire  aucun  mouvement. 
Les  circonstances  n’ont  point  été  telles  qu’elle  ait  dû  donner. 
La  blessure  du  maréchal  Augereau  a été  aussi  uu  accident 
défavorable,  en  laissant , pendaut  le  plus  fort  de  la  mêlée, 
son  corps  d’armée  sans  chef  capable  de  le  diriger. 

Ce  récit  est  l’idée  générale  de  la  bataille.  Il  s’est  passé  des 
faits  qui  honorent  le  soldat  français  : l’état-major  s’occupe  de 
les  recueillir. 

La  consommation  en  munitions  à canon  a été  considérable; 
elle  a été  beaucoup  moindre  en  munitions  d’infanterie. 

L’aigle  d’un  des  bataillons  du  dix-huitième  régimeut  ne 
s’est  pas  retrouvée;  elle  est  probablement  tombée  entre  les 
mains  de  l'ennemi.  On  ne  .peut  en  faire  un  reproche  à ce  régi- 
ment; c’est,  dans  la  position  où  il  se  trouvait,  un  accident 
de  guerre  ; toutefois Tempereurjlui  en  rendra  une  autre  lors- 
qu’il aura  pris  un  drapeau  à l’ennemi. 

Çette  expédition  est  terminée,  l’ennemi,  battu,  est  rejeté  à 
cent  lieues  de  la  Vistnle.  L’armée  va  reprendre  ses  cantonne- 
mens,  et  rentrer  dans  ses  quai tiers-d’hirer. 

* i . ‘ ''  r.  I • * 

A Pieiiisicli-Eylau  , !e  i 4 féviier  1807. 

Cinquante-neuvième  bulletin  de  là  grande  armée. 

..  ..  -•  1 

L’etinemi  prend  position  derrière  la  Prégel.  Nos  coureurs 
sont  sur  Kœnigsberg,  mais  l’empereur  a jugé  convenable  de 
mettre  son  armée  en  quartiers  , en  se  tenant  ’a  portée  de  cou- 
vrir la  ligne  de  la  Visîule. 

Le  nombre  des  canons  qu’on  a pris  depuis^  le  combat  de 
Bergfricd  se  moute  h près  de  soixante.  Les  vingt  quatre  que 
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l'ennemi  a laissés  a la  bataille*  d’Eylau  viennent  d’être  dirigés 
sur  Thorn. 

L’ennemi  a fait  courir  la  notice  ci-jointe  : tout  y est  faux. 
L’ennemi  a attaqué  la  ville,  et  a été  constamment  repoussé  ; 
il  avoue  avoir  perdu  vingt  mille  hommes  tués  ou  blessés.  Sa 
perte  est  beaucoup  plus  forte.  La  prise  de  neuf  aigles  est  aussi 
fausse  que  la  prise  de  la  ville. 

Le  grand-duc  de  Berg  a toujours  son  quartier-général  à 
Wittemberg,  tout  près  de  la  Prégel. 

Le  général  d’Hautpoult  est  mort  de  ses  blessures.  Il  a été 
généralement  regretté.  Peu  de  soldats  ont  eu  une  fin  plus 
glorieuse.  Sa  division  de  cuirassiers  s’est  couverte  de  gloire  à 
toutes  les  affaires.  L’empereur  a ordonné  que  son  corps  serait 
transporté  à Paris. 

Le  général  de  cavalerie  Ronardi-Saint-Sulpice,  blessé  au 
poignet,  ne  voulut  pas  aller  à l'ambulance,  et  fournit  une 
seconde  charge.  Sa  majesté  a été  si  contente  de  ses  services  , 
qu’elle  l’a  nommé  général  de  division. 

Le  maréchal  Lefebvre  s’est  porté  le  1 2 sur  Marienwerder. 
Il  y a trouvé  sept  escadrons  prussiens,  les  a culbutés,  leur 
a pris  trois  cents  hommes,  parmi  lesquels  un  colonel,  un 
major  et  plusieurs  officiers  , et  deux  cent  cinquante  chevaux. 
Ce  qui  a échappé  à ce  combat  s’est  réfugié  dans  Datitzick. 

> 

A Piïiisiicli-EyUu  , le  17  févier  1807. 

Soixantième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  reddition  delà  Silésie  avance.  La  place  de  Schweidnilz 
a capitulé.  Ci-joint  la  capitulation.  Le  gouvernement  prus- 
sien de  la  Silésie  a été  cerné  dans  Glatz,  après  avoir  été  forcé 
dans  la  position  de  Frankenstein  et  de  Neubrode  par  le  géné- 
ral Lefebvre.  Les  troupes  de  Wurtemberg  se  sont  fort  bien 
comportées  dans  cette  affaire.  Le  régiment  bavarois  de  la 
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Tour -et -Taxis,  commandé  par  le  colonel  Teydis,  et  le 
sixième  régiment  de  ligne  bavarois , commandé  par  le  colonel 
Baker , se  sont  fait  remarquer.  L’ennemi  a perdu  dans  ces 
combats  une  centaine  d’hommes  tués , trois  cents  faits  pri- 
sonniers. 

Le  siège  de  Kosel  se  poursuit  avec  activité. 

Depuis  la  bataille  d’Eylau,  l’ennemi  s’est  rallié  derrière 
la  Prégel.  On  concevait  l’espoir  de  le  forcer  dans  cette  posi- 
tion , si  la  rivière  fût  restée  gelée  ; mais  le  dégel  continue , et 
cette  rivière  est  une  barrière  au-dela  de  laquelle  l’armée 
française  n’a  pas  intérêt  de  le  jeter. 

Du  côté  de  Willemberg,  trois  mille  prisonniers  russes  ont 
été  délivrés  par  un  parti  de  mille  Cosaques. 

Le  froid  a entièrement  cessé  ; la  neige  est  partout  fondue, 
et  la  saison  actuelle  nous  offre  le  phénomène,  au  mois  de  fé- 
vrier , du  temps  de  la  fin  d’avril. 

L’armée  entre  dans  ses  cantonnemens. 

* Preussidi-Eylau  , te  16  février  1807. 

Proclamation. 

Soldats  ! 

Nous  commencions  à prendre  un  peu  de  repos  dans  nos 
quartiers  d’hiver , lorsque  l’ennemi  a attaqué  le  premier  corps 
et  s’est  présenté  sur  la  Basse-Yistule.  Nous  avons  marché  à 
lui  ; nous  l’avons  poursuivi  l’épée  dans  les  reins  pendant  l’es- 
pace de  quatre-vingts  lieues.  11  s’est  réfugié  sous  les remparO 
de  ses  places,  et  a repassé  la  Prégel.  Nous  lui  avons  enlevé, 
aux  combats  de  Bergfried , de  Deppen , de  Hoff , à la  bataille 
d’Eylau,  soixante-cinq  pièces  de  canon,  seize  drapeaux,  et 
tué,  blessé  ou  pris  plus  de  quarante  mille  hommes.  Les 
braves  qui,  de  notre  côté,  sont  restés  sur  le  champ  d’hon- 
aeur,  sont  morts  d’une  mort  glorieuse  : c’est  la  mort  des  vrais 
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soldats.  Leurs  familles  auront  des  droits  constans  à notre 
sollicitude  et  à nos  bienfaits. 

Ayant  ainsi  déjoué  tous  les  projets  de  l’ennemi,  nous  al- 
lons nous  approcher  de  |a  Vistule,  et  rentrer  dans  nos  can- 
tonnemens.  Qui  osera  en  troubler  le  repos,  s’en  repentira  ; 
car  au-delà  de  la  Vistule  comme  au-delà  du  Danube,  au  mi- 
lieu des  frimas  de  l’hiver , comme  au  commencement  de  l’au- 
tomne , nous  serons  toujours  les  soldats  français , et  les  sol* 
dais  français  de  la  grande  armée. 

Lamlsberg  , le  18  féfiicr  1807. 

Soixante-umème  bulletin  de  la  grande  armée. 

* • 

La  bataille  d’Eylau  avait  d’abord  été  présentée  par  plu- 
sieurs officiers  ennemis  comme  une  victoire.  On  fut  dans 
celte  croyance  à Kœnigsberg  toute  la  matinée  du  9.  Bientôt 
le  quartier-général  et  toute  l’armée  russe  arrivèrent.  L’alarme 
alors  devint  grande.  Peu  de  temps  après,  ou  entendit  des 
coups  de  canon,  et  on  vit  les  Français  maîtres  d’une  petite 
hauteur  qui  dominait  tout  le  camp  russe. 

Le  général  russe  a déclaré  qu’il  voulait  défendre  la  ville  ; 
ce  qui  a augmenté  la  consternation  des  habitans,  qui  di- 
saieut  i Nous  allons  éprouyer  le  sort  de  Lubeck.  Il  est  heu- 
reux pour  cette  ville  qu’il  ne  soit  pas  entré  dans  les  calculs 
du  général  fiançais  de  forcer  l’armée  russe  dans  cette  po- 
sition. 

'Le  nombre  des  morts  dans  l’armée  russe,  en  généraux  et 
en  officiers,  est  extrêmement  considérable. 

Par  la  bataille  d’Eylau,  plus  de  cinq  mille  blessés  russes 
restés  sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  les  ambulances  envi- 
ronnantes, sont  tombés  au  pouvoir  du  vainqueur.  Partie  sont 
morts,  partie  légèrement  blessés,  ont  augmenté  le  nombre^ 
des  prisonniers.  Quinze  cents  prisonniers  viennent  d’être  ren- 
îv.  ia 
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dus  à l’armée  russe.  Indépendamment  des  cinq  mille  blessés 
qui  sont  restés  au  pouvoir  de  l’armée  française,  on  calcule 

que  les  Russes  en  ont  eu  quinze  mille. 

\ L’armée  vient  de  prendre  ses  «*ntonneinens.  Les  pays 
d’Elbing , de  Liebstadt,  d’Osterode  sont  les  plus  belles  par- 
ties de  ces  contrées.  Ce  sont  eux  que  l’empereur  a choisis 

pour  établir  sa  gauche.  > ■ 

Le  maréchal  Mortier  est  entré  dans  la  Poméranie  suédoise. 
Stralsund  a été  bloqué.  Il  esta  regretter  que  l’ennemi  ait  mis 
le  feu  sans  raison  au  beau  faubourg  de  Rmper.  Cet  incendie 
offrait  un  spectacle  horrible.  Pins  de  deux  mille  individus  se 
trouvent  sans  maisons  et  sans  asyle. 

Liebstadt,  le  ai  fé«i«r  1807. 


Soixante- deuxième  bulletin  de  la  grande  armée 

La  droite  de  la  grande  armée  a été  victorieuse,  comme  le 
centre  et  la  gauche.  Le  général  Essen,  à la  tête  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  s’est  porté  sur  Ostrolenka,  le  i3  par  les  deux 
ri -es  de  la  Narew.  Arrivé  au  village  de  Flacies-Lawowa , it 
rencontra  l’avant-garde  du  général  Savary , commandant  le 
cinquième  corps. 

Le  1 6 , a là  pointe  du  jour , le  général  Gazan  se  porta  avec 
une  partie  de  sa  division  à l’avant- garde.  A neuf  heures  du 
matin , il  rencontra  l’ennemi  sur  la  route  de  Nowogrod , 1 at- 
laqua  ' le  culbuta  et  le  mit  en  déroute.  Mais  au  même  mo- 
ment, l’ennemi  attaquait  Ostrolenka  par  la  rive  gauche.  Le 
général  Campana,  avec  une  brigade  de  la  division  Gazan , et 
le  général  Ruffin  , avec  une  brigade  de  la  division  du  généra 
Oudinot,  défendaient  cette  petite  ville. 

Le  général  Savary  y envoya  le  général  de  division  Re,Ue , 
•chef  de  l’état-major  du  corps  d’armée.  L’infanterie  russe  sur 
plusieurs  colonnes,  voulut  emporter  la  ville.  On  la  laissa 
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avancer  jusqu’à  la  moitié  des  rues  ; on  marcha  à elle  au  pas  de 
charge  ; elle  fut  culbutée  trois  fois , et  laissa  les  rues  couver- 
tes de  morts.  La  perte  de  l’euuemi  fut  si  grande,  qu’H  aban- 
donna la  ville  et  prit  position  derrière  les  monticules  de  sable 
qui  la  recouvrent. 

Les  divisions  des  généraux  Suchet  et  Oudinot  avaucèrent  : 
à midi,  leurs  têtes  de  colonne  arrivèrent  à Ostrolenka.  Le 
général  Savary  rangea  sa  petite  armée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Le  général  Oudinot , sur  deux  lignes , commandait  la  gau- 
che ; le  général  Suchet  le  centre  ; et  le  général  Reille,  com- 
mandant une  brigade  de  la  division  G*zan  , formait  la  droite. 
11  se  couvrit  de  toute  sou  artillerie,  et  marcha  à l’ennemi. 
L’intrépide  général  Oudinot  se  mil  à la  tête  de  la  cavalerie, 
fit  une  charge  qui  eut  du  succès  , et  tail.a  en  pièces  les  co- 
saques de  l’arrière-garde  ennemie.  Le  feu  fut  tiès-vif,  l’en- 
nemi ploya  de  tous  côtés,  et  fui  mehé  battant  pendant  trois 
lieues. 

, v 

Le  lendemain , l’ennemi  a été  poursuivi  plusieurs  lieues , 
mais  sans  qu’on  pût  reconnaître  que  sa  cavalerie  avait  battu 
en  retraite  toute  la.  nuit.  Le  général  Suwarovt  et  plusieurs 
autres  officiers  ennemis  ont  été  tués.  L'eunemi  a abandonné 
un  grand  nombre  de  blessés.  On  en  avait  ramassé  douze 
cents  ; on  en  ramassait  à chaque  instant.  Sept  pièces  de  canon 
et  deux  drapeaux  sont  les  trophées  de  la  victoire.  L’ennenû 
a laissé  treize  cents  cadavres  sur  le  champ  de  bataille.  De 
notre  côté , nous  avons  perdu  soixante  hommes  tués  et  quatre 
a cinq  cents  blessés;  mais  une  perts  vivement  sentie  est  celle 
*du  général  de  brigade  Campana,  qui  était  un  officier  d’un 
grand  mérite  et  d’une  grande  espérance.  Il  était  né  daus  le 
département  de  Marengo.  L’empereur  a été  liés- peiné  de  sa 
pevte.  Le  cent-troisième  régiment  s’est  particulièrement  dis- 
tingué dans  cette  affaire.  Parmi  les  blessés  sont  le  colonel 

13. 
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Duhamel,  (lu  vingt-uuième  régiment  d’ infanterie  légère,  et 
le  colonel  d’artillerie  Nourrit. 

L’empereur  a ordonné  au  cinquième  corps  de  s’arrêter  et 
de  prendre  ses  quartiers  d’hiver.  Le  dégel  est  affreux.  La 
saison  ne  permet  pas  de  rien  faire  de  grand  : c’est  celle  du 
repos.  L’ennemi  a le  premier  levé  ses  quartiers}  il  s’eu 
repent. 

Osterodc,  le  a8  feerier  1807. 

Soixante- troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  capitaine  des  grenadiers  à cheval  delà  garde  impériale, 
Auzouï , hlessé  à mort  à la  bataille  d’Eylau  , était  couché  sur 
le  champ  de  bataille.  Ses  camarades  viennent  pour  l’enlever 
et  le  porter  à l’ambulance.  Il  ne  recouvre  ses  esprits  que  pour 
leur  dire:  « Laissez  - moi , mes  amis  ; je  meurs  content,  puis- 
que nous  avons  la  victoire,  et  que  je  puis  mourir  sur  le  lit 
d’honneur , euvironné  de  canous  pr  is  a l’ennemi  et  des  débris 
de  leur  défaite.  Dites  il*  l'empereur  que  je  n’ai  qu’un  regret } 
c’est  que,  dans  quelques  moroens,  je  ne  pourrai  plus  rien 
pour  sou  service  et  pour  la  gloire  de  notre  belle  France.  A 
elle  mon  dernier  soupir.  » L’effort  qu’il  fit  pour  prononcer 
ces  paroles  épuisa  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient. 

Tous  les  rapports  que  l’on  reçoit  s’accordent  à dire  qne 
l’ennemi  a perdu  à la  bataille  d’Eylau  vingt  généraux  et  neuf 
cents  officiers  tués  et  blessés,  et  plus  de  trente  mille  hommes 
hors  de  combat. 

Au  combat  d’Ostrolenka , du  16  , deux  généraux  russes 
ont  été  tués  et  trois  blessés. 

Sa  Majesté  a envoyé  a Paris  les  seize  drapeaux  pris  à la  ba- 
taille d’Eylau.  Tous  les  canons  sont  déjà  diriges  sur  Thorn. 
Sa  Majesté  a ordonné  que  ces  canons  seraient  fondus,  et  qu’il 
en  serait  fait  une  statue  en  bronze  du  général  d’Haulpoult  , 
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commandant  la  deuxième  division  de  cuirassiers,  dans  sou 
costume  de  cuirassier. 

L’armée  est  concentrée  dans  ses  cantonncroens,  derrière  la 

/ 

Passarge,  appuyant  sa  gauche  à Marienwcrder , a l’île  du 
Kogat  et  à Elbing,  paf^  qui  fournissent  des  ressources. 

Instruit  qu’une  division  russe  s’était  portée  sur  Braunsberg, 
b la  tête  de  nos  cantnnnemens  , l’empereur  a ordonné  quelle 
fût  attaquée.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  chargea  de  cette  expé- 
dition le  général  Dupont,  officier  d’un  grand  mérite. 

Le  26 , à deux  heures  après-midi,  le  général  Dupont  se 
présenta  devant  Braunsberg,  attaqua  la  division  ennemie, 
forte  de 'dix  mille  hommes,  la  culbuta  a la  baïonnette,  la 
chassa  de  la  ville  et  lui  fit  repasser  la  Passarge  , lui  prit  seize 
pièces  de  canon  , deux  drapeaux  , et  lui  fit  deux  mille  pri- 
sonniers. Nous  avons  en  très-peu  d’hommes  tuçs. 

Du  côté  de  Gustadt , le  général  Léger-Bdair  se  porta  au 
village  de  Peterswalde  a la  pointe  du  jour  du  9.5 , sur  l’avis 
qu'une  colonne  russe  était  arrivée  dans  la  nuit  à ce  village  , 
la  culbuta , prit  le  général  baron  de  Korff  qui  la  commandait, 
son  état-major,  plusieurs  Ikutenans-colonels  et  officiers,  et 
quatre  cents  hommes.  Celte  brigade  était  composée  de  dix  ba- 
tai  Ilot*  qui  avaient  tellement  souffert  qu’ils  ne  formaient  _ 
que  seize  cents  hommes  présens  sous  les  armes. 

L’empereur  a témoigné  sa  satisfaction  au  général  Savary 
pour  le  combat  d’Ostrolenka,  lui  a accordé  la  grande  décora- 
tion de  la  légion-d’honneur,etl’a  rappelé  près  de  sa  personne. 

Sa  Majesté  a donné  le  commandement  du  cinquième  corps 
au  maréchal  Masséna , le  maréchal  Lajnnes  continuant  à être 
malade. 

‘ , . Ç • .a»  a 1 «« 

A la  bataille  d’Eylau , le  maréchal  Augereau  couvert  de 
rhumatismes , était  malade  et  avait  h peine  connaissance  ; mais 
le  canon  réveille  les  braves  : il  revoie  au  galop  a la  tête  de 
son  corps,  après  s’être  fait  attacher  sur  son  cheval.  Il  a été 
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constamment  exposé  au  plus  grand  feu  ; et  a même  été  légè- 
rement blessé.  L’empereur  vient  de  l’autoriser  à rentrer  en 
France  pour  y soigner  sa  santé. 

Les  garnisons  de  Colberg  et  de  Dantzick  profitant  du  peu 
d’attention  qu’on  avait  fait  a elles , s’étaient  encouragées  par 
différentes  excursions.  Un  avant-poste  delà  division  italienne 
a été  attaqué , le  16 , à Stutgard  , par  un  parti  de  huit  cents 
hommes  de  la  garnison  de  Colberg.  Le  général  Bonfanti  n'a- 
vait avec  lui  que  quelques  compagnies  du  premier  régiment 
de  ligue  italien  , qui  ont  pris  les  armes  à temps,  ont  marché 
avec  résolution  sur  l’ennemi , et  l’ont  mis  en  déroute. 

Le  général  Teulié,  de  son  côté  , avec  le  gros  de  la  divisioi 
italienne,  le  régiment  de  fusiliers  de  la  garde  et  la  première 
compagnie  de  gendarmes  d'ordonnance,  s’est  porté  pour  in- 
vestir Colberg.  Arrivé  a Nnugarten,  il  a trouvé  l’ennemi  re- 
tranché, occupant  un  fort  hérissé  de  pièces  de  canon.  Le  co- 
lonel Boyer,  des  fusiliers  de  la  garde,  est  monté  a l’assaut. 
Le  capitaine  de  la  compagnie  des  gendarmes,  M.  de  Montmo- 
rency , a fait  une  charge  qui  a eu  du  succès.  Le  fort  a été  pris, 
trois  cents  hommes  faits  prisonniers  et  six  pièces  de  canon  eo- 
levées.  L’ennemi  a laissé  ceut  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
taille. ' Ifc 

Le  général  Dabrowsky  a marché  contre  la  garnison  de 
Dantzick  ; il  l’a  rencontrée  à Dirschau  ; l’a  culbutée,  lui  a fait 
six  cents  prisonniers,  pris  sept  pièces  de  canon  , et  l’a  pour- 
suivie plusieurs  lieues  l’épée  dans  les  rt-ins.  11  a été  blessé 
d’une  balle.  Le  maréchal  Lefebvre  était  arrivé,  sur  ces  entre- 
faites, au  commandement  du  dixième  corps  : il  y avait  été 
joint  par  les  Saxons,  et  il  marchait  pour  investir  DaiilZt  k. 

Le  temps  est  toujours  variable.  Il  gelait  hier  ; il  degèle  au- 
* jourd'h  ii.  L’hiver  s’est  ainsi  passé.  Le  thermomètre  n’a  ja- 
mais été  a plus  de  cinq  degrés. 
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• Osterode  y le  a mar*  1 807. 

Soixante-quatrième  bulletin  de  la  grande  armée . 

La  ville  d’Elbing  fournit  de  grandes  ressources  à l’armée  : 
on  y a trouvé  une  grande  quantité  de  vins  et  d’eaux-de-vie. 

Ce  pays  de  la  Basse-Vistule  est  très-fertile. 

Les  ambassadeurs  de  Constantinople  et  de  Perse  sont  en- 
trés en  Pologne,  et  arrivent  à Varsovie. 

Après  la  bataille  d'Eylau  , l’empereur  a passé  tous  les  jours 
plusieurs  heures  sur  le  champ  de  bataille,  spectacle  horrible, 
mais  que  le  devoir  reudait  nécessaire.  11  a fallu  beaucoup  de 
travail  pour  enterrer  tous  les  morts.  On  a trouvé  un  grand 
nombre  de  cadavres  d’officiers  russes  avec  leurs  décorations. 

11  paraît  que  parmi  eux  il  y avait  un  prince  Repniu.  Qua- 
rante-huit heures  encore  après  la  bataille  , il  y avait  plus  de 
cinq  cents  Russes  blessés  qu’on  n'avait  pas  encore  pu  empor- 
ter. On  leur  faisait  porter  de  l’eau  de- vie  et  du  paiu , et  suc- 
cessivement ou  les  a transportés  à l'ambulance. 

Qu’on  se  figure  sur  un  espace  d’une  lieue  carrée  , neuf  ou 
dix  mille  cadavres,  quatre  ou  cinq  mille  chevaux  tués,  des 
lignes  de  sacs  russes , des  débris  de  fusils  et  de  sabres , la  terre 
couverte  de  boulets,  d’obus,  {le  munitions  , vingt-quatre 
pièces  de  canon  auprès  desquelles  ou  voyait  les  cadavres  des  . s 
conducteurs  tués  au  moment  où  ils  faisaient  des  efforts  pour 
les  enlever  : tout  cela  avait  plus  de  relief  sur  un  fond  de  neige. 

Ce  spectacle  est  fait  pour  inspirer  aux  priuGes  l’amour  de  la 
paix  cl  l’horreur  delà  guerre. 

Les  cinq  mille  blessés  que  nous  avons  eus  ont  été  tous  éva- 
cués sur  Thoru  et  sur  nos  hôpitaux  de  la  rive  gauche  de  la 
Vistule,sur  des  traîneaux.  Les  chirurgiens  ont  observé  avec 
étonnement  que  la  fatigue  de  celte  évacuation  n’a  point  uui 
aux  blessés. 
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Voici  quelques  détails  sur  le  combat  de  Braunsberg. 

Le  général  Dupont  marcha  à l’ennemi  sur  deux  colonnes. 
Le  général  Bruyer  , qui  commandait  la  colonne  de  droite  , 
rencontra  l’ennemi  'a  Ragern  , le  poussa  sur  la  rivière  qui  se 
trouve  en  avant  de  ce  village.  La  colonne  de  gauche  poussa 
l’ennemi  sur  Villenberg,  et  toute  la  division  ne  tarda  pas  h 
déboucher  hors  du  bois.  L’ennemi,  chassé  de  sa  première  po- 
sition , fut  obligéde  se  replier  sur  la  rivière  qui  couvre  la  ville 
de  Braunsberg  : il  a d’abord  tenu  ferme  ; mais  le  général  Du- 
pont a marché  à lui , l’a  culbuté  au  pas  de  charge,  et  est  en- 
tré avec  lui  dans  la  ville,  qui  a été  jonchée  de  cadavres  russes. 

Le  neuvième  d’infanterie  légère,  le  trente-deuxième,  le 
quatre-vingt-seizième  de  ligne  qui  composent  cette  division, 
se  sont  distingués.  Les  généraux  Barrois , Lahoussaye,  le  co- 
lonel Semellé  du  vingt-quatrième  de  ligne,  le  colonel  Meu- 
nier du  neuvième  d’infanterie  légère,  le  chef  de  bataillon 
Bouge  du  trente-deuxième  de  ligne,  et  le  chef  d’escadron  Hu- 
binet  du  neuvième  de  hussards,  ont  mérité  des  éloges  parti- 
culiers. 

Depuis  l’arrivée  de  l’armée  française  sur  la  Vistule,  nous 
avons  pris  aux  Russes , aux  affaires  de  Pultusk  et  de  Goly- 
min , quatre-  vingt-neuf  pièces  de  canon  ; au  combat  de  Berg- 
fried , quatre  pièces  , dans  la  retraite  d’Allenstein  , cinq  piè- 
ces ; au  combat  de  Deppen , seize  pièces  ; au  combat  de  Hoff, 
douze  pièces  ; h la  bataille  d’Eylau  , vingt-quatre  pièces  ; au 
combat  de  Braunsberg,  seize  pièces  ; au  combat  d’Ostrolenka, 
neuf  pièces  : total,  cent  soixante-quinze  pièces  de  canon. 

On  a fait  a ce  sujet  la  remarque  que  l'empereur  n’a  jamais 
perdu  de  canons  dans  les  armées  qu’il  a commandées,  soit 
dans  les  premières  campagnes  d’Italie  et  d’Egypte,  soit  dans 
celle  de  l’armée  de  réserve,  soit  dans  celle  d’Autriche  et  de 
Moravie,  soit  dans  celle  de  Prusse  et  de  Pologne, 
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Odurmle  , le  10  mar»  1807. 

Soixante- cinquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L’armée  est  cantonnée  derrière  la  Passarge  : 

Le  prince  de  Ponte-Corvo , a Holland  et  à Braunsberg  ; 

Le  maréchal  Souk,  'a  Liebstadt  et  Mobringen; 

Le  maréchal  Ney,  àGultstadt; 

Le  maréchal  Davoust , à A Uenstein , Hohenstein  et  Deppen  ; 

Le  quartier-général , a Osterode  ; 

Le  corps  d’observation  polonais , que  commande  le  générai 
Zayoncbek , à Neidenbourg  ; 

Le  corps  du  maréchal  Lefebvre  devant  Dantzick; 

Le  cinquième  corps , sur  l’Omulew  ; 

Une  division  de  Bavarois  , que  commande  le  prince  royal 
de  Bavière,  à Varsovie; 

Le  corps  du  prince  Jérôme,  en  Silésie; 

Le  huitième  corps , en  observation  dans  la  Poméranie  sué- 
doise. 

Les  places  de  Breslau,  de  Schweidpitz  et  de  Brieg  sont  en 
démolition. 

Le  général  Kapp,  aide-de-camp  de  l’empereur,  est  gou- 
verneur de  Thorn. 

On  jeLte  des  pouts  sur  la  Yistule,  à Maricnbourg  et  a Dir- 
schau. 

Ayant  été  instruit,  le  i?r  mars,  que  l’ennemi , encouragé 
par  les  positions  qu’avait  prise  l’armée , faisait  voir  des  postes 
tout  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Passarge,  l’empereur  or- 
donna aux  maréchaux  Spult  et  Ney  de  faire  des  reconnais- 
sances en  avant  pour  repousser  l’ennemi.  Le  maréchal  Ney 
marcha  snr  Guttstadt  ; le  maréchal  Soult  passa  la  Passarge  à 
Worditt.  L’ennemi  fit  aussitôt  un  mouvement  général,  et  se 
mit  en  retraite  sur  Kœnigsberg;  ses  postes,  qui  s’étaient  re- 
tirés çn  toute  hâte,  furent  poursuivis  a huit  lieues. 
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Voyant  ensuite  que  les  Français  ne  faisaient  plus  de  mou- 
vetnens,  et  s’apercevant  que  ce  n’étaient  que  des#vant-gardes 
qui  avaientquitté leurs  régimens,  deux  régimens  de  grenadiers 
russes  se  rapprochèrent  et  se  portèrent  de  nuit  sur  le  can- 
tonnement de  Zechern.  Le  cinquantième  régiment  les  reçut  à 
bout  portant;  le  vingt-septième  et  le  trente-neuvième  sec.om- 
portèrentde  même.  Dans  ces  petits  combats,  les  Russes  ont 
eu  un  millier d’bommes  blessés,  tués  ou  prisonniers. 

Après  s’être  ainsi  assurée  des  mouvemens  de  l’ennemi , l’ar- 
mée est  entrée  dans  ses  cantonnemens. 

Le  grand-duc  de  Berg , instruit  qu’un  corps  de  cavalerie 
s’était  porté  sur  Villenberg,  l’a  fait  attaquer  dans  cette  ville 
par  le  prince  Borghèse,  qui,  à la  tête  de  son  régiment,  a 
chargé  huit  escadrons  russes,  les  a culbutés  et  mis  en  dé- 
route, et  leur  a fait  une  centaine  de  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvent  trois  capitaines  et  huit  officiers. 

Le  maréchal  Lefebvre  a cerné  entièrement  Dantzick , et  a 
commencé  les  ouvrages  de  circonvallation  de  la  place. 

Osfcroilc  , le  14  mari  1807. 

Soixante-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  grande  armée  est  toujours  dans  ses  cantonnemens  , où 
eflpprend  du  repos.  c,  * 

De  petits  combats  ont  lieu  souvent  entre  les  avant-postes 
des  deux  armées.  ■ - 

Deux  régimens  de  cavalerie  russe  sont  venus , le  1 2 , inquié- 
ter le  soixante-neuvième  régiment  d’infanterie  de  ligne  dans 
6on  cantonnement  de  Lignau , en  avant  de  Gultstadt. 

Un  bataillon  de  ce  régiment  prit  les  armes,  s’embusqua, 
et  tira  a bout  portant  sur  l’ennemi , qui  laissa  quatre-vingts 
hommes  sur  la  place.  , ' « 

Le  général  Giiyot,  qui  commande  les  avant-postes  du  ma- 
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rcchal  Soult , a eu  de  son  côté  quelques  engagemens  qui  ont 
été  a son  avantage. 

Apres  le  petit  éombat  de  Villenberg , le  grand-duc  de  Berg 
a chassé  les  cosaques  de  tonte  la  rive  droite  de  l'Aile,  afin  de 
s’assurer  que  l’ennemi  ne  masquait  pas  quelque  mouvement. 
Il  s’est  porté  à Wartembourg,  Seeburg  , Meusguth  et  Bis- 
choffburg.  Il  a eu  quelques  engagemens  avec  la  cavalerie  en- 
nemie , et  a fait  une  centaine  de  cosaques  prisonniers. 

L’armée  rosse  paraît  concentrée  du  côté  de  Bartenstein  sur 
l’Aile;  la  division  prussienne  du  côté  de  Creutzbourg. 

L’armée  ennemie  a fait  un  mouvement  de  retraite,  et  s’est 
rapprochée  d’une  marche  de  Kœnigsberg. 

Toute  l’armée  française  est  cantonnée  ; elle  est  approvi- 
sionnée par  les  villes  d’Elbing  , de  Braunsherg,  et  par  les 
ressources  que  l’on  tire  de  l île  du  Nogat , qui  est  d’une  très- 
grande  fertilité. 

Deux  ponts  ont  été  jetés  sur  la  Vistule:  Un  à Marienhourg, 
et  l’autre  à Maricnwcrder.  Le  maréchal  ï.pfcbvre  a achevé 
l’investissement  de  Dantzick;  le  général  Teulié  a investi  Col- 
berg.  L’une  et  l’autre  de  ces  garnisons  ont  été  rejetées  dans 
ces  places  après  de  légères  attaques. 

Une  division  de  douze  raille  Bavarois  , commandée  par  le 
prince  royal  de  Bavière,  a passé  la  Vistule  a Varsovie,  et 
vient  joindre  l’armée. 

De  noue  camp  impérial  d’Osttrorlc  , le  îo  mar»  «807. 

Message  de  S.  M.  au.  Sénat. 

Sénateurs , 

« Nous  avons  ordonné  qu’nn  projet  de  sénatus-eonsulte, 
ayant  pour  objet  d’appeler  dès  ce  moment  la  conscription  de 
1808,  Vous  soit  présenté. 

« Le  rapport  que  nous  a fait  notre  ministre  de  la  guerre 
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vous  donnera  à connaître  les  avantages  de  toute  espèce  qui 
résulteront  de  cette  mesure. 

« Tout  s’arme  autour  de  nous.  L’Angleterre  vient  d’or- 
donner une  levée  extraordinaire  de  deux  cent  mille  hommes  ; 
d’autres  puissances  ont  recours  également  à des  recrutemens 
considérables.  Quelque  formidables,  quelque  nombreuses  que 
soient  nos  armées,  les  dispositions  contenues  dans  ce  projet 
de  sénatus-consulte  nous  paraissent,  sinon  nécessaires,  du 
moins  utiles  et  convenables.  Il  faut  qu’à  la  vue  de  cette  tri- 
ple barrière  de  camps  qui  environnera  notre  territoire,  comme 
à l’aspect  du  triple  rang  de  places  fortes  qui  garantissent  nos 
plus  importantes  frontières  , nos  ennemis  ne  conçoivent  l’es- 
pérance d’aucun  supcès  , se  découragent , et  soient  ramenés 
enfin,  par  l’impuissance  de  nous  nuire,  à la  justice,  à la 
raison. 

« L’empressement  avec  lequel  nos  peuples  ont  exécuté  les 
sénatus-consultes  du  a4  septembre  i8o5  et  du  4 décembre 
1 806 , a vivement  excité  en  nous  le  sentiment  de  la  recon- 
naissance. Tout  Français  se  montrera  également  digne  d’un 
si  beau  nom. 

« Nous  avons  appelé  à commander  et  a diriger  cette  in- 
téressante jeunesse,  des  sénateurs  qui  se  sont  distingués 
dans  la  carrière  des  armes,  et  nous  désirons  que  vous  recon- 
naissiez dans  cette  détermination  la  confiance  sans  bornes 
que  nous  mettons  en  vous.  Ces  sénateurs  enseigneront  aux 
jeunes  conscrits , que  la  discipline  et  la  patience  à supporter 
les  fatigues  et  les  travaux  de  la  guerre,  sont  les  premiers  ga- 
rans  de  la  victoire.  Ils  leur  apprendront  à tout  sacrifier 
pou!  la  gloire  du  trône  et  le  bonheur  de  la  patrie , eux  , mem- 
bres d’un  corps  qui  en  est  le  plus  ferme  appui. 

« Nous  avons  été  victorieux  de  tous  nos  ennemis.  En  six 
mois , nous  avons  passé  le  Mein , la  Saale , l'Elbe,  l’Oder,  la 
îVistule;  nous  avons  conquis  les  places  les  plus  formidables 
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de  l’Europe,  Magdcbourg,  Ilameln,  Spandau,  Steltin  , Cus- 
trin , Glogau , Breslau  , Schvveidnitz , Brieg  ; nos  soldats 
ont  triomphé  dans  un  grand  nombre  de  combats  et  dans  plu- 
sieurs grandes  batailles  rangées;  ils  ont  pris  plus  de  huit 
cents  pièces  de  canon  sur  le  champ  de  bataille;  ils  ont  dirigé 
vers  la  France  quatre  mille  pièces  de  siège,  quatre  cents  dra-  ^ 
peaux  prussiens  ou  russes,  et  plus  de  deux  cent  mille  pri- 
sonniers de  guerre  ; les  sables  de  la  Prusse,  les  solitudes  de 
la  Pologne,  les  pluies  de  l’automne,  les  frimas  de  l’hiver, 
lien  n'a  ralenti  leur  ardent  désir  de  parvenir  à la  paix  par  la 
victoire,  et  de  se  voir  ramener  sur  le  territoire  de  la  patiie 
par  des  triomphes.  Cependant  nos  armées  d’Italie,  de  Dal- 
matie,  de  Naples  , nos  camps  de  Boulogne,  de  Bretagne,  de 
Normandie,  du  Rhin  sont  restés  intacts. 

u Si  nous  demandons  aujourd’hui  à nos  peuples  de  nou- 
veaux sacrifices  pour  ranger  autour  de  nous  de  nouveaux 
moyens  de  puissance,  nous  n’hésitons  pas  à le  dire,  ce  n’est 
point  pour  en  abuser  en  prolongeant  la  guerre.  Notre  poli- 
tique est  fixe  : nous  avons  offert  la  paix  a l’Angleterre  , avant 
qu’elle  eût  fait-éclaler  la  quatrième  coalition  ; celte  même 
paix , nous  la  lui  offrons  encore.  Le  principal  ministre  qu’elle 
o employé  dans  ses  négociations  a déclaré  authentiquement 
dans  ces  assemblée  publiques  que  cette  paix  pouvait  être 
pour  elle  honorable  et  avantageuse  ; il  a ainsi  mis  en  évidence 
la  justice  de  uotre  cause.  Nous  sommes  prêts  à conclure  avec 
la  Russie  aux  mêmes  conditions  que  son  négociateur  avait 
signées , et  que  les  intrigues  et  l’influence  de  l’Angleterre 
L’ont  contrainte  à repousser.  Nous  sommes  prêts  à rendre  a 
ces  huit  millions  d’habitans  conquis  par  nos  armes,  la  tran- 
quillité, et  au  roi  de  Prusse  sa  capitale.  Mais  si  tant  dé 
preuves  de  modération  si  souvent  renouvelées  ne  peuvent 
rien  contre  les  illusions  que  la  passion  suggère  a l’Angle- 
terre ; si  cette  puissance  ne  peut  trouver  la  paix  que  dans 
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notre  abaissement , il  ne  nous  reste  plus  qu’à. gémir  sur  les 
malheurs  de  la  guerre , et  à rejeter  l’opprobre  et  le  blâme  sur 
cette  nation  qui  alimente  son  monopole  avec  le  sang  du  con- 
tinent. Nous  trouverons  dans  notre  énergie , dans  le  courage, 
le  dévouement  et  la  puissance  de  nos  peuples , des  moyens 
assurés  pour  rendre  vaines  les  coalitions  qu’ont  cimeniees 
l’in  justice  et  la  haine,  et  pour  les  taire  tourner  à la  confu- 
sion de  leurs  auteurs.  Français  ! nous  bravons  tous  les  périls 
four  la  gloire  et  pour  le  repos  de  aos  eufaus.  Napoléon. 

Ooterode,  le  a5  mars  1807. 

Soixante- septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  14  mars  à trois  heures  après-midi,  la  garnison  deStral- 
sun J ,.  à la  faveur  d’uu  temps  brumeux , déboucha  avec  deux 
mille  hommes  d’infanterie , deux  escadrons  de  cavalerie  et 
six  pièces  de  canon,  pour  attaquer  une  redoute  construite  par 
la  division  Dupas.  Cette  redoute,  qui  n’était  ni  fermée  ni 
palissadée,  ni  armée  de  canons,  était  occupée  par  une  seule 
compagnie  de  voltigeurs  du  cinquante-huitième  de  ligne. 
L'immense  supériorité  de  l’ennemi  n’étonna  point  ces, braves. 
Celte  compagnie  ayant  été  renforcée  par  une  compagnie  de 
voltigeurs  du  quatrième  d’infanterie  légère , commandée  par 
le  capitaine  Barrai , brava  les  efforts  de  cette  brigade  sué- 
doise. Quinze  soldats  suédois  arrivèrent  sur  les  parapets , 
mais  ils  y trouvèrent  la  mort.  Toutes  les  tentatives  que  fit 
l’emietni  furent  également  inutiles.  Soixante-deux  cadavres 
suédois  opt  etc  enterrés  au  piedde  la  redoute.  Ou^peut  sup- 
poser que  plus  de  cent  vingt  hommes  ont  été  blessés  ; cin- 
quante ont  été  faits  prisonniers.  Il  n’y  avait  cependant  dans 
cette  redoute  que  cent  cinquante  hommes.  Plusieurs  officiers  ' 
suédois  décorés  ont  été  trouvés  parmi  les  morts.  Cet  acte 
d'intrépidité  a fixé  les  regards  de  l’empereur,  qui  a accordé 
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trois  décorations  de  la  légion  d’honneur  aux  compagnies  de 
voltigeurs  du  cinquante-huitième  et  du  quatrième  léger.  Le 
capitaine  Drivet , qui  commandait  dans  cette  mauvaise  re- 
doute, s’est  particulièrement  distingué.  Le  maréchal  Lefebvre 
a ordonné  le  ao , au  général  de  brigade  Schraium , dépasser  de 
l’ile  du  Nogat  dans  le  Frich-Hoff , pour  couper  la  communi- 
cation de  Dantzick  avec  la  mer.  Le  passage  s'est  effectué  a 
trois  heures  du  matin;  les  Prussiens  ont  etc  culbutés  et  out 
laissé  entre  nos  mains  trois  cents  prisonniers. 

A six  heures  du  soir,  la  garnison  a fait  un  détachement 
de  quatre  mille  hommes  pour  reprendre  ce  poste  ; il  a été  re- 
poussé avec  perle  de  quelques  centaines  de  prisouniers  et 
d’une  pièce  de  canon. 

Le  général  Schraium  avait  sous  ses  ordres  le  deuxième  ba- 
taillon du  deuxième  régiment  d’infanterie  légère  et  plusieurs 
bataillons  saxons  qui  se  sont  distingués.  L’empereur  a accordé 
trois  décorations  de  la  légion  d’houneur  atix  officiers  saxons  , 
et  trois  aux  sous-officiers  et  soldats  et  au  major  qui  les  com- 
mandait. 

En  Silésie,  la  garnison  de  Neissa  fait  une  sortie.  Elle»  donné 
dans  une  embuscade.  Un  régiment  de  cavalerie  wurtember- 
geois  a pris  les  troupes  sorties  en  üane,  leur  a tué  une  cin- 
quantaine d hommes  et  fait  soixante  prisonniers. 

Cet  hiver  a été  en  Pologne  comme  il  parait  qu’il  a été  ii 
Paris,  c’est  à dire  variable.  Il  gèle  et  dégèle  tour-'a-tour.  Ce- 
pendant nous  sommes  nssez  heureux  pour  n’avoir  pas  de  ma- 
lades. Tous  les  rapports  disent  que  l’armée  fusse  en  a au  con- 
traire beaucoup.  L’armée  contiuue  a être  tranquille  dans  scs 
cantonnemens.  ■ 

Les  places  formant  tète  de  pont  dé  Sierock , Modlin,  Praga, 
Marienbourg,  et  Marienwerder , prennent  tous  les  jours  un 
nouvel  accroissement  dé  forces.  Les  manutentions  et  les  ma- 
gasins sont  organisés,  et  s’approvisionnent  sur  tous  les  points 
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de  l'armée.  On  a trouvé  à Elbing  trois  cent  mille  bouteilles 
de  vin  de  Bordeaux  ; et  quoiqu’il  coûtât  quatre  frai.cs  la  bou- 
teille, l’empereur  la  fait  distribuer  à l’armée,  en  en  faisant 
payer  le  prix  aux  marchands. 

L’empereur  a envoyé  le  prince  de  Borghèse  à Varsovie 
avec  une  mission. 

Osierode,  le  29  mars  1807. 

Soixante-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  17  mars  a trois  hèures  du  matin,  le  général  de  brigade 
Lefèvre,  aide-de-carrip  du  prince  Jérôme  , se  trouvant  avec 
trois  escadrons  de  chevau-légers  et  le  régiment  d’infanterie 
légère  le  Taxis , passa  auprès  de  Glatz  pour  se  rendre  à Wun- 
chelsbourg.  Quinze  cents  hommes  sortirent  de  la  place  avec 
deux  pièces  de  canon.  Le  lieutenant-colonel  Gérard  les  char- 
gea aussitôt  et  les  rejeta  dans  Glatz,  après  leur  avoir  pris 
cent  soldats,  plusieurs  officiers  et  leurs  deux  pièces  de  canon. 

Le  maréchal  Masséna  s’est  porté  deWillemberg  sur  Ortels- 
bourg;  il  y a fait  entrer  la  division  de  dragons  Becker,  et  l’a 
renforcée  d’un  détachement  de  Polonais  à cheval.  Il  y avait  a 
Ortelsbourg  quelques  cosaques  ; plusieurs  charges  ont  eu 
Heu  , et  l’ennemi  a perdu  vingt  hommes. 

Le  général  Becker,  en  venant  reprendre  sa  position  a Wil- 
lembergi,  a été  chargé  par  deux  mille  cosaques  ; on  leur  avait 
tendu  une  ambuscade  d’infanterie,  dans  laquelle  ils  ont 
donné.  Ils  ont  perdu  deux  cents  hommes.  • 

Le  26,  à cinq  heures  du  matin',  la  garnison  de  Dantzick  a 
fait  une  sortie  générale  qui  lui  a été  funeste.  Elle  a été  repous- 
sée partout.  Uu  colonel,  nommé  Gracow , qui  a fait  le  mé- 
tier de  partisan  , à été  pris  avec  quatre  cents  hommes  et  deux 
pièces  de  canon,  dans  une  charge  du  dix-neuvième  de  chas- 
seurs. La  légion  polonaise  du  Nord  s’est  fort  bien  comportée; 
deux  bataillons  saxons  se  sont  distingués. 
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Du  reste,  il  n’y  a rien  de  nouveau  ; les  lacs  sont  encor* 
gelés  j on  commence  cependant  à s’apercevoir  de  l’apprcche 
du  printemps. 

Fmckenslcia,  le  4 avril  1807. 

Soixante-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  gendarmes  d’ordonnance  sont  arrivés  a Marienwèrder. 
Le  maréchal  Bessières  est  parti  pour  aller  en  passer  la  revue. 
Ils  se  sont  très-bien  comportés  et  ont  montré  beaucoup  de 
bravoure  dans  les  différentes  affaires  qu’ils  ont  eues. 

Le  général  Teulié,  qui  jusqu’à  présent  avait^conduit  le 
blocus  de  Colberg,  a fait  preuve  de  beaucoup  d’activité  et  de 
talent.  Le  général  de  division  Loison  vient*de  prendre  le 
commandement  du  siège  de  cette  place. 

Le  19  mars,  les  redoutes  de  Selnow  ont  été  attaquées  et 
emportées  par  le  premier  régiment  d’infanterie  légère  ita- 
lienne. La  garnison  a fait  une  sortie.  La  compagnie  de  cara- 
biniers du  premier  régiment  léger  et  une  compagnie  de  dra- 
gons l’ont  repoussée.  * 

Les  voltigeurs  du  dix-neuvième  régiment  de  ligne  se  sont 
distingués  à l’attaque  du  village  d’Allstadt.  L’ennemi  a perdu 
dans  ces  affaires  trois  pièces  de  canon  et  deux  cents  hommes 
faits  prisonniers.  .. 

Le  maréchal  Lefebvre  commande  le  siège  de  Dantzick.  Le 
général  Lariboissière  a le  commandement  de  l’artillerie.  Le 
corps  de  l’artillerie  justifie , dans  toutes  les  circonstances , la 
réputation  de  supériorité  qu’il  a si  bien  acquise.  Les  canon- , 
niers  français  méritent , à juste  raison , le  titre  d’hommes  d’é- 
lite. On  est  satisfait  de  la  manière  de  servir  des  bataillons  du 
train. 

L’empereur  a reçu  à Finckenstein  une  députation  de  la 
chambre  de  Marieirwerder , composée  de  MM.  le  comte  de 
iv  ! i3 
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Groeben,  le  conseille/  baron  de  Schleinîtz  et  le  comte  de 
Dohna,  directeur  de  la  chambre.  Cette  députation  a fait  k 
S.  M.  le  tableau  des  maux  que  la  guerre  a attirés  sur  les  ba- 
bitans.  L’empereur  lui  a fait  connaître  qu'il  en  était'  touché , 
et  qu’il  les  exemptait , ainsi  que  la  ville  d’Elbing,  des  contri- 
butions extraordinaires.  Il  a dit  qu’il  y avait  des  malheurs 
inévitables  pour  le  théâtre  de  la  guerre , qu’il  y prenait  part, 
et  ijo'it  ferait  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  tes  alléger. 

On  croit  que  S.  M.  partira  aujourd’hui  pour  faire  une 
tournée  à Màrienwerder  et  h Etbing. 

La  seconde  division  bavaroise  est  arrivée  a Varsovie. 

Le  prince  royal  de  Bavière  est  allé  prendre  à Pullusk  le 
commandement  de  la  première  division. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  est  allé  se  mettre  h la  tête 
de  son  corps  de  troupes  h Dintzick.  Le  Contingent  deSaxe-. 
■Weymar  est  arrivé  sttr  la  Warta. 

. Il  n’a  pas  été  tiré  aux  avant-postes  de  l’armée  un  coup  de 
fusil  depuis  quinze  jours. 

La  chaleur  du  soleil  commence  à se  faire  Sentir  ; mais  elle 
ne  parvient  point  à amollir  la  terre.  Tout  est  encore  gelé  : le 
printemps  est  tardif  dans  ces  climats. 

Des  courriers  de  Constantinople  et  de  Perse  arrivent  fré- 
> quemment  au  quartier-général. 

La  santé  de  l’empereur  ne  cesse  pas  d’être  excellente.  On 
temarque  même  qu’elle  est  meiUenre  qn’ette  n’a  jamais  été. 
Il  y a des  jonfs  où  S.  M.  fait  quarante  lieues  à cheval. 

On  avait  cru,  la  semaine  dernière,  h Varsovie,  que  l’em- 
pereur y était  afrivé  à dix  heures  du  soir.  La  ville  entière  fHt 
aussitôt  et  spontanément  illuminée. 

Les  places  de  Praga , Sierock , Modlin , Thorn  et  Mari  en- 
bourg  commencent  a être  en  état  de  défense  ; celle  de  Marîen- 
werder  est  tracée.  Toutes  ces  places  forment  des  têtes  de. pont 
sur  la  Vistule. 
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L’empereur  se  loue  de  l'activité  du  maréchal  Kellertnann  k 
former  des  régimens  provisoires , dont  plusieurs  sont  arrivés 
k l’armée  dans  une  très-bonne  tenue , et  ont  été  incorporés. 

9.  M.  se  loue  également  du  général  Clarke , gouverneur  de 
Berlin,  qui  montre  autant  d’activité  et  de  zèle  que  de  talent, 
dans  le  poste  important  qui  lui  est  confié. 

Le  prince  Jérôme,  commandant  des  troupes  en  Silésie, 
fait  preuve  d’une  grande  activité,  et  montre  les  talens  et  la 
prudence  qui  uesont,  d'ordinaire,  que  les  fruits  d’une  longue 
expérience. 

. Fmckenstcin,  le  9 anil  1807. 

Soixante- dixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Un  parti  de  quatre  cents  Prussiens,  qui  s’était  embarqué 
à Kœnigsberg,  a débarqué  dans  la  presqu'île,  vis-à-vis  de 
Pilau , et  s’est  avancé  vers  le  village  de  Carlsberg.  M.  Main- 
guernaud,  aide-de-eamp  du  maréchal  Lefebvre,  s’est  porté 
sur  ce  point  avec  quelques  hommes.  Il  a si  habilement  ina- 
. nceuvré,  qu’il  a enlevé  les  quatre  cents  Prussiens,  parmi  les- 
quels il  y avait  cent  vingt  hommes  de  cavalerie. 

Plusieurs  régimens  russes  sont  entrés  par  mer  dans  la  ville 
de  Dantzick.  La  garnison  a fait  différentes  sorties.  La  légion 
polonaise  dn  Nord  et  le  prinee  Michel  Radzivil  qui  la  com- 
mande, se  sont  distingués;  ils  ont  fait  une  quarantaine  de  pri- 
sonniers russes.  Le  siège  se  continue  avec  activité.  L’artillerie 
de  siège  commence  à arriver. 

il  n’y  a rien  de  nouveau  sur  les  différens  points  de  l’armée. 

L’empereur  est  de  retour  d’une  course  qu’il  a faite  a Ma- 
rienyrerder  et  à la  tête  de  pont  sur  la  Vistule.  Il  a passé  en 
revue  le  douzième  régiment  d’infanterie  légère  et  les  gen- 
darmes d'ordonnance. 

La  terre,  les  lacs,  don»  le  pays  est  rempli , et  les  petites. 

i3. 
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rivières  commencent  a dégeler.  Cependant,  il  n’y  a encore 
aucune  apparence  de  végétation. 

Finckenstcio , le  19  avril  1807. 

• I 

Soixante- onzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  victoire  d’Eylau  ayant  fait  échouer  tous  les  projets  que 
l’ennemi  avait  formés  contre  la  Basse-Vistule , nous  a mis  en 
mesure  d 'investie  Dantzick  et  de  commencer  le  siège  de  cette 
place.  Mais  il  a fallu  tirer  les  équipages  de  siège  des  forte- 
resses de  la  Silésie  et  de  l’Oder,  en  traversant  une  étendue  de 
plus  de  cent  lieues  dans  un  pays  où  il  n’y  a pas  de  chemins. 
Ces  obstacles  ont  été  surmontés,  et  les  équipages  de  siège  com- 
mencent à arriver.  Cent  pièces  de  canon  de  gros  calibre , ve- 
nues de  Stettin , de  Custrin  , de  Glogau  et  de  Breslau , auront 
sous  peu  de  jours  leur  approvisionnement  complet. 

Le  général  prussien  Kalkreuth  commande  la  ville  de  Dant- 
zick  Sa  garnison  est  composée  de  quatorze  mille  Prussiens  et 
six  mille  Russes.  Des  inondations  et  des  marais,  plusieurs 
rangs  de  fortifications  et  le  fort  de  W eischelmuiide , ont  rendu, 
difficile  l’investissement  de  la  place. 

Le  journal  du  siège  de  Dantzick  fera  connaître  ses  progrès 
à la  date  du  1 7 de  ce  mois.  Nos  ouvrages  sont  parvenus  a qua- 
tre-vingt toises  de  la  pjace  ; nous  avons  même  plusieurs  fois 
insulté  et  dépalissadé  les  chemins  couverts. 

Le  maréchal  Lefebvre  montre  l’activité  d’un  jeune  homme. 
Il  était  parfaitement  secondé  par  le  général  Savary  ; mais  ce 
général  est  tombé  malade  d'une  fièvre  bilieuse  à l’abbaye 
d’Oliva,  qui  est  à peu  de  distance  de  la  place.  Sa  maladie  a 
été  assez  grave  pour  donner  pendant  quelque  temps  des 
craintes  sur  ses  jours.  Le  général  de  brigade  Schramm  , le 
général  d’artillerie  Lariboissière  et  le  général  du  génie  Kir' 
gener  ont  aussi  très-bien  secondé  le  maréchal  Lefebvre.  Le 
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général  de  division  du  génie  Chasseloup  vient  de  se  rendre  de- 
vant Dantzick. 

Les  Saxons , les  Polonais , ainsi  que  les  Badors , depuis 
que  le  prince  héréditaire  de  Bade  est  à leur  tête , rivalisent 
entre  eux  d’ardeur  et  de  courage. 

L’ennemi  n’a  tenté  d’autre  moyen  de  secourir  Dantzick  que 
d’y  faire  passer  par  mer  quelques  bataillons  et  quelques  pro- 
visions. 

Ën  Silésie,  le  prince  Jérôme  fait  suivre  très-vivement  le 
siège  de  Neiss. 

Depuis  que  le  prince  de  Pletz  a abandonné  la  partie , l’aide- 
de  camp  du  roi  de  Prusse , baron  de  Kleist , est  arrivé  à Glatz 
par  Vienne,  avec  le  titre  de  gouverneur-général  de  la  Silésie. 
Un  commissaire  anglais  l’a  accompagné , pour  surveiller  l’em- 
ploi de  80,000  mille  livres  sterlings , donnés  au  roi  de  Prusse 
par  l’Angleterre. 

Le  ft  de  ce  iqois,  cet  officier  est  sorti  de  Glatz  avec  un 
corps  de  quatre  mille  hommes,  et  est  venu  attaquer,  dans 
la  position  de  Franckenstein , le  général  de  brigade  Lefebvre, 
commandant  le  corps  d’ôbservation  qui  protège  le  siège  de 
Neiss.  Celte  entreprise  n’a  eu  aucun  succès  : M.  de  Kleist  a 
été  vivement  repoussé. 

Le  prince  Jérôme  a porté,  le  i4,  son  quartier-général  à 
Munsterberg. 

Le  général  Loison  a pris  le  commandement  du  siège  de 
Colberg.  Les  moyens  nécessaires  pour  ses  opérations  com- 
mencent a se  réunir.  Us  ont  éprouvé  quelques  retards,  parce 
qu’ils  ne  devaient  pas  contrarier  la  formation  des  équipages 
de  siège  de  Dantzick. 

Le  maréchal  Mortier , sous  la  direction  duquel  se  trouve 
le  siège  de  Colberg , s’est  porté  sur  cette  place  , en  laissant  en 
Poméranie  le  général  Grandjean  avec  un  corps  d’observation, 
et  l’ordre  de  prendre  position  sur  la  Peene. 
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La  garnison  de  Stralsund  ayant  sur  ces  entrefaites  reçu  par 
mer  un  renfort  de  quelques  régimens,  et  ayant  été  informée 
du  mouvement  fait  par  le  maréchal  Mortier , avec  une  partie 
de  son  corps  d'armée,  a débouché  en  force.  Le  général  Grand- 
jean  , conformément  a ses  instructions , a passé  la  Peene  et  a 
pris  position  a Anclam.  La  nombreuse  flottille  des  Suédois 
leur  a donné  la  facilité  de  faire  des  débarqnemens-sur  diffé- 
rens  points  et  de  surprendre  un  poste  hollandais  de  trente 
hommes,  et  un  poste  italien  de  treote-sept  hommes.  Le  ma- 
réchal Mortier,  instruit  de  ces  mouvemens , s’est  porté,  le  i3, 
sur  Stletin,  et  ayant  réuni  ses  forces,  a manoeuvré  pour  at- 
tirer les  Suédois,  dont  le  corps  ne  s’élève  pas  à douze  mille 
hommes. 

La  grande-armée  est  depuis  deux  mois  stationnaire  dans 
ces  positions.  Ce  temps  a été  employé  à renouveler  et  re- 
monter la  cavalerie , à réparer  l’armement , à former  de  grande 
magasins  de  biscuit-  et  d’eau-de-vie,  à approvisionner  le 
soldat  de  souliers  : chaque  homme , indépendamment  de  la 
paire  qu’il  porte,  en  a deux  dans  le  sac. 

La  Silésie  et  l’ile  de  ÎVogat  ont  fourni  aux  cuirassiers , aux 
dragons , à la  cavalerie  légère,  de  bonnes  et  nombreuses  re- 
montes. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai , un  corps  d’observa- 
tion de  cinquante  mille  hommes,  français  et  espagnols > 
sera  réuni  sur  l’Elbe.  Tandis  que  la  Russie  a presque  toutes 
ses  troupes  concentrées  ea  Pologne,  l’empire  français  n’y  a 
qu’une  partie  de  ses  forces;  mais  telle  est  la  différence  de 
puissance  réelle  des  deux  états.  Les  cinq  cent  mille  Russes 
que  les  gazetiersfont  marcher  tantôt  adroite,  tantôt  h gauche, 
n’existent  que  dans  leurs  feuilles  et  dans  l’imagination  de 
quelques  lecteurs  qu’on  abuse  d’autant  plus  facilement,  qu’on 
leur  montre  l’immensité  du  territoire  russe,  sans  parler  de 
l’étendue  de  ses  pays  incultes  et  de  ses  vastes  déserts. 
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La  garde  de  Pempereur  de  Russie  est , à ce  qu*on  dît* 
arrivée  à l’armée;  elle  reconnaîtra,  lors  des  premiers  événe- 
mens , s’il  est  vrai , comme  l’ont  assuré  les  généraux  eupenjjs  , 
que  la  garde  impériale  ait  été  détruite.  Cette  garde  est  au- 
jourd’hui plus  nombreuse  qu’elle  ne  l’a  jamais  été , et  presque 
double  de  ce  qu'elle  était  à Austerlitz. 

Indépendamment  du  pont  qui  a été  établi  sur  la  Narew, 
on  en  construit  un  sur  pilotis  entre  Varsovie  et  Praga;  il  est 
déjà  fort  avancé.  L’empereur  se  propose  d’eu  faire  faire  trois 
autres  sur  différais  points.  Ces  ponts  sur  pilotis  sont  plus  so- 
lides et  d’u u meilleur  service  que  les  ponts  de  bateaux.  Quel- 
que grands  travaux  qu’exigent  ces  entreprises  sur  une  ri- 
vière de  quatre  cents  toiles  de  large , l’iutelligrnce  et  l'activité 
des  officiers  qui  les  dirigent , et  l'abondance  de  bois , en  fa- 
cilitent le  succès. 

M.  le  prince  de  Bénévent  est  toujours  à Varsovie,  occupé 
à traiter  avec  les  ambassadeurs  de  la  Porte  et  de  l’empereur 
de  Perse.  Indépendamment  des  services  qu’il  rond  à S.  M. 
dans  son  ministère,  il  est  fréquemment  chargé  de  commis- 
sions importantes  relativement  aux  dijïérens  besoins  da 
l’armée. 

t 

Finckenstein  , ou  S.  M.  s’est  établie  peur  rnprrc.ch'T  fOB 
quartier- général  de  ses  positions,  est  un  très- beau  château 
qui  a été  construit  par  M.  de  Fiockenrtein,  gouverneur  de 
Frédéric  w,  et  qui  appartient  maintenant  à M.  de  Duima, 
grand-maréchal  de  la  cour  de  Prusse. 

Le  f»oid  a repris  depuis  deux  jours.  Le  printemps  n’est  en- 
core annote é que  par  le  dégel.  Les  arbustes  les  plus  précoces 
ue  donnent  aucun  signe  de  végétation. 


Digitized  by  Google 


. ( 200  ) 

Finckcnstein  , le  o3  aviil  1807. 

Soixante-douzième  bulletin  de  la  grande  armée. . 

Les  opérations  du  maréchal  Mortier  ont  réussi  comme 
on  pouvait  le  désirer.  Les  Suédois  ont  eu  l’imprudence  de 
passer  la  Peene,  de  déboucher  sur  Anklam  et  Demmin  , et  de 
se  porter  sur  Passewalk.  Le  16,  avant  le  jour  , le  maréchal 
Mortier  réunit  ses  troupes,  déboucha  de  Passewalk  sur  la 
route  d’Anklam  , culbuta  les  positions  de  Belling  et  de  Fer-  . 
dinandsboff,  fit  quatre  cents  prisonniers,  prit  deux  pièces 
de  canon , entra  pêle-mêle  avec  l’ennemi  dans  Anklam , et 
s’empara  de  son  pont  sur  la  Peene. 

La  colonne  du  général  suédois  Cardell  a été  coupée.  Elle 
était  kUckermünde,  lorsque  nous  étions  déjà  a Anklam.  Le 
général  en  chef  d’Armfeld  a été  blessé  d’un  coup  de  mitraille; 
tous  les  magasins  de  l’ennemi  ont  été  pris. 

La  colonne  coupée  du  général  Cardell  a été  attaquée  le  i j 
à Uckermiinde,  par  le  général  de  brigade  Veau.  Elle  a perdu 
trois  pièces  de  canon  et  cinq  cents  prisonniers  ; le  reste  s’est 
embarqué  sur  des  chaloupes  canonnières  sur  le  Haff.  Deux 
autres  pièces  de  canon  et  cent  hommes  ont  été  pris  du  côté 
, de  Demmin. 

Le  baron  d’Essen  qui  se  trouve  commander  l'armée  sué- 
doise en  l’absence  du  général  d’Armfeld,  a proposé  une  trêve 
au  général  Mortier,  en  lui  faisant  connaître  qu’il  avait  l’au- 
torisation spéciale  du  roi  pour  sa  conclusion.  La  paix  et  même 
une  trêve  accordée  à la  Suède  remplirait  les  plus  chers  désirs 
de  l’empereur,  qui  a toujours  éprouvé  une  véritable  douleur 
de  faire  la  guerre  a une  nation  généreuse , brave , géographi- 
quement et  historiquement  amie  de  la  France.  Et  dans  le  fait, 
le  sang  suédois  doit-il  être  versé  pour  la  défense  de  l'empire 
ottoman  ou  pour  sa  ruine  ! Doit-il  être  versé  pour  maintenir 
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l'équilibre  des  mers  ou  pour  leur  asservissement?  Qu’a  a 
craindre  la  Suède  de  la  France?  Rien.  Qu’a  t-elle  à craindre 
de  la  Russie  ? Tout.  Ces  raisons  sont  trop  solides  pour  qne  , 
dans  un  cabinet  aussi  éclairé,  et  chez  une  nation  qui  a des 
lumières  et  de  l’opinion , la  guerre  actuelle  n’ait  promptement 
uu  terme.  Immédiatement  après  la  bataille  d’Iéna  , l’empe- 
reur lit  connaître  le  désir  qu’il  avait  de  rétablir  les  anciennes 
relations  de  la  Suède  avec  la  France.  Ces  premières  ouvertures 
furent  faites  au  ministre  de  Suède  a Hambourg;  mais  elles 
furent  repoussées.  L’instruction  de  l’empereur  à ses  généraux 
a toujours  été  de  traiter  les  Suédois  comme  des  amis  avec  les- 
quels la  nature  des  choses  ne  tardera  pas  à nous  remettre  eu 
paix.  Ce  sont-là  les  plus  chers  intérêts  des  deux  peuples. 
« S’ils  nous  faisaient  du  mal , ils  le  pleureraient  un  jour  ; et 
nous , nous  voudrions  réparer  le  mal  que  nous  leur  aurions 
fait.  L’intérêt  de  l’état  l’emporte  tôt  ou  tard  sur  les  brouilie- 
ries  et  sur  les  petites  passions.  » Ce  sont  les  propres  termes 
des  ordres  de  l’empereur.  C’est  dans  ce  sentiment  que  l’em- 
pereur a contremandé  les  opérations  du  siège  de  Stralsund  , 
en  a fait  revenir  les  mortiers  et  les  pièces  qu’on  y avait  en- 
voyés de  Stettin.  Il  écrivait  dans  ces  termes  au  général  Mor- 
tier : « Je  regrette  déjà  ce  qui  s’est  fait.  Je  suis  fâché  que  le 
beau  faubourg  de  Stralsund  ait  été  brûlé.  Est-ce  à nous  à faire 
du  mal  à la  Suède  ? Ceci  n’est  qu’un  rêve  : c’est  à nous  à la 
défendre,  et  non  a lui  faire  du  mal.  Faites-lui  en  le  moins 
que  vous  pourrez;  proposez  au  gouverneur  de  Stralsund  un 
armistice,  une  suspension  d’arfües,  afin  d’alléger  et  derendre 
moins  funeste  une  guerre  que  je  regarde  comme  criminelle  , 
parce  qu’elle  est  impolitique.  » 

Une  suspension  d’armes  a été  signée  le  18,  entre  le  maré- 
chal Mortier  et  le  baron  d’Essen. 

Le  siégé  de  Dantzick  se  continue. 

Le  1 6 avril , à huit  heures  du  soir , un  détachement  de  deux 
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xpiUe  hommes , et  «je  pièces  de  canon  de  la  garnison  de  Gîàtr*. 
marcha  sur  la  droite  de  la  position  de  F ranckenstein  ; le  len- 
demain, 17,  à la  pointe  du  jour,  une  nouvelle  colonne  de 
huit  cents  hommes  sortit  de  Silberberg.  Ces  troupes  réunie» 
marchèrent  sur  Franckenstein  et  commencèrent  l’attaque  à 
cinq  heures  du  matin  pour  en  déloger  le  général  Lefebvre, 
qui  était  là  avec  sou  corps  d’observation. 

Le  prince  Jérôme  partit  de  Munsterberg  au  premier  coup^ 
de  canon,  et  arriva  à dix  heures  du  matin  à Frankenstein. 
L'ennemi  a été  complètement  battu  et  poursuivi  jusque  sur 
les  chemins  couverts  de  Glalà.  O11  lui  a fait  six  cents  prison- 
niers et  pris  trois  pièces  de  canon.  Parmi  les  prisonniers , se 
trouvent  un  major  et  huit  officiers  ; trois  cents  morts  sont 
restés  sur  le  champ  de  bataille:  quatre  cents  hommes  s’étant 
perdus  dans  les  bois,  furent  attaqués  à 0112e  heures  du  matin 
et  pris.  Le  colonel  Beckers , commandant  te  sixième  régiment 
de  ligne  bavarois,  et  le  colonel  Schnrfcçsteio  , des  troupes  de 
Wurtemberg,  ont  fait  des  prodiges  de  valeur.  Le  premier, 
quoique  blessé  à l’épaule  , ne  voulut  point  quitter  le  champ 
de  bataille  ; il  se  portait  partout  avec  son  bataillon , et  partout 
faisait  des  prodiges. 

L’empereur  a accordé  à chacun  de  ces  officiers  l’aigle  de  la 
légion-d’honneur.  Le  capitaine  Brockfeld , commandant  pro- 
visoirement les  chasseurs  à cheval  de  Wurtemberg,  s est  fait 
remarquer.  C'est  lui  qui  a pris  les  pièces  de  canon. 

Le  siège  de  Keiss  avance.  La  villje  est  4éjà  à demi-brûlée , 
et  les  tranchées  approchent  Se  la  place. 

De  noire  camp  impérial  rtc  F inckeosieio  , le  5 .mai  1 80". 
j^ciirc  de  S • M-  à sou  ministre  des  cultes , sur  la  mort  f. le 
M.  Meyneau-Pancemont , éoeque  de  V eûmes. 

Monsieur  Portalis , nous  avotis  appris  avec  une  peofoude 
douleur  la  mort  de  notte  hien-aimé  évêque  de  Yannes  , Mey- . 
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héau-Paneemont.  A la  lecture  de  votre  lettre,  les  vertus  qui 
distinguent  ce  digne  prélat , les  services  qu’il  a rendus  a notre 
sainte  religion  , h notre  couronne,  a nos  peuples,  la  situation 
des  églises  et  des  consciences  dans  le  Morbihan  , au  moment 
où  il  arriva  à l’épiscopat  ; tout  ce  que  nous  devons  h son  zèle, 
b ses  lumières , à cette  charité  évangélique  qui  dirigeait  toutes 
ses  actions;  tous  ces  souvenirs  se  sont  présentés  a la  fois  à 
notre  esprit.  Nous  voulons  que  vous  lassiez  placer  sa  statue 
en  marbre  dans  la  cathédrale  de  Vannes  ; elle  excitera  scs  suc- 
cesseurs à suivre  l’exemple  qu'il  leur  a tracé  ; elle  fera  con- 
naître tout  le  cas  que  nous  faisons  des  vertus  évangéliques 
d’un  véritable  évêque,  et  couvrira  de  confusion  ces  faux  pas- 
teurs qui  ont  vendu  leur  foi  aux  ennemis  éternels  de  (a  France 
et  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  dont 
toutes  les  paroles  appellent  l'anarchie,  la  guerre,  le  désordre 
et  la  rébellion.  Enfin,  elle  sera  pour  «os  peuples  du  Morbi- 
han une  nouvelle, preuve  de  l'intérêt  que  nous  prenons  à leur 
bonheur.  De  toutes  les  parties  de  notre  empire,  c’est  une  de 
celles  qui  sont  le  plus  souvent  présentes  a notre  pensée , parce 
que  c’est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  souffert  des  malheurs  des 
temps  passés.  Nons  regrettons  de  n’avoir  pu  encore  la  visiter  ; 
mais  un  de  nos  premiers  voyages  que  nous  ferons  à notre  re- 
tour dans  nos  états , ce  sera  de  voir  par  nos  propres  yeux 
cette  partie  si  intéressante  de  nos  peuples.  Cette  lettre  n’étant 
pas  à autre  fin , nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  Napoléon. 

Eiliing  , le  S mai  1^07. 

Soixante-treizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'ambassadeur  persan  a r cm  son  audience  de  congé.  11  a 
apporté  de  très-beaux  présens  b Pe»>]>ereijr  de  b part  de  son 
maître , el  « reçu  eu  échange  le  portrait  de  l'empereur , eu- 
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richi  de  très-belles  pierreries.  11  retourne  en  Perse  directement  ; 
c'est  un  personnage  très-considérable  dans  son  pays,  et  un 
t homme  d’esprit  et  de  beaucoup  de  sagacité  : son  retour  dans 
sa  patrie  était  nécessaire.  Il  a été  réglé  qu’il  y aurait  désor- 
mais une  légation  nombreuse  de  Persans  a Paris,  et  de  Fran- 
çais à Téhéran. 

• / 

L’empereur  s’est  rendu  à Elbing , et  a passé  la  revue  de 
dix-huit  à vingt  mille  hommes  de  cavalerie,  cantonnés  dans 
les  environs  de  cette  ville  et  dans  l’île  de  Nogat,  pays  qui 
ressemble  beaucoup  à la  Hollande.  Le  grand-duc  de  Berg  a 
commandé  la  manœuvre.  A aucune  époque,  l’empereur  n’a- 
vait vu  sa  cavalerie  en  meilleur  état  et  mieux  disposée. 

Le  journal  du  siège  de  Danzick  fera  connaître  qu’on  s’est 
logé  dans  le  chemin  couvert,  que  les  feux  de  la  place  sont 
éteints,  et  donnera  les  détails  de  la  belle  opération  qu’a  diri- 
gée le  général  Drouet,  et  qui  a été  exécutée  par  le  colonel 
Aimé,  le  chef  de  bataillon  Arnault,  du  deuxième  léger,  et 
le  capitaine  Avy.  Cette  opération  a mis  en  notre  pouvoir  une 
' lie  que  défendaient  mille  Russes,  et  cinq  redoutes  garnies 
d’artillerie,  et  qui  est  très-importante  pour  le  siège,  puis- 
qu’elle prend  de  revers  la  position  que  l’on  attaque.  Les 
Russes  ont  été  surpris  dans  leurs  corps-de-garde  : quatre  cents 
ont  été  égorgés  a la  baïonnette,  sans  avoir  le  temps  de  se  dé- 
fendre , et  six  cents  ont  été  faits  prisonniers.  Cette  expédition 
qui  a eu  lieu  dans  la  nuit  du  6 au  7,  a été  faite  en  grande 
partie  par  les  troupes  de  Paris  , qui  se  sont  couvertes  de 
gloire. 

Le  temps  devient  plus  doux,  les  chemins  sont  excellens, 
les  bourgeons  paraissent  sur  les  arbres  , l’herbe  commence  à 
couvrir  les  campagnes  ; mais  il  faut  encore  un  mois  pour  que 
la  cavalerie  puisse  trouver  à vivre. 

L’empereur  a établi  à Magdebourg , sous  les  ordres  du 
maréchal  Brune , un  corps  d’observation  qui  sera  composé 
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de  près  de  quatre-vingt  mille  hommes,  moitié  Français, 
et  l'autre  moitié  Hollandais  et  confédérés  du  Rhin  ; les  trou- 
pes hollandaises  sont  au  nombre  de  vingt  mille  hommes. 

Les  divisions  françaises  'Molitor  et  Bouder,  qui  foirt  aussi 
partie  de  ce  corps  d’observation,  arrivent  le  i5  mai  à IW.ig- 
debourg.  Ainsi  on  est  en  mesure  de  recevoir  l'expédition  an- 
glaise sur  quelque  point  qu’elle  se  présente.  S'il  est  certain 
qu'elle  débarquera  , il  ue  lest  pas  qu’elle  puisse  se  rembar- 
quer.' 


Finckcmlcin  , le  <6  mai  1807. 

Soixante-quatorzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  prince  Jérôme  ayant  reconnu  que  trois  ouvrages  avan- 
cés de  Neiss , qui  étaient  le  long  de  la  Biélau , gênaient 
les  opérations  du  siège  , a ordonné  au  général  Vandamne  de 
les  enlever.  Ce  général  à la  tète  des  troupes  wurtembergeoises, 
a emporté  ces  ouvrages  dans  la  nuit  du  3o  avril  au  premier 
mai , a passé  au  fil  de  l’épée  les  troupes  ennemies  qui  les  dé- 
fendaient, a fait  cent  vingt  prisonniers  et  pris  neuf  piè- 
ces de  canon.  Les  capitaines  du  génie  Depoutbon  et  Prost , 
le  premier,  officier  d’ordonnance  de  l’empereur,  ont  marché 
à la  tête  des  colonnes , et  ont  fait  preuve  de  grande  bravoure. 
Les  lieutenans  Hohendorff , Bawer  et  Mulher , se  sont  parti- 
culièrement distingués. 

Le  2 mai , le  lieuteuant-général  Camrer  a pris  le  comman- 
dement de  la  division  wurtembergeoise. 

Depuis  l’arrivée  de  l’empereur  Alexandre  à l’armée,  il  pa- 
rait qu’un  grand  conseil  de  guerre  a été  tenu  à Barteinsiein  ,' 
auquel  ont  assisté  le  roi  de  Prusse  et  le  grand-duc  Constantin^ 
que  les  dangers  que  courait  Dantzick  ont  été  l’objet  des  dé- 
libérations de  ce  conseil  ; que  l’on  a reconnu  que  Dantzick  ne 
pouvait  être  sauvé  que  de  deux  manières  : la  première  en  at- 
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taquanl  l’artaée  française,  en  passant  la  Passarge,  en  courant 
la  chance  d’une  bataille  générale,  dont  l’issue,  si  l’on  avait 
du  succès , serait  d’obliger  l’armée  française  à découvrir  Dant- 
zick ; Vautre  en  secourant  la  place  par  mer.  La  première  opé- 
ration parait  n’avoir  pas  été  jugée  praticable , sens  s’exposera 
une  ruine  et  à une  défaite  totale  ; et  on  s"est  arrêté  au  plan 
de  secourir  Dantzick  par  mer. 

En  conséquence , le  lieutenant-général  Karainski , fils  du 
feld-niaréchal  de  ce  nom , avec  deux  divisions  russes,  for'* 
mant  douze  régimens,  et  plusieurs  régimens.  prussiens , ont 
été  embarqués  à Pilau.  Le  t a , soixante-six  bâtimens  de  trans- 
port, escortés  par  trois  frégates,  ont  débarqué  les  troupes  a 
l’embouchure  de  la  Vistule,  au  port  de  Dantzick,  sous  la 
protection  du  fort  de  Weischelmunde. 

L’empereur  donna  sur  le  champ  l’ordre  au  maréchal  Lannes, 
commandant  le  corps  de  réserve  de  la  grande-armée  , de  se 
porter  à Mariembourg,  où  était  son  quartier-général,  avec 
la  division  du  général  Oudinot,  pour  renforcer  l’armée  du  ma- 
réchal Lefebvre.  Il  arriva  en  une  marche , dans  le  même 
temps  que  l’armée  ennemie  débarquait.  Le  i3  et  le  t4>  F«s* 
nemi  fit  des  préparatifs  d’attaque  ; il  était  séparé  de  la  ville 
par  une  espace  de  moins  d’une  lieue , mais  occupé  paT  les 
troupes  françaises.  Le  x5,  il  déboucha  du  fort  sur  trois  co- 
lonnes^ il  projetait  de  déboucher  par  la  droite  de  la  Vistule. 
Le  général  de  brigade  Schryrtm  , qui  était  aux  avant-postes 
avec  le  deuxième  régiment  d'infanterie  légère,  et  uu  batail- 
lon de  Saxons  et  de  Polonais , reçut  les  premiers  feux  èe  l’en- 
nemi , et  le  contint  à portée  de  canon  de  Weischclniunde. 

Le  maréchal  Lefebvre  s’était  porté  au  pont  situé  au  bas  de 
la  Vistule,  avait  fait  passer  le  douzième  d’infanterie  légère  et 
des  Saxons,  pour  soutenir  le  général  Schramm.  Le  général 
Gardanne  , chargé  de  la  défense  de  la  droite  de  la  Vistule  t 
y avait  également  appuyé  le  reste  de  ses  forces.  L’ennemi  se. 


Digitized  by  Google 


( 207  ) 

trouvait  supérieur  et  le  enrobât  se  soutenait  avec  une  égale 
opiniâtreté.  Le  maréchal  Laftrrvs,  avec  la  réserve  d’Oudinot, 
était  placé  sur  la  gauche  de  la  Vistule , par  où  il  paraissait  la 
veille  que  l'ennemi  devait  déboucher  ; mais  voyant  les  mou* 
vernens  de  l'ennemi  démasqués,  le  maréchal  Lannes  passa  la 
Vistule,  avec  quatre  bataillons  de  la  réserve  d’Oudinot; 
Tonte  la  ligne  et  la  réserve  de  l’ennemi  furent  mises  en  dé-* 
route  et  poursuivies  jusqu’aux  palissades,  et  b neuf  heures 
du  maljn  l’ennemi  était  bloqué  dans  le  fort  deWerscbehnunde. 
Le  champ  de  bataille  était  couvert  de  morts.  Notre  perte  se 
monte  à vingt-cinq  hommes  tués  et  deux  eents  blessés.  Celle 
de  l’ennemi  est  de  neuf  cents  hommes  tués,  quinze  cents 
blessés  et  deux  cents  prisonniers.  Le  soir  on  distinguait  un 
grand  nombre  de  blfssés  qn’on  embarquait  sur  les  bàtimer» 
qui , successivement , ont  pris  le  large  pour  retourner  a Kœ- 
nigsberg.  Pendant  cette  action  , la  place  n’a  fait  aucune  sor- 
tie, et  s’est  contentée  de  soutenir  les  Russe?  par  une  vive 
canounade.  Du  haut  de  scs  remparts  délabrés  et  h demi  dé» 
molis,  l’ennemi  a été  témoin  de  toute  l’affaire.  Il  a été  cons- 
terné de  voir  s’évanouir  l’espérance  qu’il  avait  d’être  secouru. 
Le  général  Oudinot  a tué  de  sa  propre  main  trds  Russes. 
Plusieurs  de  ses  officiers  d’état-major  ont  été  blessés.  Le  dou- 
zième et  le  deuxième  régimens  d’infanterie  légère  se  sont  dis- 
tingués. Les  détails  de  ce  combat  n’étaient  pas  encore  arrivés 
à l’etat-ttajor. 

Le  journal  du  siège  de  Dantzick  fera  connaître  que  les  tra? 
vaux  se  poursuivent  avec  une  égale  activité,  que  le  chemin 
couvert  est  couronné,  et  que  l’on  s’occupe  des  préparatifs  du 
passage  du  fossé. 

Dès  que  l’ennemi  sut  que  son  expédition  maritime  était 
arrivée  devant  Dantzick , ses  troupes  légères  observèrent  et 
inquiétèrent  toute  la  ligue , depuis  la  position  qu’occupe  le 
maréchal  Soult  le  long  de  la  Passarge,  devant  la  division  du 
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général  Morand,  sur  l’Aile.  Elles  .furent  reçues  a bout  por- 
tant par  les  voltigeurs,  perdirent  un  bon  nombre  d’boiumes  , 
et  se  retirèrent  plus  vite  qu’elles  n’étaiont  venues. 

Les  Russes  se  présentèrent  aussi  à Malga,  devant  le  géné- 
ral Zayonchek , commandant  le  corps  d’observation  polonais, 
et  enlevèrent  un  poste  de  Polouais.  Le  générai  de  brigade 
Fischer  marcha  a eux , les  culbuta , leur  tua  une  soixantaine 
d'hommes,  un  colonel  et  deux  capitaines.  Ils  se  présentèrent 
également  devant  le  cinquième  corps , insultèrent  ies.avant- 
postes  du  général  Gazan  à Willenberg;  ce  général  les  pour- 
suivit pendant  plusieurs  lieues.  Ils  attaquèrent  plus  sérieuse- 
ment la  tête  du  pont  de  l’Oraulew  de  Drenzewo.  Le  général 
de  brigade  Girard  marcha  à eux  avec  le  quatre-vingt- hui- 
tième et  les  culbuta  dans  la  Narew,  L*  général  de  division 
Suchet  arriva , poussa  les  Russes  l’épée  dans  les  reins  , les  cul- 
buta dans  Ostrolenka  ,.leur  tua  une  soixantaine  d’hommes , 
et  leur  prit  cinquante  chevaux.  Le  capitaine  du  soixante-qua- 
trième Laurin,  qui  commandait  une  graud’garde , cerné  de 
tous  côtés  par  les  Cosaques , fit  la  meilleure  contenance , et 
mérita  d’être  distingué.  Le  maréchal  Masséna,  qui  était  monté 
à cheval  aucune  brigade  de  troupes  bavaroises,  eut  lieu  d’être 
satisfait  du  zèle  et  de  la  bonne  contenance  de  ces  troupes. 

Le  meme  jour  i3,  l’ennemi  attaqua  le  général  Lemarrois, 
à l’embouchure  du  Bug.  Ce  général  avait  passé  cette  rivière 
le  10  avec  une  brigade  bavaroise  et  un  régiment  polonais  , 
avait  fait  construire  en  trois  jours  des  ouvrages  de  tête  de 
pont , et  s’était  porté  sur  Wiskowo , dans  l’intention  de  brûler 
les  radeaux  auxquels  l’ennemi  faisait  travailler  depuis  s*ix  se- 
maines. Son  expédition  a parfaitement  réussi , tout  a été  dé- 
truit ; et  dans  un  moment , ce  ridicule  ouvrage  de  six  semaines 
fut  anéanti. 

Le  t 3,  à neuf  heures  du  matin,  six  mille  Russes  ? arrivés 
de  Nur,  attaquèient  le  général  Lemarrois  dans  son  camp  re- 
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tranché.  Us  furent  reçus  par  la  fusillade  et  la  mitraille  ; trois 
cents  Russes  restèreut  sur  le  champ  de  bataille:  et  quand  le 
général  Lemarrois  vit  l’ennemi,  qui  était  arrivé  sur  les  bords 
du  fossé,  repoussé,  il  fit  une  sortie  et  le  poursuivit  l’épée 
dans  les  reins.  Le  colonel  du  quatrième  de  ligne  bavarois, 
brave  militaire,  a été  tué.  Il  est  généralement  regretté.  Les 
Bavarois  ont  perdu  vingt  hommes,  et  ont  eu  une  soixantaine 
de  blessés. 

Toute  l’armée  est  campée  par  divisions  en  bataillons  carrés, 
dans  des  positions  saines. 

Ces  événemens  d’avant-postes  n’ont  occasionné  aucun  mou- 
vement dans  l’armée.  Tout  est  tranquille  au  quartier-général. 

Cette  attaque  générale  de  uos  avant  postes  , dans  la  jour- 
née du  i3 , paraît  avoir  eu  pour  but  d’occuper  l’armée 
française,  pour  l’empêcher  de  renforcer  l’armée  qui  assiège 
Dantzick. 

Cette  espérance  de  secourir  Dantzick  par  une  expédition 
maritime  paraîtra  fort  extraordinaire  à tout  militaire  seDsé, 
et  qui  connaîtra  le  terrain  et  la  position  qu’occupe  l’armée 
française. 

Les  feuilles  commencent  à pousser.  La  saison  est  comme 
au  mois  d’avril  en  France. 

Fiiickwisuin,  le  t 8 mai  1607. 

Soixante- quinzième  bulletin  de  la  grande-armée. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  la  journée  du  1 5.  Le  ma- 
réchal Lefebvre  fait  une  mention  particulière  du  général 
Schramm,  auquel  il  attribue  en  grande  partie  le  succès  du 
combat  de  Weischelmunde. 

Le  i5 , depuis  deux  heures  du  matin , le  général  Scbramra 
était  en  bataille,  couvert  par  deux  redoutes  construites  vis- 
à-vis  le  fort  de  Weischelmunde.  il  avait  les  Polonais  à sa 
ir.  4 
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gauche,  les  Saxons  au  centre,  le  deuxième  régiment  d’infan* 
terie  légère  à sa  droite,  et  le  régiment  de  Paris  en  réserve. 
Le  lieutenant-général  russe  Kaminski  déboucha  du  fort  a la 
pointe  du  jour,  et  après  deux  heures  de  combat , l’arrivée 
dtl  douzième  d’infanterie  légère,  que  le  maréchal  Lefebvre 
expédia  de  la  rive  gauche,  et  un  bataillon  saxon , décidèrent 
J’affaire,  De  la  brigade  Oudinot , un  seul  bataillon  put  donner. 
Notre  perte  a été  peu  considérable.  Un  colonel  polonais , 
M.  Paris,  a été  tué.  La  perte  de  l’ennemi  est  plus  forte  qu’on 
ne  pensait.  On  a enterré  plus  de  neuf  cents  cadavres  russes. 
On  ne  peut  pas  évaluer  la  perte  de  l’enuemi  b moins  de  deux 
xnille  cinq  cents  hommes.  Aussi  ne  bouge-t-il  plus,  et  pa-, 
rait-t-il  très- circonspect  derrière  l’enceinte  de  ses  fortifica- 
tions. Le  nombre  de  bateaux  chargés  de  blessés  qui  ont  mis 
a la  voile,  est  de  quatorze. 

Dans  la  journée  du  1 4 , une  division  de  cinq  mille  hommes 
prussiens  et  russes,  mais  eu  majorité  prussiens,  partie  de  Kœ- 
nisgberg , débarqua  a Pilau , longea  la  langue  de  terre  dite  le 
Nehrung,  et  arriva  à Hahlberg  devant  nos  premiers  postes 
de  grand’garde  de  cavalerie  légère,  qui  se  replièrent  jusqu  à 
Furtenswerder. 

L’ennemi  s’avança  jusqu’à  l’extrémité  du  Frich-Haff.  On 
s’attendait  à le  voir  pénétrer  par  là  sur  Dantzick.  Un  pont  jeté 
sur  la  Vistnle  a Furtenswerder  facilitait  le  passage  b l’infan- 
terie cantonnée  dans  l'île  de.  Nogat  pour  filer  sur  les  derrières 
de  l’ennemi.  Mais  les  Prussiens  furent  plus  avisés,  et  n’osèrent 
pas  s’aventurer.  L’empereur  donna  ordre  au  général  Beau- 
mont, aide  de-carop  du  grand-duc  de  Berg,  de  les  attaquer. 
Le  i#>,  a deux  heures  du  malin  , ce  général  déboucha , avec 
le  général  de  brigade  Albert , à la  tète  de  deux  bataillons  de 
grenadiers  de  la  reserve,  le  troisième  et  le  onzième  régimens 
de  chasseurs  et  une  brigade  de  dragons.  11  rencontra  l’ennemi 
entre  Passenwerder  et  Stege,  à la  petite  pointe  du  jour,  l’al- 
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tarqiia.,  le  culbuta  et  le  poursuivit  l’épée  dans  les  reins  pen- 
dant  onze  lieues,  lui  prit  onze  cent.i  hommes,  lui  eu  tua  un 
grand  nombre,  et  lui  enleva  quatre  pièces  de  canon.  I.e  gé- 
néral Albert  s’est  paifaitement  compoité  ; les  majors  Chemi- 
neau et  Salmon  se  sont  distingués.  Le  troisième  et  le  onzième 
régimcns  de  chasseurs  ont  donné  avec  la  plus  grande  intrépi- 
dité. Nous  avons  eu  un  capitaine  du  troisième  régiment  de 
chasseurs  et  cinq  ou  six  hou  mes  tués,  et  huit  ou  dix  blessés. 
Deux  bricks  ennemis  qui  naviguaient  sur  le  Haff , sont  ve- 
nus nous  harceler.  Un  obus , qui  a éclaté  sur  le  pont  de  l’un, 
d’eux,  les  a fait  virer  de  bord. 

Ainsi,  depuis  le  ia,  sur  les  différais  points , l’ennemi  a 
fait  des  pertes  notables. 

L’empereur  a fait  manœuvrer,  dans  la  journée  du  1 7 , les 
fusiliers  de  la  garde,  qui  soiit  campés  près  du  château  de  Finc- 
kenstein  dans  d’aussi  belles  barraques  qu’à  Boulogne. 

Dans  les  journées  des  18  et  19,  toute  la  garde  va  également 
camper  au  même  endroit. 

En  Silésie,  le  prince  Jérôme  est  campé  avec  son  corps 
d’observation  à Franckenstein , protégeant  le  siège  de  Neiss. 

Le  1 2,  ce  prince  apprit  qu’une  colonne  de  trois  mille  hommes 
était  sortie  de  Glatz  pour  surprendre  Breslau.  II  fit  partir  le 
général  Lefebvre  avec  le  premier  régiment  de  ligne  bavarois, 
excellent  régiment,  cent  chevaux  et  trois  cents  Saxons.  Le 
général  Lefebvre  atteignit  la  queue  de  l’ennemi  le  i4,  à quatre 
heures  dii  matin , au  village  de  Cauth  ; il  l'attaqua  aussitôt , 
enleva  le  village  à la  baïonnette,  et  fit  cent  cinquante  prison- 
niers ; cent  chevau-légers  du  roi  de  Bavière  taillèrent  en  pièces 
la  cavalerie  eunemie,  forte  de  cinq  cents  homme  , et  la  disper- 
sèrent. Cependant  l’ennemi  se  plaça  en  bataille  et  fit  résistance. 
Les  trois  cents  Saxons  lâchèrent  pied,  conduite  extraordinaire 
qui  doit  être  le  résultat  de  quelque  malveillance  ; car  les 
troupes  saxonnes,  depuis  qu’elles  sont  réunies  aux  troupes 
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françaises , se  sont  toujours  bravement  comportées.  Cette  dé- 
fection inattendue  mit  ie  premier  régiment  de  ligne  bavarois 
dans  une  situation  critique.  Il  perdit  çent  cinquante  hommes 
qui  furent  faits  prisonniers,  et  dut  battre  en  retraite*  ce  qu’il  fit 
cependant  en  ordre.  L’ennemi  reprit  le  village  de  Caulh.  A 
onze  heures  du  matin,  le  général  Dumuy , qui  était  sorti  de 
Breslau  à la  tête  d’un  millier  de  Français  , dragons,  chas- 
seurs et  hussards  a pied,  qui  avaient  été  envoyés  en  Silésie  pour 
être  montés , et  dont  une  partie  l’était  déjà , attaqua  l’ennemi 
en  queue  : ceiit  cinquante  hussards  à pied  enlevèrent  le  vil- 
lage de  Cauht  à la  baïonnette,  firent  cent  prisonniers,  et  re- 
prirent tous  les  Bavarois  qui  avaient  été  faits  prisonniers. 

L'ennemi , pour  rentrer  avec  plus  de  facilité  daus  Glatz , 
s’était  séparé  en  deux  colonnes.  Le  général  Lefebvre , qui 
était  parti  de  Schweidnitz  le  1 5 , tomba  sür  une  de  ces  co- 
lonnes , lui  tua  cent  hommes  et  lui  fit  quatre  cents  prison- 
niers, parmi  lesquels  trente  officiers. 

Un  régiment  de  lanciers  polonais,  arrivé  la  veillé  à Frahc- 
kenstein,  et  dont  le  prince  Jérôme  avait  envoyé  un  détache- 
ment au  général  Lefebvre,  s’est  distingué. 

La  seconde  colonne  de  l’ennemi  avait  cherché  h gagner 
Glatz  par  Siberberg;  le  lieutenant-colonel  Ducoudras,  aide- 
de-camp  du  prince , la  rencontra  et  la  mit  en  déroute.  Ainsi 
cette  colonne  de  trois  à quatre  mille  hommes,  qui  était  sortie 
de  Glatz , ne  put  y rentrer.  Elle  a été  toute  entière  prise , 
tuée  ou  éparpillée. 

FinckeDitcin , le  ao  mai  1807. 

Soixante-seizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Une  belle  corvette  anglaise  doublée  en  cuivre,  de  vingt- 
quatre  canons,  montée  par  cent  vingt  Anglais**  et  chargée  de 
poudre  et  de  boulets , s’est  présentée  pour  entrer  dans  la  ville 
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de  Dantzick.  Arrivée  à la  hauteur  de  nos  ouvrages , elle  a été 
assaillie  par  une  vive  fusillade  des  deux  rives,  et  obligée  d’a- 
mener. Un  piquet  du  régiment  de  Paris  a sauté  le  premier  à 
bord.  U u aide-de-catnp  du  général  Kalkreutb,  qui  revenait 
du  quartier-général  russe,  plusieurs  officiers  anglais  ont  été 
pris  à bord. 

Cette  corvette  s’apelle  le  Sans-Pcui . 

Indépendamment  de  cent  vingt  Anglais,  il  y avait  soixante 
Russes  sur  ce  bâtiment. 

La  perte  de  l’ennemi  au  combat  de  Weischelraunde  du 
i5  , a été  plus  forte  qu’on  ne  l’avait  d’abord  pensé,  uue  co- 
lonne russe  qui  avait  longé  la  mer , ay^t  été  passée  au  fil  de 
la  baïonnette.  Compte  fait,  on  a enterré  treize  cents  cadavres 
russes. 

Le  16,  une  division  de  sept  mille  Russes,  commandée  par 
le  général  Turkow , s’est  portée  de  Broc  sur  le  Bug,  sur  pul- 
tusk,  pour  s’opposer  a de  nouveaux  travaux  qui  avaient  été 
ordonnés  pour  rendre  plus  respectable  la  tète  de  pont. 

Ces  ouvrages  étaient  défendus  par  six  bataillons  bavarois, 
commandés  par  le  prince  royal  de  Bavière. 

L'ennemi  a tenté  quatre  attaques.  Dans  toutes , il  a été  cul- 
buté par  les  Bavarois,  et  mitraillé  par  les  batteries  des  diffé- 
rens  ouvrages. 

Le  maréchal  Masséna  évalue  la  perte  de  l’ennemi  à trois 
cents  morts  et  au  double  de  blessés. 

Ce  qui  rend  l’affaire  plus  belle , c’est  que  les  Bavarois 
étaient  moins  de  quatre  mille  hommes. 

Le  prince  royal  se  loue  particulièrement  du  baron  de 
“W reden  , officier-général  au  service  de  Bavière  , d’un  mérite 
distingué.  La  perte  des  Bavarois  a été  de  quinze  hommes  tués 
et  de  cent  cinquante  blessés. 

Il  y a autant  de  déraison  dans  l’attaque  faite  contre  les  ou- 
vrages du  général  Lemarrois,  dans  la  journée  du  1 3 , et  dans 
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l’attaque  du  16  sur  Pultusk , qu’il  y en  avait  il  y a six  se- 
maines, dans  la  construction  de  ce  grand  nombre  de  radeaux 
auxquels  l’ennemi  faisait  travailler  sur  le  Bug. 

Le  résultat  a été  que  ces  i ad  taux , qui  avaient  rontésix  se- 
maines de  travail,  ont  été  brûlés  en  deux  heures,  quand  on 
l’a  voulu,  et  que  ces  attaques  successives  contre  des  ouvi  âges 
bien  retranchés  et  soutenus  de  bonnes  Laiteries,  leur  ont  valu 
des  pertes  considérables  sans  espoir  de  profit. 

Il  paraîtrait  que  ces  opérations  ont  pour  but  d’attirer  l’at- 
tention do  l’armée  fra;  çaise  sur  sa  droite,  mais  les  po.-itions 
de  l’armée  française  sont  raisonnées  sur  toutes  les  bases  et  dans 
tonies  les  hypothèsdj^  défensives  comme  offensives. 

Pendant  ce  temps , l’intéressant  siège  de  Dantzit  k continue 
à marcher.  L’ennemi  éprouvera  un  notable  dommage  en  per- 
dant cette  place  importante  et  les  vingt  mille  hommes  qui  y 
sont  renfermés. 

Une  mine  a joué  sur  le  Blockhausen  et  l’a  fait  sauter.  On 
a débouché,  sur  le  chemin  couvert,  par  quatre  amoices , et 
on  exécute  la  descente  du  fossé. 

L’empereur  a passé  aujourd’hui  l’inspection  du  cinquième 
régiment  provisoire.  Les  huit  pt entiers  ont  subi  leui  incor- 
poration. 

On  se  loue  beaucoup  dans  ces  régimens  des  nouveaux  cons- 
crits génois , qui  moutrent  de  la  bonne  volonté  et  de  l’ardeur. 

Finckciwlrin,  le  38  nui  1807. 

Soixante  dix- septième  bulletin  delà  grande  année. 

Dantzick  a capitulé.  Cette  belle  place  est  en  notre  pouvoir. 
Huit  cents  pièces  d'artillerie,  d<  s magasins  de  toute  espèce , 
plus  de  < iuq  cents  mille  quintaux  de  grains,  des  caves  consi- 
dérables , de  grands  approvisionnemens  de  draps  et  d’épice- 
•ries , des  ressources  de  toute  espece  pour  l’armée , et  enftu  une 
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place  forte  du  premier  ordre  appuyant  notre  gauche,  comme 
Tliorn  appuie  notre  centre  et  Prag  notre  droite;  tels  sont  les 
avantages  obtenus  pendant  l’hiver  et  qui  ont  signalé  les  loi- 
sirs de  la  grande  armée  : c’est  le  premier,  le  plus  beau  fruit 
de  la  victoire  d’Eylau.  La  rigueur  de  la  saison,  la  neige  qui 
a couvert  nos  tranchées,  la  gelée  qui  y a ajouté  de  nouvelles 
difficultés,  n’ont  pas  été  des  obstacles  pour  nos  travaux.  Le 
maréchal  Lefebvre  a tout  bravé  ; il  a animé  d’un  même  esprit 
les  Saxons,  les  Polonais,  les  B.idois,  et  les  a fait  marchera 
son  but.  Les  difficultés  que  l’artillerie  a eues  à vaincre  étaient 
considérables.  Cent  bouches  a feu  , cinq  à six  cent  milliers  de 
poudre,  une  immense  quantité  de  boulets  ont  été  tirés  da 
Stettin  et  des  places  de  la  Silésie.  Il  a fallu  vaincre  bien  de* 
difficultés  de  transport,  mais  la  Vistule  a offert  un  moyen, 
facile  et  prompt.  Les  marins  de  la  garde  ont  fait  passer  les 
bateaux  sous  le  fort  de  Graudentz  avec  leur  habileté  et  leur 
résolution  ordinaires.  Le  général  Cbasseloup , le  général  Kii>- 
gener,  le  colonel  Lacoste , et  en  général  tous  les  officiers  du 
génie  ont  servi  de  la  manière  la  plus  distinguée.  Les  sapeur* 
ont  montré  une  rare  intrépidité.  Tout  le  corps  d'artillerie 
commandé  par  le  général  Lariboissière  a soutenu  sa  réputa- 
tion. Le  deuxième  régiment  d’infanterie  légère,  le  douzième 
et  les  troupes  de  Paris , le  général  Schrannu  et  le  général  Pu- 
thod  se  sont  fait  remarquer. 

Un  journal  détaillé  de  ce  siège  sera  rédigé  avec  soin.  U 
consacrera  un  grand  nombre  de  faits  de  bravoure  dignes  d’être 
offerts  comme  exemples , et  faits  pour  exciter  l’enthousiasme 
et  l’admiratiou. 

Le  17,  la  mine  fit  sauter  un  blockansen  de  la  place  d’arme* 
du  chemin  couvert. 

Le  19,  la  descente  et  le  passage  du  fossé  furent  exécutés 
à sept  heures  du  soir. 

* Le  ai  , le  maréchal  Lefebvre  ayant  tout  préparé  pour  l'as»» 
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saut,  on  y montait  lorsque  le  colonel  Lacoste,  qui  avait  été 
envoyé  ie  malin  dans  la  place  pour  affaires  de  service , fit 
connaître  que  legénéral  Kalkreuth  demandait  h capituler  aux 
mêmes  conditions  qu’il  avait  autrefois-accordées  à la  garnison 
de  Mayence.  On  y consentit. 

Le  Hakelsberg  aurait  été  enlevé  d’assaut  sans  une  grande 
perte,  mais  le  corps  de  place  était  encore  entier  ; un  large 
fossé  rempli  d’eau  courante  offrait  assez  de  difficultés  pour 
que  les  assiégés  prolongeassent  leurdéfeuse  pendant  une  quin- 
zaine de  jours.  Dans  cette  situation,  il  a paru  convenable  de 
leur  accorder  une  capitulation  honorable. 

Le  27 , la  garnison  a défilé,  le  général  Kalkreuth  à sa  tète. 

Cette  forte  garnison , qui  d’abord  était  de  seize  mille  hom- 
mes, est  réduite  a neuf  mille,  et  sur  ce  nombre , quatre  mille 
ont  déserté.  Il  y a même  des  officiers  parmi  les  déserteurs. 
« Nous  ne  voulons  pas , disent-ils,  aller  en  Sibérie.  » Plusieurs 
milliers  de  cheyaux  nous  ont  été  remis  ; mais  ils  sont  en  fort 
mauvais  état. 

On  dresse  en  ce  moment  les  inventaires  des  magasins.  Le 
général  Rapp  est  nommé  gouverneur  de  Dantzick. 

Le  lieutenant-général  russe  Kamenski , après  avoir  été 
battu  le  i5 , s’était  acculé  sous  les  fortifications  de  Weiscbel- 
munde;  il  y -est  demeuré  sans  rien  oser  entreprendre,  et  il  a 
été  spectateur  de  la  reddition  de  la  place.  Lorsqu’il  a vu  que 
l’on  établissait  des  batteries  à boulets  rouges  pour  brûler  ses 
vaisseaux,  il  est  monté  a bord  et  s’est  «tiré.  Il  est.  retourné  à 
Pilau. 

Le  fort  de  Weischelmunde  tenait  encore.  Le  maréchal 
Lefebvre  l’a  fait  sommer  le  29,  et  pendant  quel’ou  réglait  la 
capitulation , la  garnison  est  sortie  du  fort  et  s’est  rendue. 
Le  commandant,  abandonné,  s’est  sauvé  par  mer,  ainsi  nous 
sommes  maîtres  de  la  ville  et  du  port  de  Dantzick.  Ces  événe- 
ment sont  d’un  heureux  présage  pour  la  campagne.  L'cmpt' 
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r«ur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étaient  à Ileiligenbecl.  Ils 
ont  pu  conjecturer  de  la  reddition  de  la  place,  par  la  cessa- 
tion du  feu.  Le  canon  s’entendait  jusque-la. 

L’empereur,  pour  témoigner  sa  satisfaction  à l’armée  assié- 
geante, a accordé  une  gratification  à chaque  soldat. 

Le  siège  de  Graudentz  commence  sous  le  commandement 
du  général  Victor.  Le  général  Lazowski  commande  le  génie, 
et  le  géuéral  Danthouord  l’artillerie.  Graudentz  est  fort  par 
sa  grande  quantité  de  mines. 

La  cavalerie  de  l’armée  est  belle.  Lesdivisiçns  de  cavalerie 
légère,  deux  divisions  de  cuirassiers  et  une  de  dragons  ont 
été  passées  en  revue  à Elbing,  le  26,  par  le  grand-duc  de 
Berg.  Le  même  jour,  S.  M.  s’est  rendue  à Bischoflverder  et  a 
Strasburg,  où  elle  a passé  en  revue  la  division  de  cuirassiers 
d’Haupoult  et  la  division  de  dragons  du  général  Groucby. 
Elle  a été  satisfaite  de  leur  tenue  et  du  bon  état  des  chevaux. 

L’ambassadeur  de  la  Porte,  Seid-Mobammed-Emen-Vabid, 
a -été  présenté  le  28  à deux  heures  après-midi,  par  M.  le 
prince  de  Bénévent,  à l’empereur,  auquel  il  a remis  ses  lettres 
de  créance.  11  est  resté  une  heure  dans  le  cabinet  deS.M.  ; il 
est  loge  au  château,  et  occupe  l’appartement  du  grand-duc 
de  Berg,  absent  pour  la  revue.  Ou  assure  que  l’empereur  lui 
a dit  que  lui  et  1 empereur  Sélirn  étaient  désormais  insépara- 
bles , comme  la  main  droite  et  la  main  gauche.  Toutes  les 
bonnes  nouvelles  des  succès  d’Ismaïl  et  de  Valachie  venaient 
d’arriver.  Les  Busses  ont  été  obligés  de  lever  le  siège  d’Is- 
maïl et  d’évacuer  la  Valachie. 

De  notre  «amp  impérial  de  Fiuclenstein  , le  18  mai  1807. 

Lettre  de  S.  M.  aux  archevêques  et  évêques  de  France. 

« Monsieur  l’évêque  de après  la  mémorable  victoire 

d’Eylau,  qui  a terminé  la  dernière  campagne,  l’ennemi, 
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ehassé  a plus  de  quarante  lieues  de  la  Vistule , n’a  pu  porter 
aucun  secours  à la  ville  de  Dantzick.  Malgré  la  rigueur  de 
la  saison  , nous  en  avons  fait  sur-le-champ  commencer  le 
siège.  Après  quarante  jours  de  tranchée,  cette  importante 
place  est  tombée  au  pouvoir  de  nos  armes.  Tout  ce  que  nos 
ennemis  ont  pu  entreprendre  pour  la  secourir,  a été  déjoué. 
La  victoire  a constamment  suivi  nos  drapeaux.  Des  magasins 
immenses  de  subsistances  et  d’artillerie,  une  des  villes  les  plus 
riches  et  les  plus  commerçantes  du  monde  se  trouvent  par-la  en 
notre  pou  voir  /lès  le  début  de  la  campagne.  Nous  ne  pouvons 
attribuer  des  succès  si  prompts  et  si  éclatans  qu’à  cette  pro- 
tection spéciale,  dont  la  divine  Providence  dous  a donné 
tant  de  preuves-.  Notre  volonté  est  donc  qu’au  reçu  de  la  pré- 
sente, vous  ayez  à vous  concerter  avec  qui  de  droit,  et  a 
réunir  nos  peuples  pour  adresser  de  solennelles  actions  de 
grâces  au  Dieu  des  armées,  afin  qu'il  daigne  continuer  à fa- 
voriser nos  armes  et  b veiller  sur  le  bonheur  de  notre  ptrie. 
Que  nos  peuples  prient  aussi  pour  que  ce  cabinet  persécuteur 
de  notre  sainte  religion,  tout  autaut  qu’ennemi  éternel  de 
notre  nation , cesse  d’avoir  de  l’influence  dans  les  cabinets  du 
continent,  afin  qu’une  paix  solide  et  glorieuse,  digne  de  nous 
et  de  notre  grand  peuple,  console  l’humanité,  et  nous  mette 
à même  de  donner  un  plein  essor  a tous  les  projets  que  noua 
méditons  poqr  le  bien  de  la  religion  et  de  nos  peuples.  Cette 
lettre  n’étant  pas  à antre  fin , nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait» 
monsieur  l’évêque , en  sa  sainte  garde.  » Nai?oléoî». 

De  noire  camp  impérial  de  Finrkcndein,  le  a8  mai  1807. 

Message  de  S.  M.  F empereur  cl  roi  au  sénat. 

« Sénateurs,  par  nos  décrets  du  3o  mars  de  l’année  1806» 
nous  avons  institué  des  duchés  pour  récompenser  les  grands 
services  civils  et  militaires  qui  nous  ont  été  ou  qui  nous  se- 
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ront  rendus , et  pour  donner  de  nouveaux  appuis  à notre 
troue,  et  environner  notre  couronne  d’un  nouvel  éclat. 

« C’est  à nous  à songer  à assurer  l’état  et  la  fortune  des 
familles  qui  se  dévouent  entièrement  a noire  service,  et  qui 
sacrifient  constamment  leurs  intérêts  aux  nôtres.  Les  hon- 
neurs perniauens , la  fortune  légitime , honorable  et  glorieuse  , 
que  nous  voulons  donner  a ceux  qui  lions  rendent  des  services 
éminens,  soit  dans  la  carrière  civile,  soit  dans  la  carrière 
militaire,  contrasteront  avec  la  fortune  illégitime,  cachée, 
houleuse  de  ceux  qui,  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions,  no 
chercheraient  que  leur  intérêt,  au  lieu  d’avoir  en  vue  celui 
de  nos  peuples  et  le  bien  de  notre  service.  Sans  doute , la 
conscience  d’avoir  fuit  son  devoir , et  les  biens  attachés  h 
notre  estime,  suffisent  pour  retenir  un  bon  Français  dans  la 
ligne  de  l’honneur  ; mais  l’ordre  de  notre  société  est  ainsi 
constitué , qu’à  des  distinctions  apparentes,  a une  grande  f r- 
tu ;>e  sont  attachés  une  considéiatiou  et  un  éclat  dont  nous 
voulons  que  soient  environnés  ceux  de  nos  sujets  grands  par 
leurs  talcns  , par  leurs  services,  et  par  leur  caractè.  e , ce  pre- 
mier don  de  l'In  mine. 

Celui  qui  nous  a le  plus  secondé  dans  celte  première  jour- 
née de  notre  règne,  et  qui,  après  avoir  rendu  des  services 
dans  toutes  les  circonstances'  de  sa  carrière  militaire,  vient 
d’attacher  son  nom  à un" siège  mémorable  où  il  a déployé  des 
talens  et  un  brillant  courage,  nous  a paru  mériter  une  écla- 
tante distinction.  Nous  avons  voulu  aussi  consacrer  une  époque 
si  honorable  pour  nos  armes,  et  par  les  lettres-patentes  dont 
nous  chargeons  notre  cousin  Parcbi-cbnncelier  de  vnns  donner 
communication  , nous  avons  créé  notre  cousin  le  maréchal  et 
sénateur  Lefebvre,  duo  de  Dantzick.  Que  ce  titre  porté  par 
ses  descendans , leur  retrace  les  vertus  de  leur  père,  et 
qu’eux  mêmes  ils  s’en  reconnaissent  indignes,  s’ils  préféraient 
'jamais  un  lâche  repos  et  l'oisiveté  de  la  grande  ville  aux  pé- 
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i ils  et  à la  noble  poussière  des  camps,  si  jamais  leurs  premiers 
sentiment  cessaient  d’être  pour  la  patrie  et  pour  nous!  Qu’aur 
cun  d’eux  ne  termine  sa  carrière  sans  avoir  versé  son  sang 
pour  la  gloire  et  l’honneur  de  notre  belle  France;  que  dans 
Je  nom  qu’ils  portent,  ils  ne  voient  jamais  un  privilège, 
mais  des  devoirs  envers  nos  peuples  et  envers  nous.  A ces 
conditions , notre  protection  et  celle  de  nos  successeurs  les 
distinguera  daus  tous  les  temps. 

« Sénateurs  , nous  émouvons  un  sentiment  de  satisfaction 
en  pensant  que  les  premières  lettres-patentes  qui , en  consé- 
quence de  notre  sénatus-consulte  du  i4  août  1806,  doivent 
être  inscrites  sur  vos  registres , consacrent  les  services  de 
votre  préteur.  » Napoléon. 

De  ootre  camp  impérial  de  FincVcnstein , le  a 8 mai  1807. 

Lettres-patentes  de  S.  M.  V empereur  et  roi. 

Napoléon  , par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitutions 
de  la  république,  empereur  des  Français,  à tous  présens  et 
à venir , salut  : 

Voulant  donner  à notre  cousin  le  maréchal  et  sénateur  Le- 
febvre, un  témoignage  de  notre  bienveillance  pour  l’attache- 
ment et  fidélité  qu’il  a toujours  montrés,  et  reconnaître  les 
services  éminens  qu’il  nous  a rendus  le  premier  jour  de  notre 
règne,  qu’il  n’a  cessé  de  nous  rendre  depuis,  et  auquel  il 
vient  d’ajouter  encore  un  nouvel  éclat  par  la  prise  de  la  ville 
de  Dantzick;  désirant  de  plus , consacrer  par  un  titre  spécial 
le  souvenir  de  celte  circonstance  mémorable  et  glorieuse  , 
nous  avons  résolu  de  lui  conférer  et  nous  lui  conférons , pqr 
les  présentes  , le  titre  de  duc  de  Dantzick , avec  une  dota- 
tion en  domaines  situés  daus  l’intérieur  de  nos  états. 

Nous  entendons  que  ledit  duché  de  Dantzick  soit  possédé 
par  notre  cousiu  le  maréchal  et  sénateur  Lefebvre,  et  trans- 
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mis  héréditairement  a ses  enfans  mâles,  légitimes  et  naturels , 
par  ordre  de  primogéniture,  pour  en  jouir  en  toute  propriété 
aux  charges  et  conditions,  et  avec  les  droits,  titres,  hon- 
neurs et  prérogatives  attachés  aux  duchés  par  les  constitu- 
tions de  l’empire,  nous  réservant,  si  sa  descendance  mascu- 
line légitime  et  naturelle  venait  à s’éteindre,  ce  que  Dieu  ne 
veuille,  de  transmettre  ledit  duché  à notre  choix  et  ainsi 
qu’il  sera  jugé  convenable  par  nous  ou  nos  successeurs,  pour 
le  bien  de  nos  peuples  et  l'intérêt  de  notre  couronne. 

Nous  ordonnobs  que  les  présentes  lettres-patentes  soient 
communiquées  au  sénat,  pour  être  transcrites  sur  ses  re- 
gistres. 

Ordonnons  pareillement  qu’aussitôt  que  la  dotation  défi- 
nitive du  duché  dfe  Dantxick  aura  été  revêtue  de  notre  ap- 
probation , l’état  détaillé  des  biens  dont  elle  se  trouvera  com- 
posée, soit,  en  exécution  des  ordres  donnes  h cet  effet  par 
tootre  ministre  de  la  justice , inscrit  au  greffe  de  la  cour  d’ap-  • 
pel  dans  le  ressort  de  laquelle  l'habitation  principale  du  du- 
ché seta  située , et  que  la  même  inscription  ait  lieu  au  bureau 
des  hypothèques  des  arrondissemens  respectifs  , afin  que  la 
condition  desdits  biens,  résultant  des  dispositions  du  sénatus- 
consulte  du  i4  août  1806,  soit  généralement  reconnue  , et 
que  personne  ne  puisse  en  prétendre  cause  d’ignoran’ce. 

# Napoléoit. 

Heiltbcrg,  le  la  juin  1807. 

Soixante-dix-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Des  négociations  de  paix  avaient  eu  lieu  pendant  tout  l’hi- 
Ver.  On  avait  proposé  à la  France  un  congrès  général , auquel 
toutes  les  puissances  belligérantes  auraient  été  admises,  la  • 
Turquie  seule  exceptée.  L’empereur  avait  été  justement  ré- 
volté d’une  telle  proposition.  Après  quelques  mois  de  pour- 
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parlers,  i!  fut  convenu  que  toutes  les  puissances  belligérantes, 
sans  exception , enverraient  des  plénipotentiaires  au  cougrès, 
qui  se  tiendrait  a Copenhague.  L'empereur  avait  fait  con- 
naître que  la  Turquie  étant  admise  à faire  cause  commune 
dans  les  négociations  avec  la  France,  il  n’y  avait  pas  d’incon- 
vénientà  ce  que  l’Angleterre  lit  cause  communeavec  la  Piussie. 
Les  ennemis  demandèrent  alors  sur  quelles  bases  le  congrès 
aurait  a négocier.  Ils  n’en  proposaient  aucune , et  voulaient 
cependant  que  l’empereur  en  proposât.  L’empereur  nefit  point 
de  difficulté  de  déclarer  que,  selon  lui,  la  base  des  négocia- 
tions devait  être  égalité  et  réciprocité  entre  lès  deux  masses 
belligérantes , et  que  les  deux  masses  belligérantes  entreraient 
en  commun  dans  un  système  de  compensations. 

La  modération  , la  clarté , la  promptitude  de  cette  réponse, 
ne  laissèrent  aucun  doute  aux, ennemis  de  la  paix  sur  les  dis- 
positions pacifiques  de  l'empereur  ; ils  en  craignirent  les  effets, 
et  au  moment  même  où  l’on  répondait  qu’il  n’y  avait  plus 
d’obstacles  à l’ouverture  du  congrès,  l’armée  russe  sortit  d* 
ses  cantonnemeus  et  vint  attaquer  l’année  française.  Le  sang 
a de  nouveau  été  répandu,  mais  du  moins  la  France  en  est 
innocente.il  n’est  aucune  ouverture  pacifique  que  l’empereur 
n’ait  écoutée , il  n’est  aucune  proposition  à laquelle  il  ait  dif- 
féré de  répondre;  il  n’est  aucun  piège  tendu  par  les  fauteurs 
de  la  guerre  que  sa  volonté  n’ait  écarté.  Ils  ont  inconsidéré- 
ment fait  courir  l’armée  russe  aux  armes,  quand  ils  ont  vu 
leurs  démarches  déjouées,  et  ces  coupables  entreprises,  que  dé- 
savouait la  justice,  ont  été  confondues.  De  nouveaux  ét  becs 
ont  été  attirés  sur  les  armées  de  la  Russie,  de  nouveaux  tro- 
phée» ont  couronné  celles  de  la  France..  Rien  ne  prouve  da- 
vantage que  la  passion  et  des  intérêts  étrangers  â ceux  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse  dirigent  le  cabinet  de  ces  denx  puis- 
sances, et  conduisent  leurs  braves  armées  à de  nouv  eaux  mal- 
heurs, en  les  forçant  à de  nouveaux  combat»,  que  la  circons- 
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tance  où  l’armée  russe  reprend  les  hostilités:  c’est  quinze  jour» 
après  que  Dantzick  s’est  rendu , c’est  lorsque  ses  opérations 
sont  sans  objets , c’est  lorsqu’il  ne  s’agit  plus  de  faire  lever  le 
siège  de  ce  boulevard , dont  l’importance  aurait  justilié  toutes 
les  tentatives,  et  pour  la  conservation  duquel  aucun  militaire 
n'aurait  été  blâmé  d’avoir  tenté  le  sort  de  trois  batailles.  Ces 
considérations  sont  étrangères  aux  passions  qui  ont  préparé 
les  événemens  qui  viennent  de  se  passer  ; empêcher  les  négo- 
ciations de  s’ouvrir,  éloigner  deux  princes  prêts  à se  rappro- 
cher et  a s’entendre,  tel  est  le  but  <^’on  s’est  proposé.  Quel 
sera  le  résultat  d’une  telle  démarche?  où  est  la  probabilité 
du  succès  ? Toutes  ces  questions  sont  indifférentes  à ceux  qui 
soufflent  la  guerre.  Que  leur  importent  les  malheurs  des  ar- 
mées russes  et  prussiennes  ? S’ils  peuvent  prolonger  encore 
les  calamités  qui  pèsent  sur  l’Europe,  leur  but  est  rempli. 

Si  l’empereur  n’avait  eu  en  vue  d’autre  intérêt  que  celui 
de  sa  gloire,  s’il  n’avait  fait  d’autres  calculs  que  ceux  qui 
étaient  relatifs  à l’avantage  de  ses  opérations  militaires,  il  au- 
rait ouvert  la  campagne  immédiatement  après  la  prise  de  Dant- 
zick ; et  cependant  quoiqu’il  n’existât  ni  trêve , ni  armistice , 
il  ne  s’est  occupé  que  de  l’espérance  de  voir  arriver  à bien  les 
négociations  commencées. 

Combat  de  Spanden. 

Le  5 juin,  l’armée  russe  se  mit  en  mouvement;  ses  divi- 
sions de  droite  attaquèrent  la  tète  de  pont  de  Spanden,  que  le 
général  Frère  défendait  avec  le  vingt-septième  régiment  d’in- 
fanterie légère.  Douze  régimens  russes  et  prussiens  firent  de 
nouveaux  efforts;  sept  fois  ils  les  renouvelèrent,  et  sept  foi* 
ils  furent  repoussés.  Cependant  le  prince  de  Ponle-Corvo 
avait  réuni  son  corps  d’aruiée  ; mais  avant  qu'il  pût  débou- 
cher, une  seule  charge  du  dix-septième  de  dragons,  fcite  itu- 
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médiatcment  nprèsle  septième  assaut  donné ‘a  ia  tête  de  pont, 
avait  forcé  l’ennemi  h abandonner  le  champ  de  bataille  et  a 
battre  en  retraite.  Ainsi',  pendant  tout  un  jour,  deux  divi- 
sions ont  attaqué  sans  succès  un  régiment  qui,  à la  vérité, 
était  retranché. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  visitant  en  personne  les  retran- 
ebemens,  dans  l’intervalle  des  attaques,  pour  s’assurer  de  l’é- 
tat des  batteries,  a reçu  une  blessure  légère,  qui  le  tiendra 
pendant  une  quinzaine  de  jours  éloigné  de  son  commande- 
ment. Notre  perte  dan#cette.  affaire  a été  peu  considérable; 
l’ennemi  a perdu  douze  cents  hommes,  et  a eu  beaucoup  de 
blessés. 

Combat  de  Lomilten. 

Deux  divisions  russes  du  centre  attaquaient  au  même  mo- 
ment la  têtede  pont  deLomitten.  La  brigade  du  général  Fer- 
rey,  du  corps  du  maréchal  Soult , défendait  cette  position. 
Le  quarante-sixième,  le  cinquante-septième  et  le  viugt-qua- 
trième  d’infanterie  légère  repoussèrent  l’ennemi  pendant  toute 
la  journée.  Les  abattis  et  les  ouvrages  restèrent  couverts  de 
Russes  ; leur  général  fut  tué.  La  perte  de  l’ennemi  fut  de 
onze  cents  hommes  tués , cent  prisonniers  et  un  grand  nombre 
de  blessés.  Nous  avons  eu  deux  cents  hommes  tués  ou  blessés. 

Pendant  ce  temps,  le  général  en  chef  russe,  avec  le  grand- 
duc  Constantin,  la  garde  impériale  russe  et  trois  divisions  , 
attaqua  a la  fois  les  positions  du  maréchal  Ney  sur  Altkirken, 
Arot,  Guttstadt  et  Volfsdorff;  il  fut  partout  repoussé,  mais 
lorsque  le  maréchal  Ney  s’aperçut  que  les  forces  qui  lui  étaient 
opposées  étaient  de  plus  de  quarante  mille  hommes , il  suivit 
ses  instructions,  et  porta  son  corps  a Ackendorff. 
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Combat  de  Deppen. 

Le  lendemain  6,  l’ennemi  attaqua  le  sixième  corps  dans  sa 
position  de  Deppen  sur  la  Passarge;  il  y fut  culbuté.  Les 
manœuvres  du  maréchal  Ney  , l’intrépidité  qu’il  a montrée 
et  qu’il  a communiquée  à toutes  ses  troupes , les  talens  dé- 
ployés dans  cette  circonstance  parle  général  de  division  Mar- 
chand et  par  les  autres  officiers-généraux,  sont  dignes  des 
plus  grands  éloges.  L’ennemi,  de  son  propre  aveu,  a eu, 
dans  cette  journée,  deux  mille  hommes  tués  et  plus  de  trois 
mille  blessés  ; notre  perteaété  de  cent  soixante  hommes  tués 
deux  cents  blessés  et  deux  cent  cinquante  faits  prisonniers; 
Ceux-ci  ont  été  , pour  la  plupart,  enlevés  par  les  cosaques 
qui , le  matin  de  l’attaque,  s’étaient  portés  sur  les  derrrières 
de  l’armée.  Le  général  Roger  ayant  été  blessé , est  tombé  de 
cheval , et  a été  fait  prisonnier  dans  une  charge.  Le  général, 
de  brigade  Dutaillis  a eu  le  bras  emporté  par  un  boulet. 

L’empereur  arriva  le  8 à Deppen  au  camp  du  maréchal  Neyj 
il  donna  sur-le-champ  les  ordres  nécessaires.  Le  quatrième 
corps  se  porta  sur  Volfsdorff,  où  , ayant  rencontré  une  divi- 
sion russe  de  Kamenski , qui  rejoignait  le  corps  d’armée , il 
l’attaqua,  lui  mit  hors  de  combat  quatre  ou  cinq  cents  hom- 
mes, lui 'fit  cent-cinquante  prisonniers  et  vint  prendre  posi- 
tion le  soir  à Altirken.  Le  9,  l’empereur  se  porta  sur  Gutt- 
stadt  avec  les  corps  des  maréchaux  Ney , Davoust  et  Lannes, 
avec  sa  garde  et  la  cavalerie  de  réserve.  Une  partie  de  l’ar- 
rière-garde ennemie,  formant  dix  mille  hommes  de  cavalerie 
et  quinze  mille  hommes  d’infanterie,  prit  position  a Glottau, 
et  voulut  disputer  le  passage.  Le  grand-duc  de  Berg,  après 
des  manœuvres  fort  habiles,  la  débusqua  successivement  de 
toutes  ses  positions.  Les  brigades  de  cavalerie  légère  des  gé- 
néraux Pajol , Bruyer  et  Durosnel  et  la  division  de  grosse 
iv.  1 fi 
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cavalerie  «lu  général  Nansouly  triomphèrent  de  tous  les  efforts 
de  l’ennemi. 

Le  soir,  à huit  heures , nous  entrâmes  de  vive  force  à Gutt- 
îtadt  ; un  millier  de  prisonniers,  la  prise  de  toutes  les  posi- 
tions en  avant  de  Guttstadt , et  la  déroute  de  l’infanterie  en- 
nemie furent  les  suites  dç  cette  journée.  Les  régimens  de  ca- 
valerie de  la  garde  russe  ont  surtout  été  très-mallraités. 

Le  x o , l'armée  se  dirigea  sur  Heilsberg  ; elle  enleva  les  di- 
vers camps  de  l’ennemi.  Un  quart  de  lieue  au-delà  de  ces 
camps , l’arrière-garde  se  montra  en  position , elle  avait  quinzé 
à dix-huit  mille  hommes  de  cavalerie  et  plusieurs  lignes  d’in- 
fanterie. Les  cuirassiers  de  la  division  Espagne,  la  division 
de  dragons  Latour-Maubourg  et  les  brigades  de  cavalerie  lé- 
gère, entreprirent  différentes  charges  et  gagnèrent  du  ter- 
rain. A deux  heures  le  corps  du  maréchal  Soult  se  trouva 
formé  ; deux  divisions  marchèrent  sur  la  droite,  tandis  que 
la  division  Legrand  marchait  sur  la  gauche  pour  s’emparer 
de  la  pointe  d’un  bois  dont  l’occupation  était  nécessaire,  afin 
d’appuyer  la  gauche  de  la  cavalerie.  Toute  l’armée  russe  se 
trouvait  alors  à Heilsberg;  elle  alimenta  ses  colonnes  d’infan- 
térie  et  de  cavalerie  , et  fit  de  nombreux  efforts  pour  se  main- 
tenir dans  se»  positions  en  avant  de  cette  ville.  Plusieurs  di- 
visions russes  furent  mises  err  dérouté,  et  h neuf  heures  du 
soir , on  se  trouva  sous  les  retranebemens  ennemis. 

Les  fusiliers  de  la  garde,  Commandés  par  le  général  Sa- 
vary,  furent  mis  en  mouvement  pour  soutenir  la  division 
St.-Hilaire,  et  firent  des  prodiges.  La  division  Verdier,  du 
corps  d’infanterie  de  réserve  du  maréchal  Lannes , s’engagea , 
la  nuit  étant  déjà  tombée,  et  déborda  l’ennemi,  afin  de  lui 
couper  le  chemin  de  Lansberg;  elle  y réussit  parfaitement. 
L’ardeur  des  troupes  était  telle,  que  plusieurs  compagnies 
d’infanterie  furent  insulter  les  ouvrages  retranchés  des  Russes. 
Quelques  braves  trouvèrent  la  mort  dans  les  fosses  des  re- 
doutes et  au  pied  des  palissades. 
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L’empereur  passa  la  journée  du  1 1 sur  le  champ  de  ba- 
taille; il  y plaça  les  corps  d’armée  et  les  divisions  pour  don- 
ner nue  bataille  qui  fût  décisive,  et  telle  qu’elle  pût  mettre 
fin  à la  guerre.  Toute  l’armée  russe  était  réunie;  elle  avait  à 
Heilsberg  tous  ses  magasins;  elle  occupait  une  superbe  posi- 
tion que  la  nature  avait  rendue  très-forte , et  que  l’ennemi 
avait  encore  fortifiée  par  un  travail  de  quatre  mois. 

A quatre  heures  après-midi , l’empereur  ordonna  au  maré- 
chal Davoust  de  faire  un  changement  de  front  par  son  extré- 
mité de  droite,  la  gauebe  en  avant  ; ce  mouvement  le  porta 
sur  la  basse  Aile , et  intercepta  complètement  le  chemin 
d’Eyiau.  Chaque  corps  d’armée  avait  ses  postes  assignés;  ils 
étaient  tous  réunis,  hormis  le  premier  corps,  qui  continuait 
b manoeuvrer  sur  la  basse  PassaTge.  Ainsi  les  Russes , qui 
avaient  les  premiers  recommencé  les  hostilités,  se  trouvaient 
comme  bloqués  dans  leur  camp  retranché  ; on  venait  leur  pré- 
senter la  bataille  dans  la  position  qu’ils  avaient  eux-racmes 
choisie. 

On  crut  long-temps  qu’ils  attaqueraient  dans  la  journée 
du  il. 

Au  moment  où  l’armée  française  faisait  scs  dispositions  , 
ils  se  laissaient  voir  ranges  eu  colonnes  au  milieu  de  leurs  re- 
tranchemens,  farcis  de  canons. 

Mais  soit  que  ces  retrancheraens  ne  leur  parussent  pas  assez 
formidables,  h l’aspect  des  préparatifs  qu’ils  voyaient  faire 
devant  eux  , soit  que  cette  impétuositéqu’avnit  montrée  l’ar- 
mée française  dans  la  journée  du  i o leur  eu  imposât , ils  com- 
mencèrent, à dix  heures  du  soir,  â passer  sur  la  rive  droite 
de  l’Aile,  en  abandonnant  tous  les  pays  de  la  gauche , et  lais- 
sant à la  disposition  du  vainqueur  leurs  blesses , leurs  maga- 
sins et  ces  retranchemens , fruit  d’uu  travail  si  long  et  si  pé- 
nible. ' . - 
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Le  12,  à la  pointe  du  jour,  tous  les  corps  d’armée  s’ébran- 
lèrent , et  prirent  différentes  directions. 

Les  maisons  d’Heilsberg  et  celles  des  villages  voisins  sont  . 
remplies  de  blessés  russes. 

Le  résultat  de  ces  différentes  journées,  depuis  le  5 jusqu’au 
12  , a été  de  priver  l’armée  russe  d’environ  trente  mille  com- 
battans  ; elle  a laissé  daus  nos  mains  trois  ou  quatre  mille 
hommes , sept  ou  huit  drapeaux  et  neuf  pièces  de  canon.  Au 
dire  des  paysans  et  des  prisonniers , plusieurs  des  généraux 
russes  les  plus  marquans  ont  été  tués  ou  blessés. 

Notre  perte  monte  à six  ou  sept  cents  hommes  tués , deux 
mille  ou  deux  mille  deux  cents  blessés,  deux  ou  trois  cents 
prisonniers.  Le  général  de  division  Espagne  a été  blessé;  le 
général  Roussel , chef  de  l’état-major  de  la  garde , qui  se  trou- 
vait au  milieu  des  fusiliers , a eu  la  tête  emportée  par  un  bou- 
let de  canon  ; c’était  un  officier  très-distingué. 

Le  grand-duc  de  Berg  a eu  deux  chevaux  tués  sous  lui. 
M.  de  Ségur,  un  de  ses  aides-de-camp , a eu  un  bras  em- 
porté. M.  Lainelh,  aide-de-camp  du  maréchal  Soult,  a été 
blessé.  M.  Lagrange , colonel  du  septième  régiment  de  chas- 
seurs à cheval , a été  atteint  par  une  balle. 

Dans  les  rapports  détaillés  que  rédigera  l’état-major , on 
fera  connaître  les  traits  de  bravoure  par  lesquels  se  sont  si- 
gnalés un  grand  nombre  d’ofûciers  et  de  soldats , et  les  noms 
de  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  la  mémorable  journée  du 
io  juin. 

On  a trouvé  dans  les  magasins  d'Heilsberg  plusieurs  milliers 
.de  quintaux  de  farine  et  beaucoup  de  denrées  de  diverses 
sortes.  L’impuissance  de  l’armée  russe  , démontrée  par  là 
prise  de  Dantzick , vient  de  l’être  encore  par  l’évacuation  du 
camp  de  Heilsberg  ; elle  l’est  par  sa  retraite;  elle  le  sera 
d’une  manière  plus  éclatante  encore  si  les  Russes  attendent 
l’armée  française  ; mais  dans  de  si  grandes  armées , qui  exi- 
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gent  vingt-quatre  heures  pour  mettre  tous  les  corps  en  posi- 
tion, on  ne  peut  avoir  que  des  affaires  partielles,  lorsque 
l’une  d’elles  n’est  pas  disposée  a finir  bravement  la  querelle 
dans  une  affaire  générale. 

Il  paraît  que  l’empereur  Alexandre  avait  quitté  son  armé» 
quelques  jours  avant  la  reprise  des  hostilités.  Plusieurs  per- 
sonnes prétendent  que  le  parti  anglais  l’a  éloigné,  pour  qu’il 
ne  fût  pas  témoin  des  malheurs  qu’entraîne  la  guerre  et  des 
désastres  de  son  armée , prévus  par  ceux  mêmes  qui  l’ont  ex- 
cité a rentrer  en  campagne.  On  a craint  qu’un  si  déplorable 
spectacle  ne  lui  rappelât  les  véritables  intérêts  de  son  pays, 
ne  le  fît  revenir  aux  conseils  des  hommes  sages  et  désintéres- 
sés, et  ne  le  ramenât  enfin,  par  les  sentimens  les  plus  propres 
a toucher  un  souverain,  à repouseerla  funeste  influence  que 
la  corruption  anglaise  exerce  autour  de  lui. 

• 

De  notre  camp  impérial  de  Friedland,  le  >5  joîn  180-. 

Lettre  de  S.  M.  T empereur  et  roi  à MM.  les  archevêques 
et  évêques. 

Monsieur  l’évêque  de La  victoire  éclatante  qui  vient 

d 'être  remportée  par  nos  armes  sur  le  champ  de  bataille  de 
Friedland,  qui  a confondu  les  ennemis  de  notre  peuple,  et 
qui  a mis  en  notre  pouvoir  la  ville  importante  de  Kœnigsberg 
et  les  magasins  considérables  qu’elle  contenait , doit  être  pour 
nos  Sujets  un  nouveau  motif  d’actions  de  grâce  envers  le 
dieu  des  armées.  Cette  victoire  mémorable  a signalé  l’anni- 
versaire de  la  bataille  de  Marengo,  de  ce  jour , où  tout  cou- 
vert de  poussière  du  champ  de  bataille,  notre  première  pen- 
sée, notre  premier  soin  fut  pour  le  rétablissement  de  l’ordre 
et  de  la  paix  dans  l’église  de  France.  Notre  intention  est  qu’au 
reçu  de  la  présente  vous  vous  concertiez  avec  qui  de  droit, 
et  vous  réunissiez  nos  sujets  de  votre  diocèse  dans  vos  églises 
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cathédrales  et  paroissiales , pour  y chanter  un  Te  Deurn , et 
adresser  au  ciel  lej  autres  prières  que  vous  jugerez  conve- 
nable d’ordonner  dans  de  pareilles  circonstances.  Cette  lettre 


n’étant  à d’antre  fin,  monsieur  l’évêque  de , je  prie  Dieu 

qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Naïoliok. 


Weblau  , te  1 7 juin  1 807. 

Soixante-dix-ncuvicme  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  combats  de  Spandeu , de  Lomilten , les  journées  de 
Guitstadt  et  de  Heilsberg  n’étaient  que  le  prélude  de  plus 
grands  événemens.  1 

Le  12,  à quatre  heures  du  matin,  l’armée  française  entra 
h Heilsberg.  Le  général  Latour-Maubourg  avec  sa  division 
de  dragons  et  les  brigades  de  cavalerie  légère  des  généraux 
Durosnel  et  Wattier,  poursuivirent  l’ennemi  sur  la  rive 
droite  de  l’Aile  dans  la  direction  de  Bartenstein , pendant  que 
les  corps  d’armée  se  mettaient  en  marche  dans  différentes  di- 
rections pour  déborder  l’ennemi  et  lui  couper  sa  retraite  sur 
Kœnigsberg , en  arrivant  avant  lui  sur  ses  magasins.  La  for- 
tune a souri  à ce  projet. 

Le  12,  à cinq  heures  après-midi , l’empereur  porta  son 
quartier-général  à Eylau.  Ce  n’étaient  plus  ces  champs  cou- 
verts de  glaces  et  de  neige , c’était  le  plus  beau  pays  de  la 
nature,  coupé  de  beaux  bois,  de  beaux  lacs,  et  peuplé  do 
jolis  villages. 

Le  gr-r,J  duo  de  Berg  se  porta  le  i3  sur  K.œnigsberg  aveo 
sa  cavalerie;  le  maréchal  Davoust  marcha  derrière  pour  le 
soutenir;  le  maréchal  Soult  sc  porta  sur  Greutabourg;  le  ma- 
réchal Lannes  sur  Doinuau;  les  maréchaux  ftey  et  Mortier 
sur  Lampasch. 

Cependant  le  général  Latcfhr-Maubourg  écrivait  qu'il  avait 
poursuivi  l’arrière-garde  ennemie;  que  les  Russes  abandou- 
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paient  beaucoup  de  blessés  ; qu’ils  avaient  évacué  Barstens- 
Jeiu , et  continuaient  leur  retraite  sur  Schippenbeil , par  la 
rive  droite  de  l’Aile.  L’empereur  se  mit  sur-le-champ  ep 
marche  sur  Friedland  ; il  donna  ordre  au  duc  de  Berg , aux 
maréchaux  Soult  et  Davoust  de  manoeuvrer  sur  Kcenigsberg, 
et  avec  les  corps  des  maréchaux  Ney , Lanues,  Mortier, 
avec  la  garde  impériale  et  le  premier  corps  commandé  par  le 
général  Victor,  il  marcha  en  personne  sur  Friedland. 

Le  i3,  le  neuvième  de  hussards  entra  à Friedland  ; mais  il 
en  fut  chassé  par  trois  mille  hommes  de  cavalerie. 

Le  4,  l'ennemi  déboucha  sur  le  pont  de  Friedland.  A 
trois  heures  du  malin,  des  coups  de  canon  se  firent  entendre. 
« C’est  un  jour  de  bonheur,  dit  l’empereur,  c’est  l’anniver- 
saire de  Marengo.  » 

Les  maréchaux  Lannes  et  Mortier  furent  les  premiers  en- 
gagés; ils  étaient  soutenus  par  la  division  de  dragons  du  gé- 
néral Groucby  et  par  les  cuirassiers  du  général  Nansouty. 
Différens  mouvemens,  différentes  actions  eurent  lieu.  L’en- 
nemi fut  contenu , et  ne  put  pas  dépasser  le  village  de  Pôs- 
tbenem.  Croyant  qu’il  n’avait  devant  luj  qu’un  corps  de 
quinze  mille  hommes,  l’ennemi  coutinua  son  mouvement 
pour  filer  sur  Kœnigsberg.  Dans  cette  occasion , les  dragons 
et  les  cuirassiers  français  et  saxons  firent  les  plus  belles  chan- 
ges, et  prirent  quatre  pièces  de  canon  à l’ennemi. 

A cinq  heures  du  soir,  les  différens  corps  d’armée  étaient 
à leur  place.  A la  droite,  le  maréchal  Key;  au  centre,  le 
maréchal  Lannes  -,  à la  gauche,  le  maréchal  Mortier;  à la  ré- 
serve, le  corps  du  général  Victor  et  la  garde. 

La  cavalerie,  sous  Les  ordres  du  général  Grouchy , soute- 
nait la  gauche.  La  division  de  dragons  du  général  Latour- 
Maubourg  était  en  réserve  derrière  la  droite,  la  division  de 
dragons  d«  général  Lahoussaye  et  les  cuirassiers  . saxons 
étaient  en  réserve  derrière  le  centre. 
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Cependant  l’ennemi  avait  déployé  toute  son  armée  ; il  ap- 
puyait sa  gauche  a la  ville  de  Friedland , et  sa  droite  se  pro- 
longeait à une  lieue  et  demie. 

L'empereur,  après  avoir  reconnu  la  position,  décida  d’en- 
lever sur-le-cbamp  la  ville  de  Friedland,  en  faisant  brusque- 
ment un  changement  de  front,  la  droite  en  avant,  et  fit 
commencer  l’attaque  par  l’extrémité  de  sa  droite. 

A cinq  heures  et  demie , le  maréchal  Ney  se  mit  en  mou- 
vement, quelques  salves  d’une  batterie  de  vingt  pièces  de  ca- 
non furent  le  signal.  Au  même  moment,  la  division  du  géné- 
ral Marchand  avança , l’arme  au  bras,  sur  l’ennemi,  prenant 
sa  direction  sur  leclocher  de  la  ville.  La  division  du  général 
Bisson  la  soutenait  sur* la  gauche.  Du  moment  où  l’ennemi 
s’aperçut  que  le  maréchal  Ney  avait  quitté  le  bois  où  sa  droite 
était  en  position , il  le  fit  déborder  par  des  régimens  de  ca- 
valerie , précédés  d’une  nuée  de  cosaques.  La  division  de 
dragons  du  général  Latour-Maubourg  se  forma  sur-le-champ 
au  galop  sur  la  droite,  et  repoussa  la  charge  ennemie.  Cepen- 
dant le  général  Victor  fit  placer  une  batterie  de  trente  pièces 
de  canon  en  avant  de  son  centre  ; le  général  Seqnarmont , qui 
la  commandait , se  porta  à plus  de  quatre  cents  pas  en  avant 
et  fit  éprouver  une  horrible  perte  à l’ennemi.  Les  différentes 
démonstrations  que  les  Busses  voulurent  faire  pour  opérer 
une  diversion  furent  inutiles.  Le  maréchal  Ney,  avec  un 
sang-froid,  et  avec  cette  intrépidité  qui  lui  est  particulière  , 
était  en  avant  de  ses  échelons,  dirigeant  lui-même  les  plus 
petits  détails , et  donnait  l’exemple  a un  corps  d’armée , qui 
toujours  s’est  fait  distinguer , même  parmi  les  corps  de  la 
grande  armée.  Plusieurs  colonnes  d’infanterie  ennemie,  qui 
attaquaient  la  droite  du  maréchal  Ney,  furent  chargées  à la 
baïonnette  et  précipitées  dans  l’Aile.  Plusieurs  milliers 
d’homnjes  y trouvèrent  la  mort  ; quelques-uns  échappèrent 
à la  nage.  La  gauche  du  maréchal  Ney  arriva  star  ces  entre- 
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faites  au  ravin  qui  entoure  la  vijle  de  Friedland.  L’ennemi , 
qui  y avait  embusqué  la  garde  impériale  russe  à pied  et  à 
cheval,  déboucha  avec  intrépidité,  et  fit  une  charge  sur  la 
gauche  du  maréchal  Ney , qui  fut  un  moment  ébranléé  ; mais 
la  division  Dupont,  qui  formait  ta  droite  de  la  réserve,  mar- 
cha sur  la  garde  impériale , la  culbuta  et  en  fit  un  horrible 
carnage. 

L’ennemi  tira  de  ses  réserves  et  de  son  centre  d’autres 
corps  pour  défendre  Friedland.  Vains  efforts  ! Friedland  fut 
forcé  et  ses  rues  furent  jonchées  de  morts. 

Le  centre,  que  commandait  le  maréchal  Lannes,  se  trouva 
dans  ce  moment  engagé.  L’effort  que  l’ennemi  avait  fait  sur 
l’extrémité  de  la  droite  de  l’armée  française  ayant  échoué , il 
voulut  essayer  un  semblable  effort  sur  le  centre.Ily  fut  reçu 
comme  on  devait  l'attendre  des  braves  divisions  Oudinot  et 
Verdier,  et  du  maréchal  qui  les  commandait. 

Des  charges  d’infanterie  et  de  cavalerie  ne  purent  pas  re- 
tarder la  marche  de  nos  colonnes.  Tous  les  efforts  de  la  bra- 
voure des  Russes  furent  inutiles  ; ils  ne  purent  rien  entamer, 
et  vinrent  trouver  la  mort  sur  nos  baïonnettes. 

Le  maréchal  Mortier,  qui  pendant  toute  la  journéé  fit 
grandes  preuves  de  sang-froid  et  d’intrépidité,  en  maintenant 
la  gauche,  marcha  alors  en  avant , et  fut  soutenu  par  les  fu- 
siliers de  la  garde,  que  commandait  le  général  Savary.  Cava- 
lerie, infanterie  , artillerie,  tout  le  monde  s’est  distingué. 

La  garde  impériale  a pied  et  à cheval , et  deux  divisions, 
de  la  réserve  du  premier  corps  n’ont  pas  été  engagées.  La 
victoire  n'a  pas  hésité  un  seul  instant.  Le  champ  de  bataille 
est  un  des  plus  horribles  qu’on  puisse  voir.  Ce  n’est  pas  exa- 
gérer que  de  porter  le  nombre  des  morts , du  côté  des  Russes , 
de  quinze  a dix-huit  mille  hommes.  Du  côté  des  Français  la 
perte  ne  se  monte  pas  à cinq  cents  morts , ni  a plus  de  trois 
mille  blessés.  Nous  avons  pris  quatre-vingt  pièces  de  canon 
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et  une  grande  quantité  de  caissons.  Plusieurs  drapeaux  sont 
restés  en  notre  pouvoir.  Les  Russes  ont  eu  vingt-cinq  géné- 
raux tués , pris  ou  blessés.  Leur  cavalerie  a fait  des  pertes 
immenses. 

Les  carabiniers  et  les  cuirassiers , commandés  par  le  gé- 
néral Nansouty,  et  les  différentes  divisions  de  dragons  se 
sont  fait  remarquer.  Le  général  Grouchy,  qui  commandait 
la  cavalerie  de  l’aile  gauche,  a rendu  des  services  importans. 

Le  géuéral  Drouet,  chef  de  l’état-major  du  corps  d’armée 
du  maréchal  Lannes  ; le  général  Cohorn  ; le  colonel  Regau d , 
du  quinzième  de  ligne;  le  colonel  Lajonquière,  du  soixan- 
tième de  ligne;  le  colonel  Lamotte,  du  quatrième  de  dragons, 
et  le  général  de  brigade  Brun  , ont  été  blessés.  Le  géuéral  de 
division  Latour-Maubourg  l'a  été  à la  main.  Le  colonel  d’ar- 
tillerie  de  Porno,  et  le  chef  d’escadron  Hutin , premier  aide- 
de-camp  du  général  Oudinot,  ont  été  tués.  Les  aides  de-camp 
de  l’empereur,  Mouton  et  Lacoste,  ont  été  légèrement  blessés. 

La  nuit  n’a  point  empêché  de  poursuivre  l’eunemi  ; on  l’a 
suivi  jusqu’à  onze  heures  du  soir.  Le  reste  delà  nuit,  les  co- 
lonnes qui  avaient  été  coupées  ont  essayé  de  passer  l’Aile,  à 
plusieurs  gués.  Partout,  le  lendemain  et  à plusieurs  lieues, 
nous  avons  trouvé  des  caissons,  des  canons  et  des  voitures 
perdus  dans  la  rivière. 

La  bataille  de  Friedland  est  digne  d etre  mise  à côté  de 
celles  de  Marengo , d’Austerlitz  et  d’Iéna.  L’ennemi  était 
.nombreux,  avait  une  belle  et  forte  cavalerie,  et  s’est  battu 
avec  courage. 

Le  lendemain  1 5 , pendant  que  l’ennemi  essayait  de  se  ral- 
lier, et  faisait  sa  retraite  sur  la  rive  droite  de  l’Aile,  l’armée 
française  continuait,  sur  la  rive  gauche,  ses  manœuvres  pour 
le  couper  de  Kœnigsberg. 

Les  têtes  des  colonnes  sont  arrivées  ensemble  à Weblau , 
.ville  située  au  confluent  de  l’Aile  et  de  la  Prégel. 
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L’empereur  avait  son  quartier- gênerai  au  village  de  Pe- 
terswalde.  * 

Le  i6,  à la  pointe  du  jour,  l’ennemi  ayant  coupé  tous  les 
ponts  , mit  à proüt  cet  obstacle  pour  continuer  sou  mouve- 
ment rétrograde  sur  la  Russie.  • . • 

A huit  heures  du  malin,  l’empereur  fit  jeter  un  pont  sur 
la  Prégel , et  l’armée  s’y  mit  en  position. 

Presque  tous  les  magasins  que  l’ennemi  avait  sur  l’Aile  ont 
été  par  lui  jetés  à l’eau  ou  brûlés.  Par  ce  qui  nous  reste , on 
peut  connaître  les  pertes  immenses  qu’il  a faites.  Partout  dans 
les  villages,  les  Russes  avaient  des  magasins,  et  partout , en 
passant , ils  les  ont  incendiés.  Nous  avons  cependant  trouvé 
à Wehlau  plus  de  six  mille  quintaux  de  blé. 

A la  nouvelle  de  la  victoire  de  Friedland,  Kcenigsberg  a 
été  abandonné.  Le  maréchal  Soull  est  entré  dans  cette  place  , 
où  nous  avons  trouvé  des  richesses  immenses,  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  de  quintaux  de  blé  , plus  de  vingt  mille 
blessés  russes  et  prussiens  , tout  ce  que  l’Angleterre  a envoyé 
de  munitions  de  guerre  a la  Russie,  entr’autrescentsoixante- 
mille  fusils  encore  embarqués.  Ainsi  la  Providence  a puni 
ceux  qui , au  lieu  de  négocier  de  banne  foi  pour  arriver  h 
l’oeuvre  salutaire  de  la  paix,  s’en  sont  fait  un  jeu,  prenant 
pour  faiblesse  et  pour  impuissance  la  tranquillité  du  vain- 
queur. 

L’armée  occupe  ici  le  plus  beau  pays  possible.  Les  bords 
de  la  Prégel  sont  riches.  Dans  peu  les  magasins  et  les  caves 
de  Dantzick  et  Kcenigsberg  vout  nous  apporter  de  nouveaux 
moyens  d’abondance  et  de  santé. 

Les  noms  des  braves  qui  se  sont  distingués , les  détails  de 
ce  que  chaque  corps  a fait , passent  les  bornes  d’un  simple 
bulletin , et  l’état-major  s’occupe  de  réunir  tous  les  faits. 

Le  prince  de  Neufchètel  a,  dans  la  bataille  de  Friedlaud, 
-donué  des  preuves  partiftilière?  de  son  zèle  et  de  ses  talens. 
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Plusieurs  fois  il  s’est  trouvé  au  fort  de  la  mêlée,  et  y a fait 
des  dispositions  utiles. 

L’ennemi  avait  recommencé  les  hostilités  le  5 : on  peut 
évaluer  la  perte  qu’il  a éprouvée  en  dix  jours,  et  par  suite 
des  opérations , à soixante  mille  hommes  pris , blessés , tués 
ou  hors  de  combat.  Il  a perdu  une  partie  de  son  artillerie, 
presque  toutes  ses  munitions , et  tous  ses  magasins  sur  une 
ligne  de  plus  de  quarante  lieues. 

Tilsill,  le  19  juin  1807. 

Quatre-vingtième  bulletin  de  la  grande  armée.  ■ 

Les  armées  françaises  ont  rarement  obtenu  de  si  grands 
succès  avec  moins  de  perte. 

Pendant  le  temps  que  les  armées  françaises  se  signalaient 
sur  le  champ  de  bataille  de  Friedland,  le  grand-duc  de 
Berg,  arrivé  devant  Kœnigsberg,  prenait  eu  flanc  le  corps 
d'armée  du  général  Lestocq. 

Le  i3,  le  maréchal  Soult  trouva  a Creutzbourg  l’arrière- 
garde  prussienne  ; la  division  de  dragons  Milhaud  exécuta 
une  belle  charge , culbuta  la  cavalerie  prussienne , et  enleva 
plusieurs  pièces  de  canon. 

Le  14,  l’ennemi  fut  obligé  de  s’enfermer  dans  la  place  de 
Kœnigsberg.  Vers  le  milieu  de  la  journée,  deux  colonnes 
ennemies  coupées  se  présentèrent  pour  entrer  dans  la  place. 
Six  pièces  de  canon  et  trois  à quatre  mille  hommes  qui  com- 
posaient cette  troupe  furent  pris;  tous  les  fauhourgs  de  Kœ- 
nigsberg furent  enlevés  ; on  y fit  un  bon  nombre  de  prison- 
niers : le  général  de  brigade  Buget  a eu  la  main  emportée  par 
un  boulet. 

En  résumé , les  résultats  de  toutes  ces  affaires  sont  quatre 
a cinq  mille  prisonniers  et  quinze  pièces  de  canon. 

Le  i5  et  le  16,  le  corps  d’armee  du  maréchal  Soult  fut 


Digitized  by  Google 


! 


(a5y  ) 

contenu  devant  les  retranchemens  de  Kœnigsberg,  mais  la 
, marche  du  gros  de  l’armée  sur  Wehlau  obligea  l’ennemi  àt 
évacuer  Kœnigsberg , et  cette  place  tomba  en  notre  pouvoir. 

Ce  qu’on  a trouvé  à Kœnigsberg  en  subsistances , est  ira- 
mense.  Deux  cents  gros  bâtiraeus,  venant  de  Russie,  sont 
encore  tous  chargés  dans  le  port.  Il  y a beaucoup  plus  de  vins 
et  d’eaux-de-vie  qu’on  était  dans  le  cas  de  l’espérer. 

Une  brigade  de  la  division  Saint-Hilaire  s’est  portée  de- 
vant Pilau  pour  en  former  le  siège  , et  le  général  Rapp  a fait 
partir  de  Dantzick  une  colonne  chargée  d’aller,  par  le  Nié-, 
rung , établir  devant  Pilau  une  batterie  qui  ferme  le  Hai'f. 
Desbâtimens  montés  par  des  marins  de  la  garde  nous  rendent 
maîtres  de  cette  petite  mer. 

Le  17  , l’empereur  porta  sou  quartier-général  a la  métairie 
de  Crucken , près  Klein-Schirau  ; le  18  , il  le  porta  a Sgais- 
girren;  le  19,  a deux  heures  après-midi,  il  entra  dans 
Tilsitt. 

Le  grand-duc  de  Berg , à la  tète  de  la  plus  grande  partie 
de  la  cavalerie  légère,  des  divisions  de  dragons  et  de  cuiras- 
siers , a mené  battant  l’ennemi  ces  trois  jours  derniers , et  lui 
a fait  beaucoup  de  mal.  Le  cinquième  régiment  de  hussards 
s’est  distingué  ; les  cosaques  ont  été  culbutés  plusieurs  fois 
et  ont  beaucoup  souffert  dans  ces  différentes  charges.  Nous 
avons  eu  peu  de  tués  et  de  blessés.  Au  nombre  de  ces  der- 
niers se  trouve  le  chef  d’escadron  Piéton  , aide-de-camp  du 
grand-duc  de  Berg. 

Après  le  passage  de  la  Prégel , vis-à-vis  Wehlau , un  tam- 
bour fut  chargé  par  un  cosaque , et  se  jeta  ventre  a terre  ; le 
cosaque  prend  sa  lance  pour  en  percer  le  tambour  ; mais 
celui-ci  conserve  toute  sa  présence  d’esprit,  tire  à lui  la  lance, 
désarme  le  cosaque  et  le  poursuit. 

Un  fait  particulier,  qui  a excité  le  rire  des  soldats,  a eu  lieu 
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jiourla  première  fois  vers  Tilsitt;  on  a vu  une  nuée  de  Kal- 
mouçks  se  battant  à coup  de  flèches. 

Nous  en  sommes  fâchés  pour  ceux  qui  donnent  l’avantage 
aux  armes  anciennes  sur  les  modernes;  mais  rien  n’est  plus  ri- 
sible que  le  jeu  de  ces  armes  contre  nos  fusils. 

Le  maréchal  Davoust , à la  tête  du  troisième  corps,  a dé- 
bouché par  Labiau , est  tombé  sur  l’arrière-garde  ennemie, 
et  lui  a fait  deux  mille  cinq  cents  prisonniers.  , 

De  son  côté,  le  maréchal  Ney  est  arrivé  le  17  à Inster- 
bourg,  y a pris  un  millier  de  blessés  et  a enlevé  à l’ennemi  des 
magasins  assez  considérables. 

Les  bois,  les  villages  sont  pleins  de  Russes  isolés,  ou  bles- 
sés ou  malades. 

Les  pertes  de  l'armée  russe  sont  énormes  ; elle  n’a  ramené 
avec  elle  qu’une  soixantaine  de  pièces  de  canon. 

La  rapidité  des  marches  empêche  de  connaître  encore- tou- 
tes les  pièces  qu’on  a prises  à la  bataille  de  Friedland;  on 
croit  que  le  nombre  passera  ceut  vingt. 

A la  hauteur  de  Tiisilt,  deux  billets  ont  été  remis  au 
grand-duc  de  Berg,  et  par  suite  le  prince  russe,  lieutenant- 
général  Labauoff  a passé  le  Niémen,  et  a. conféré  mie  heure 
avec  le  prince  de  Neufchâtel. 

L’ennemi  a brûlé  en  grande  hâte  le  pont  de  Tilsitt  sur  le 
Niémen , et  paraît  continuer  sa  retraite  sur  la  Russie. 

Nous  sommes  sur  les  confins  de  cet  empire. 

Le  Niémen  , vis-â-vis  Tilsitt,  est  un  peu  plus  large  que 
la  Seine. 

L’on  voit,  de  la  rive  gauche,  une  nuée  de  cosaques  qui 
forment  l’arrière-garde  ennemie  sur  la  rive  droite. 

Déjà  l’on  11e  commet  aucune  hostilité. 

Ce  qui  restait  au  roi  de  Prusse  est  conquis.  Cet  infortuné 
prince  n’a  plus  en  son  pouvoir  que  le  pays  situé  entre  le  Nié- 
men et  Mémel. 

• 
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La  plus  grande  partie  de  son  armée  ou  plutôt  de  la  division 
de  ses  troupes , déserte  ne  voulant  pas  aller  en  Russie. 

L’empereur  de  Russie  est  resté  trois  semaines  à Tilsitt 
avec  le  roi  de  Prusse. 

• A la  nouvelle  de  la  bataillé  de  Friedland , l’un  et  l’antre 
sont  partis  en  toute  hâte. 

'J'ilntt  , le  ai  juin  1807. 

Quatre-vingt-unième  bulletin  de  la  grande  armée. 

A la  journée  d’Heilsberg , le  grand-d.uc  de  Berg  passa  sur 
la  ligne  de  la  troisième  division  de  cuirassiers,  au  moment 
où  le  sixième  régiment  de  cuirassiers  venait  de  faire  une 
charge.  Le  colonel  d’Avenay , commandant  ce  régiment , son 
sabre  dégouttant  de  sang,  lui  dit  : « Prince,  faites  la  revue  de 
mon  régiment , vous  verrez  qu’il  n’est  aucun  soldat  dont  le 
sabre  ne  soit  comme  le  mien,  a 

Les  colonels  Colbert,  du  septième  de  hussards,  Lery,  du 
cinquième , se  sont  fait  également  remarquer  par  la  plus  bril- 
lante intrépidité.  Le  colonel  Borde-Soult,  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs,  a été  blessé.  M.  Guebeneuc,  aide-de-camp  du 
maréchal  Lannes,  a été  blessé  d'une  balle  au  bras. 

Les  généraux  aides-de-camp  de  l’empereur,  Reille  et  Ber-* 
trand  , ont  rendu  des  services  importans.  Les  officiers  d’or- 
donnance de  l’empereur  Bongars,  Montesquiou,  Labiffe, 
ont  mérité  des  éloges  pour  leur  conduite. 

Les  aides-de*camp  du  prince  de  Neufehâtel  Louis  de  Pé- 
rigord , capitaine , et  Piré,  chef  d’escadron  , se  sont  fait  re- 
marquer. 

Le  colonel  Curial,  commandant  les  fusiliers  de  la  garde, 
a été>uommé  général  de  brigade. 

Le  général  de  division  Dupas,  commandant  une  division 
sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier , a rendu  d’importans 
services  à la  bataille  de  Friedland. 
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Les  fils  des  sénateurs  Pérignon,  Clément  de  Ris  et  Gar- 
ran  de  Coulon , sont  morts  avec  honqeur  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  maréchal  Ney  s’étant  porté  sur  Gumhinnen  , a arrêté 
quelques  parcs  d’artillerie  ennemie,  beaucoup  de  convois  de  , 
blessés,  et  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

TiUill , le  22  juin  1807. 

Qnatre-vingt-deujcième  bulletin  de  la  grande  armée. 

En  conséquence  de  la  proposition  qui  a été  faite  par  le 
commandant  de  l’armée  russe,  un  armistice  a été  conclu. 

L’armée  française  occupe  tout  le  thalweg  du  Niémen , 
de  sorte  qu’il  ne  reste  plus  au  roi  de  Prusse  que  la  petite  ville 
et  le  territoire  de  Mémel. 

Au  camp  de  Tiliiu,  le  11  juin  1807. 

Proclamation  de  S.  M.  à la  grande  armée. 

Soldats  ! 

Le  5 juin  nous  avons  été  attaqués  dans  nos  cantonnemens 
par  l’armée  russe.  L’ennemi  s’est  mépris  sur  les  causes  de  notre 
inactivité.  Il  s’est  aperçu  trop  tard  que  notre  repos  était  celui 
du  lion  : il  se  repent  de  l’avoir  oublié. 

Dans  les  journées  de  Guttstadt,  de  Heilsberg  , dans  celle, 
à jamais  mémorable,  de  Friedland-,  dans  dix  jours  de  cam- 
pagne enfin , nous  avons  pris  cent  vingt  pièces  de  canon , 
sept  drapeaux  ; tué,  blessé,  ou  fait  prisonniers  soixante  mille 
Russes  ; enlevé  à l’armée  ennemie  tous  ses  magasins , ses  hô- 
pitaux , ses  ambulances,  la  place  de Kœnigsberg,  les  trois 
' cents  bâti  u>ens  qui  étaient  dans  ce  port,  chargés  de  toute  es- 
pèce de  munitions , cent  soixante  mille  fusils  que  l’Angle- 
terre envoyait  pour  armer  nos  ennemis. 

Des  bords  de  la  Yistule,  nous  sommes  arrivés  sur  ceux  du 
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Niémen  avec  la  rapidité  de  l’aigle.  Vous  célébrâtes  à Auster- 
litz l’anniversaire  du  couronnement  ; vous  avez  cette  année 
célébré  celui  de  la  bataille  de  Marengo,  qui  mit  fin  a la  guerre 
de  la  seconde  coalition. 

Français!  vous  avez  été  dignes  de  vous  et  de  moi.  Vous 
rentrerez  en  France  couverts  de  tous  vos  lauriers , après  avoir 
obtenu  une  paix  glorieuse  qui  porte  avec  elle  la  garantie  de 
sa  durée.  11  est  temps  que  notre  patrie  vive  en  repos,  a l’abri 
de  la  maligne  influence  de  l’Angleterre.  Mes  bienfaits  vous 
prouveront  ma  reconnaissance  et  toute  l’éteifdue  de  l’amour 
qUe  je  vous  porte. 

Tilsitt,  le  u3  juin  1807, 

Quatre-vingt  troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  place  de  Neiss  a capitulé. 

La  garnison,  forte  de  six  mille  hommes  d’infanterie  et  de 
trois  cents  hommes  de  cavalerie  , a défilé  le  16  juin  devant 
le  prince  Jérôme.  On  a trouvé  dans  la  place  trois  cent  mil- 
liers de  poudre  et  trois  cents  bouches  a feu. 

Tiliitt,  le  34  iu*n  >807. 


Le  grand-maréchal  du  palais  Duroc  s’est  rendu  le  a3  au 
quartier -général  des  Russes,  au-delà  du  Aiémen,  pour 
échanger  les  ratifications  de  l’armistice  qui  a été  ratifié  par 
l’empereur  Alexandre. 

Le  a4',  lé  prince  Labanoff  ayant  fait  demander  une  au- 
dience à l’empereur,  y a été  admis  le  même  jour  à deux  heures 
8pi  es  midi.  Il  est  resté  long  temps  dans  le  cabinet  de  S.  M.  ‘ 

Le  général  Kalkreuth  est  attendu  au  quartier-général  pour 
signer  l’armistice  du  roi  de  Prusse. 

Le  1 1 juin,  à quatre  heures  du  matin,  les  Russes  attaquè- 
iv.  16 
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rent  en  force  Druczewo.  Le  général  Claparède  soutint  le  fem 
de  l’ennemi.  Le  maréchal  Massena  se  porta  sur  la  ligne,  re- 
poussa l’ennemi  et  déconcerta  ses  projets.  Le  dix-septième 
régiment  d’infanterie  légère  a soutenu  sa  réputation.  Le  gé- 
néral Montbrun  s’est  fait  remarquer.  Un  détachement  du 
vingt-huitième  d'infanterie  légère  et  un  piquet  du  vingt- 
cinquième  de  dragons  ont  mis  en  fuite  les  cosaques.  Tout  ce 
que  l’ennemi  a entrepris  contre  nos  postes  dans  les  journées 
du  n et  du  ia,  a tourné  à sa  confusion. 

On  a vu  par  l’armistice  que  la  gauche  de  l’armée  française 
est  appuyée  sur  Currisch  Haff , à l’embouchure  du  Niémen; 
de  là  notre  ligne  se  prolonge  sur  Grodno.  La  droite , com- 
mandée par  le  maréchal  Massena,  s’étend  sur  les  confins  de 
la  Russie,  entre  les  sources  de  la  Narew  et  du  Bug. 

Le  quartier-général  va  se  concentrer  à Kœnigsberg,où  l’on 
fait  toujours  de  nouvelles  découvertes  eu  vivres , munitions 
et  autres  effets  appartenant  à l’ennemi. 

Une  position  aussi  formidable  est  le  résultat  des  succès  les 
plus  brillaus  ; et  tandis  que  toute  l’armée  ennemie  est  en 
fuite  et  presque  anéantie  , plus  de  la  moitié  de  l’armée  fran- 
çaise n’a  pas  tiré  un  coup  de  fusil. 

9 Tilsiit,  le  juin  >807. 

Quatre  vingl-cinquicme  bulletin  de  la  grande  armée. 

Demain  les  deux  empereurs  de  France  et  de  Russie  doi- 
vent avoir  une  entrevue.  On  a à cet  effet,  élevé  au  milieu  du 
Niémen,  un  pavillon  où  les  deux  monarques  seiendiont  de 
chaque  rive. 

Peu  de  spectacles  seront  aussi  intéressans.  Les  deux  côtés 
du  fleuve  seront  bordés  par  les  deux  armées , pendant  que 
les  deux  chefs  conféreront  sur  les  moyens  de  rétablir  l’ordre 
et  de  donner  le  repos  à la  génération  présente. 
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Le  grand-maréchal  du  palais  Duroc  est  allé,  hier  h irois 
heures  après  midi , complimenter  l’empereur  Alexandre. 

Le  maréchal  comte  de  Kalkreuth  a été  présenté  aujour- 
d’hui h l’empereur  ; il  est  resté  une  heure  dans  le  cabinet 
de  S.  M. 

• L’empereur  a passé  ce  matin  la  revue  du  corps  du  maréchal 
^pnnes.  Il  a fait  différentes  promotions , a récompensé  les 
braves,  et  a témoigné  sa  satisfaction  aux  cuirassiers  saxons. 


Tilsitt , le  »5  juin  1807. 

Quatre-vùigt-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  ü5  juin , à une  heure  après  midi , l’empereur  accom- 
pagné du  grand-duc  de  Berg,  du  prince  de  Neufcbâtel , du 
maréchal  du  palais  Duroc  et  du  grand-écuyer  Caulaincourt, 
s’est  embarqué  sur  les  tards  du  IN'iémen  dans  un  bateau  pré- 
paré à cet  effet  ; il  s’est  rendu  au  milieu  de  la  rivière,  où  le 
général  Lariboissière,  commandant  l’artillerie  de  la  garde, 
avait  fait  placer  un  large  radeau  , et  élever  un  pavillon.  A 
côté,  était  un  autre  radeau  et  pavillon  pour  la  suite  de  LL. 
MM.  Au  même  moment,  l’empereur  Alexandre  est  parti  de 
la  rive  droite,  sur  un  bateau,  avec  le  grand-duc  Constantin , 
le  général  Benigsen,  le  général  Ouwaroff , le  prince  Laba- 
uoffet  son  premier  aidc-de-camp,  le  comte  de  Liéven.  • 

Les  deux  bateaux  sont  arrivés  en  même  temps  ; les  deux 
empereurs  se  sont  embrassés  en  mettant  le  pied  sur  le  radeau; 
ils  sont  entres  ensemble  dans  la  salle  qni  avait  été  préparée  , 
et  y sont  restés  deux  heures.  La  conférence  finie,  les  personnes 
de  la  suite  des  deux  empereurs  ont  été  introduites.  L’empe- 
reur Alexandre  a dit  des  choses  agréables  aux  militaires  qui 
accompagnaient  l’empereur,  qui,  de  son  côté  , s’est  entretenu 
long-temps  avec  le  grand-duc  Constantin  et  le  général  Be- 
nigsen. 
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La  conférence  finie , les  deux  empereurs  sont  montés  cîij- 
cun  dans  leur  barque.  On  conjecture  que  la  conférence  a eu 
le  résnliat  le  plus  satisfaisant.  Immédiatement  après,  le  prince 
Labanoff  s’est  rendu  an  quartier-général  français.  On  est  con- 
venu que  la  moitié  de  la  ville  de  Tilsitt  serait  neutralisée. 
On  y a marqué  le  logement  de  l’empereur  de  Russie  et  de  sa  * 
cour.  La  garde  impériale  russe  passera  le  fleuve  et  sera  cat*r 
tonnée  dans*la partie  de  la  ville  qui  lui  est  destinée. 

Lç  grand  nombre  des  personnes  de  l’une  et  l’autre  armée , 
accourues  sur  l’une  et  l’autre  rive  pour  être  témoins  de  cette 
scène,  rendaient  ce  spectacle  d’autant  plus  intéressant,  que, 
les  spectateurs  étaient  des  braves  des  extrémités  du  monde. 

’i'ilsill,  le  iG  jnio  1807. 

Aujourd’hui  à midi  et  demi,  S.  M.  s’est  rendue  au  pavil- 
lon de  Niémen.  L’empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  y 
sont  arrivés  au  même  moment.  Ces  trois  souverains  sont 
restés  ensemble  dans  le  salon  du  pavillon  pendant  une  demi- 
heure. 

A cinq  heures  et  demie,  l’empereur  Alexandre  est  passé 
sur  la  rive  gauche.  L’empereur  Napoléon  l’a  reçu  a la  des- 
cente du  bateau.  Ils  sont  montés  a cheval  l’un  et  l’autre;  ils 

• ont  parcouru  la  grande  rue  de  la  ville , où  se  trouvait  rangé» 
la  garde  impériale  française  à pied  et  a cheval , et  sont  des- 
cendus au  palais  de  l’empereur  Napoléon.  L’empereur  Alexan- 

* dre  y a dîné  avec  l’empereur  , le  grand-duc  Constantin  et  le 
grand-duc  de  Berg. 

TiUilt,  le  37  jaio  1807. 

Le  général  de  division  Teulié , commandant  la  division 
italienne  au  siège  de  Colbert,  qui  avait  été  blessé  à la  cuisse 
d’un  boulet,  le  12  a l’attaque, du  fort  Wolsberg , vient  de 
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mourir  de  ses  blessures.  C’était  un  officier  également  distin- 
gué par  sa  bravoure  et  ses  talens  militaires. 

La  ville  de  Kosel  a capitulé. 

Le  24  juin  , à deux  heures  du  matin  , S.  A.  I.  le  prince 
Jérôme  a fait  attaquer  et  enlever  le  camp  retranché  que  les 
Prussiens  occupaient  sous  Glatz , à portée  de  mitraille  de 
cette  place. 

Le  général  Vandamme,  à la  tête  de  la  division  wurlem- 
hergeoise,  ayant  avec  lui  un  régiment  provisoire  de  chasseurs 
français  à cheval,  a commencé  l'attaque  sur  la  rive  gauche 
de  la  Ncisse , tandis  que  le  général  Lefebvre  avec  les  Bava- 
rois attaquait  sur  la  rive  droite.  Eu  une  demi-heure , toutes 
les  redoutes  ont  été  enlevées  a la  baïonnette  , l’ennemi  a fait 
sa  retraite  en  désordre,  abandonnant  dans  le  camp  douze 
cents  hommes  tués  et  blessés,  cinq  cents  prisonniers  et  douze 
pièces  de  canon. 

Les  Bavarois  et  les  Wurtembergeois  se  sont  très-bien  con- 
duits. Les  généraux  Vandamme  et  Lefebvre  ont  dirigé  les 
attaques  avec  une  grande  habileté. 

Tibia,  le  a8  juin  1807. 

Hier , b trois  heures  après  midi,  l’empereur  s’est  rendu 
chez  l’empereur  Alexandre.  Ces  deux  princes  sont  restés  en- 
semble jusqu’à  six  heures.  Ils  sont  alors  montés  b cheval  et 
sont  allés  voir  manœuvrer  la  garde  impériale.  L’empfrcur 
Alexandre  a montré  qu’il  connaît  très-bien  toutes  nos  ma- 
nœuvres, et  qu’il  entend  parfaitement  tous  les  détails  de  la 
tactique  militaire. 

A huit  heures,  les  deux  souverains  sont  revenus  au  palais 
de  l’empereur  Napoléon’,  où  ils  ont  dîné,  comme  la  veille,  avec 
le  grand-duc  Constantin  et  le  grand-duc  de  Berg. 

Après  le  dîner,  l’empereur  Napoléon  a présenté  LL.  Exc. 
le  ministre  des  relations  extérieures  elle  ministre  secrétaire 
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d’état  à l’empereur  Alexandre,  qui  lui  a aussi  présenté  S.  Etc. 
M.  de  Budberg,  ministre  des  affaires  étrangères,  et  le  prince 
Kourakin.  . 

Les  deux  souverains  sont  ensuite  rentrés  dans  le  cabinet 
de  l’empereur  Napoléon,  où  ils  sont  restés  seuls  jusqu’à  onze 
heures  du  soir. 

Aujourd’hui  a8,  à midi , le  roi  de  Prusse  a passé  le  Nié- 
men, et  est  venu  occuper  à Tilsitt  le  palais  qui  lui  avait  été  pré- 
paré. 11  a été  reçu  à la  descente  de  son  bateau , par  le  maréchal 
Bessières.  Immédiatameut  après,  le  grand-duc  de  Berg  est 
allé  lui  rendre  visite. 

A une  heure,  l’empereur  Alexandre  est  venu  faire  une  vi- 
site à l’empereur  Napoléon , qui  est  allé  au-devant  de  lui  jus- 
qu’à la  porte  de  son  palais. . 

A deux  heures,  S.  M.  le  roi  4e  Prusse  est  venu  chez  l’em- 
pereur Napoléon,  qui  est  allé  le  recevoir  jusqu’au  pied  de 
l’escalier  de  son  appartement. 

A quatre  heures,  l’empereur  Napoléon  est  allé  voir  l’em- 
pereur Alexandre.  Ils  sont  montés  à cheval  à cinq  heures,  et 
se  sont  rendus  sur  le  terrain  où  devait  manœuvrer  le  corps 
du  maréchal  Davoust. 

-,  1 .‘  .in  , ie  Ier  juillet  1807. 

Le  29  et  le  3o  juin , les  choses  se  sont  passées  entre  les  trois 
souverains  comme  les  jours  précédens.  Le  29,  à six  heures 
du  soir,  ils  sont  allés  voir  manœuvrer  l’artillerie  de  la  garde. 
Le  lendemain,  à la  même  heure,  ils  ont  vu  manœuvrer  les 
grenadiers  à cheval.  La  plus  grande  amitié  paraît  régner 
entre  ces  princes. 

A l’un  de  ces  dîners  qui  ont  toujours  lieu  chez  l’empereur 
Napoléon,  S.  M.  a porté  la  santé  de  l’impératrice  de  Russie 
et  de  l’impératrice-mère.  Le  lendemain , l'empereur  Alexandre 
a porté  la  santé  de  l’impératrice  des  Français. 
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La  première  fois  que  le  roi  de  Prusse  a dîné  chez  l'empe- 
reur Napoléog,  S.  M.  a porté  la  santé  de  la  reine  de  Prusse. 

*€.e  le  prioce  Alexandre  Kourakin,  ambassadeur  et 
ministre  plénipotentiaire  de  l’empereur  Alexandre , a été  pré- 
senté à l’empereur  Napoléon. 

Le  3o , la  garde  impériale  a donné  un  dîner  de  eorps  a la 
garde  impériale  russe.  Les  choses  se  sont  passées  avec  beau- 
coup d’ordre.  Cette  réunion  a produit  beaucoup  de  gaîté  dans 
la  ville. 

La  place  de  Glatz  a capitulé.  Le  fort  de  Silberberg  est  la 
seule  place  de  la  Silésie  qui  tienne  encore. 

Tilsitt , te  7 juillet  1807. 

La  reine  de  Prusse  est  arrivée  ici  hier  à midi.  A midi  et 
demi  l’empereur  Napoléon  est  allé  lui  rendre  visite. 

Les  trois  souverains  out  fait  chaque  jour , a six  heures  du 
soir , leurs  promenades  accoutumées.  Ils  ont  ensuite  dîné  chez 
l’empereur  Napoléon  avec  la  reine  de  Prusse,  le  grand-duc 
Constantin  , le  prince  Henri  de  Prusse , le  grand- duc  de  Berg 
et  le  prince  royal  de  Bavière. 

On  a distribué  à l’ordre  de  la  grande  armée  la  notice  sui- 
vante : 1 

Au  r|uaiticr-gi:néral  imperia)  à Til&iu,  le  g joillet  «607. 

Notice  pour  l'armée.. 

La  paix  a été  conclue  entre  l’empereur  des  Français  et 
l’empereur  de  Russie,  hier  b juillet , à Tilsitt , et  signée  par 
Je  prince  de  BeNévent,  ministre  des  relations  extérieures  de 
France,  et  par  les  princes  Kourakin  et  Labanoff  de  Ros- 
tovv , pour  l’empereur  de  Russie,  chacun  de  ces  plénipoten- 
tiaires étant  muni  de  pleins-pouvoirs  Je  leurs  souverains  res- 
pectifs. 
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Les  ratifications  ont  été  échangées  aujourd’hui  g juillet  t 
pes  deux  souverains  se  trouvant  encore  à Tils^t. 

•• 

Tilsilt , le  9 juillet  1 807. 

L’échange  des  ratifications  du  traité  de  paix  entre  la  France 
et  la  Russie  a eu  lieu  aujourd'hui  a neuf  heures  du  matin.  A 
onze  heures,  l’empereur  Napoléon,  portant  le  grand  cordon 
de  l’ordre  de  Saint -André,  s’est  rendu  chez  l’empereur 
Alexandre,  qui  l’a  reçu  a la  tête  de  sa  garde,  et  ayant  la 
grande  décoration  de  la  légion-d’honneur. 

L’empereur  a demande  a voir  le  soldat  de  la  garde  russe 
qui  s’était  le  plus  distingué  ; il  lui  a été  présenté.  S.  M. , en 
témoignage  de -son  estime  pour  la  garde  impériale  russe,  a 
donné  a ce  brave  l’aigle  d’or  delà  légion-d’houneur. 

Les  empereurs  sont  restés  ensemble  pendant  trois  heures, 
et  sont  ensuite  montés  a cheval  ; ils  se  sont  rendus  au  bord 
du  Niémen,  où  l'empereur  Alexandre  s’est  embarqué.  L’em- 
pereur Napoléon  est  demeuré  sur  le  rivage  jusqu’à  ce  que 
l’empereur  Alexandre  fût  arrivé  h l’autre  bord.  Les  marques 
d’aflcction  que  cès  princes  se  sont  données  en  se  séparant , ont 
excité  la  plus  vive  émotion  parmi  les  nombreux  spectateurs 
qui  s’étâient  rassemblés  pour  voir  les  plus  grnnds  souverains 
du  monde,  offrir  dans  les  témoignages  de  leur  union  et  de 
leur  amitié  un  solide  garant  du  repos  de  la  terre. 

L’empereur  Napoléon  a fait  remettre  le  grand  cordon  de  la 
légion  d honneur  au*graud-duc  Constantin , au  prince  Kou- 
rukiu  , au  prince  Lahanofi  et  à M.  de  Budherg. 

L'empereur  Alexandre  a donné  le  grand  ordre  de  Saint- 
Au  lré  au  prince  Jérôme  Napoléon,  roi  de  Westphalie,  au 
graud-duc  de  Berg  et  de  Cicves,  au  prince  de  Neufchâtel  et 
au  prince  de  JJéuévent.  • 

A trois  heures  de  l’nprcs  midi,  le  roi  de  Prusse  est  venu  voir 
1 empereur  Napoléon.  Ces  deux  souverains  se  soûl  entretenu» 
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pendant  une  demi-heure.  Immédiatement  après,  l’cmperrnr 
Napoléon  a rendu  au  roi  de  Prusse  sa  visite;  il  est  ensuite 
parti  pour  Kœnigsberg. 

Ainsi , les  trois  souverains ontséjourné  pendant  vingt  jours 
k Tilsitl.  Cette  petite  ville  était  le  point  de  réunion  des  deu* 
armées.  Ces  soldats  qui  nagucres  étaient  ennemis,  se  donnaient 
des  témoignages  réciproques  d’amitié  qui  n’ont  pas  été  trou- 
blés par  le  plus  léger  désordre.  * 

Hier,  l’empereur  Alexandre  avait  fait  passer  le  Niémen  a 
une  dixaine  de  Baschirs  qui  ont  donné  a l’empereur  Napo- 
léon un  concert  à la  manière  de  leur  pays. 

L’empereur,  en  témoignage  de  son  estime  pour  le  général 
Platow,  belinan  des  cosaques,  lui  a lait  présent  de  Sbn  por- 
trait. 

Les  Russes  ont  remarqué  que  le  37  juin  ( style.russe,  g 
juillet  du  calendrier  grégorien  ) , jour  de  la  ratification  du 
traité  de  paix  , est  l’anniversaire  de  la  bataille  de  Pultawn, 
qui  fut  si  glorieuse  et  qui  assura  tant  d'avantages  à l’empire 
de  Russie;  ils  en  tiient  un  augure  favorable  pour  la  durée 
de  la  paix  et  de  l'amitié  qui  viennent  de  s’établir  entre  ce* 
deux  grands  empires. 

Kocnigsbeig , le  il  juillet  1807^ 

Quatre-vingt- septième  bulletin  delà  grande  aimée. 

Les  empereurs  de  France  et  de  Russie,  après  avoir  séjourné 
pendant  vingt  jours  a 1 ilsitt,  où  les  denx  maisons  impériales, 
situées  dans  la  même  rue,  étaient  à peu  de  distance  l’une  de 
l’autre,  se  sont  séparés  le  9,  h trois  heures  après  midi,  en  se 
donnant  les  plus  grandes  marques  d'amitié.  Le  journal  de  ce 
qui  s’est  passé  pendant  leur  séjour,  sera  d’1111  véritable  intérêt 
pour  les  deux  peuples. 

Après  avoir  itou  , a troisjieures  et  demie  ,1a  visite  d’adieu 
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du  roi  de  Prusse,  qui  est  retourné  à Memel,  l’empereur  Na- 
poléon est  parti  pour  Rœuigsberg,  où  il  est  arrivé  le  10  à 
quatre  heures  du  matin. 

11  a fait  hier  la  visite  du  port  dans  un  canot  qui  était  servi 
par  les  marins  de  la  garde.  S.  M.  passe  aujourd’hui  la  revue 
du  corps  du  maréchal  Soult , et  part  demain  , » deux  heures 
du  malin  , pour  Dresde. 

Le  nombre  des  Russes  tués  à la  bataille  de  Friedland  s’é- 
lève à dix-sept  mille  cinq  cents  , celui  des  prisonniers  est  de 
quarante  mille,  dix-huit  mille  sont  passés  à Kœnigsberg, 
sept  mille  sont  restés  malades  dans  les  hôpitaux,  le  reste  a été 
dirigé  sur  Thorn  et  Varsovie. 

Les  Ordres  ont  été  donnés  pour  qu’ils  fussent  renvoyés  en 
Russie  sans  délai , sept  mille  sont  déj  à revenus  à Kocnigsberg, 
et  vont  èjre  rendus. 

Ceux  qui  sont  en  France  serontCormés  en  régimens  provi- 
soires. L’empereur  a ordonné  de  les  habiller  et  de  les  armer. 

Les  ratifications  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  la 
Russie  avaient  été  échangées  à Tilsitt  le  9;  celles  du  traité  de 
paix  entre  la  Fiance  et  la  Prusse  l’ont  été  ici  aujourd’hui 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  ces  négociations  étaient, 
pour  la  France,  M.  le  prince  de  Bénévent';  pour  la  Russie  , 
le  prince  Kourakin  et  le  prince  Labanoff;  pour  la  Prusse,  le 
feld-raaréclxal  Kalkreuth  et  le  comte  deGlolz. 

Après  de  tels  événemens  on  ne  peut  s’empêcher  de  sourire 
quand  on  entend  parler  de  la  grande  expédition  anglaise  et  de' 
la  nouvelle  frénésie  qui  s’est  emparée  du  roi  de  Suède. 

On  doit  remarquer  d’ailleurs  que  l’armée  d’observation  de 
l’Elbe  et  de  l’Oder  étuit  de  soixante-dix  mille  hommes,  indé- 
pendamment delà  grande  armée,  et  non  compiis  les  divisions 
espagnoles  qui  sont  eu  ce  moment  sur  l’Oder. 

Ainsi,  il  aurait  fallu  que  l’Angleterre  mit  en  expédition 
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toute  son  armée,  scs  milices,  ses  volontaires,  ses  fcncibles, 
pour  opérer  une  diversion  sérieuse. 

Quand  on  considère  que , dans  de  telles  circonstances , elle 
a envoyé  six  mille  hommes  se  faire  massacrer  par  les  Arabes, 
et  sept  mille  hommes  dans  les  Indes  espagnoles,  on  11e  peut 
qu’avoir  pitié  de  l’excessive  avidité  qui  tourmente  ce  cabinet. 

La  paix  de  Tilsilt  met  fin  aux  opérations  de  la  grande  ar- 
mée , mais  toutes  les  côtes,  tous  les  ports  de  la  Prusse  n’en 
lesteront  pas  moins  fermés  aux  Anglais.  IL  est  probable  que  le 
.blocus  continental  ne  sera  pas  un  vain' mot. 

La  Foi  te  a été  comprise  dans  le  traité.  La  révolution  qui 
vient  de  s’opérer  a Constantinople  est  une  révolution  anti- 
chrétienne  qui  n’a  rien  de  commun  avec  la  politique  de  l’Eu- 
rope. L'adjudant-commandant  Guilleminot  est  parti  pour  la 
Bessarabie,  où  il  va  informer  le grand-visir  de  la  paix,  de  la 
liberté  qu’a  la  Forte  d’y  prendre  part , et  des  conditions  qui 
• la  concernent.  ® 

Koeoigsberg,  le  |3  juillet  18.17. 

L’empereur  a passé  hier  la  revue  du  quatrième  corps  d’ar- 
mée. Arrivé  au  vingt-sixième  régiment  d’infanterie  légère, 
on  lui  présenta  le  capitaine  de  grenadiers  Roussel.  Ce  brave 
soldat , fait  prisonnier  a l’affaire  de  Aoff,  avait  été  remis  aux 
Frussiens.  Il  se  trouva  dans  un  appartement  où  un  insolent 
officier  se  livrait  à toute  espèce  d’inactives  contre  l'empe- 
reur. Roussel  supporta  d’abord  patiemment  ces  injures,  mais 
enfin  il  se  lève  fièrement  en  disant  : « Il  n’y  a que  des  lâches 
qui  puissent  tenir  de  pareils  propos  contre  l’empereur  Napo- 
léon devant  un  de  ses  soldats.  Si  je  suis  contraint  d'entendre 
dépareillés  infamies, -je  suis  à votre  discrétion,  donnez-moi 
la  mort.  » Plusieurs  autres  officiers  prussiens  qui  étaient  pré- 
sens,  ayant  aulànt  de  jactance  que  peu  de  mérite  et  d’honneur, 
voulurent  se  porter  contre  ce  brave  militaire  a des  voies  de 
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fait.  Rousse!,  seul  contre  sept  ou  huit  personnes^»  aurait  passé 
■un  mauvais  quarl-d’heure,  si  un  officier  russe,  survenant  à 
l’instant,  ue  se  lût  jeté  devant  lui  le  sabre  à la  main  : c’est 
notre  prisonnier , dit-il,  et  non  le  vôtre;  il  a raison,  et  vous 
outragez  lâchement  le  premier  capitaine  de  l’Europe.  Avant 
de  frapper  ce  brave  homme,  il  vous  faudra  passer  sur  mon 
corps. 

En  général,  autant  les  prisonniers  français  se  louent  des  * 
Russes , autant  iis  se  plaignent  des  Prussiens , surtout  du  gé- 
néral Ri'-chel , officier  aussi  méchant  et  fanfaron  qu’il  est 
inepte  et  ignorant  sur  le  champ  de  bataille.  Des  corps  prus- 
siens qui  se  trouvaient  a la  journée  d’iéna,  le  sien  est  celui  qui 
s’est  le  moins  bravement  comporté. 

En  entrant  a Kœnigsberg , on  a trouvé  aux  galères  un  ca- 
poral français  qui  y avait  été  jeté , parce  qu’entendant  les  sec- 
tateurs de  Ruchcl  parler  mal  de  l’empereur,  il  s’etait  emporté 
et  avait  déclnrtnc  pas  vouloir  le  souffrir  en  sa  présence1: 

Le  général  Victor,  qui  fut  fait  prisonnier  dans  une  chaise 
de  poste  par  un  guet-à-pens , a en  aussi  a se  plaindre  du  trai- 
tement qu’il  a reçu  du  général  liuchel,  qui  était  gouverneur 
de  Kœnigsberg.  C’est  cependant  le  mêmeRpchel  qui,  blessé 
grièvement  a la  bataille  d’iéna , fut  accablé  de  bons  traitemens 
par  les  Français  ; c’est  lui  qu’on  laissa  libre,  et  a qui,  au  lieu 
d’envoyer  des  gardes  comme  on  devait  le  faire , on  envoya  des 
chirurgiens.  Heureustnient  que  le  nombre  des  hommes  aux- 
quels il  faut  sc  repentir  d’avoir  fait  du  bien,  n’est  pas  grand. 
Quoiqu’on  disent  les  misantropes,  les  ingrats  et  les  pervers 
forment  une  exception  dans  l’espèce  bumaiue. 

Drcstlc,  le  18  juillet  1817. 

S.  M.  l’empereur  est  parti  de  Kœnigsberg  le  1 3 à six  heures, 
du  soir;  il  es:  arrivé  le  k midi  a Maricmverder,  où  il  s’est 
arrêté  pendant  une  heure.. 
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il  a passé  à Posen  le  i4,  à dix  heures  du  soir  ; il  s’y  est 
imposé  deux  heures  ; il  y a reçu  les  autorités  du  gouverne- 
ment polonais. 

Il  est  arrivé  a Glogau  le  16  ’a  midi , et  le  17  , à sept  heures 
du  matin  , à Bautzen  , première  ville  du  royaume  de  Saxe , où 
il  a été  reçu  par  le  roi. 

Ces  deux  souverains  se  sont  entretenus  un  moment  dans  la 
maison  de  l’évêché.  Le  roi  est  monté  dans  la  voiture  de  l’em- 
pereur; ils  sônt  arrivés  ensemble  a Dresde  et  sont  descendu* 
au  palais. 

Aujourd’hui  à six  heures  du  matin  , l’empereur  est  monté  à 
cheval  pour  parcourir  les  environs  de  Dresde. 

Les  sentimens  que  S.  M.  a trouvés  en  Saxe  sont  semblables 
à ceux  qui  lui  ont  été  exprimés  sur  toute  sa  roule  en  Pologne; 
tja  immense  concours  de  peuple  était  partout  surson  passage. 

•Paris  , le  1»  août  1807. 

Réponse  de  l'empereur  à une  députation  du  royaume ‘ 

d’Italie. 

« J'agrée  les  sentimens  que  vous  m’exprimez  an  nom  de 
mes  peuples  d’Italie.  J’ai  éprouvé  une  joie  particulière  dans 
le  cours  de  la  campagne  dernière,  de  la  conduite  distinguée 
qu’ont  tenue  mes  troupes  italiennes.  Pour  la  première  fois , 
depuis  bien  des  siècles  . les  Italiens  se  sont  montrés  avec  hon- 
neur sur  le  grand  théâtre  du  monde  : j’espère  qu’un  si  heu- 
reux commencement  excitera  l’émulation  de  la  nation  ; que 
les  femmes  elles-mêmes  renverront  d’auprès  d’elle  cette  jeu- 
nesse oisive  qui  languit  dans  leurs  boudoirs,  ou  du  moins 
ne  les  recevront  que  lorsqu’ils  seront  couverts  d’honorables 
cicatrices.  Du  reste,  j’espère  avant  l’hiver  aller  faire  un  tour 
dans  mes  Etats  d Italie,  et  je  me  fais  un  plaisir  tout. parti- 
culier de  me  trouver  au  milieu  des  habitans  de  ma  bonne 
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Tille  de  Venise.  Le  vice-roi  ne  m’a  pas  laissé  ignorer  les  bons 
sentimens  qui  les  animent,  et  les  preuves  d’amour  qu’ils 
m’ont  données.  » Bonaparte. 

En  notre  palais  impérial  de  Saint-Cloud  , la  \ .\  août  1807. 

Message  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale  au  sénat. 

• Sénateurs , 

Conformément  h l’article  lvi  de  l’acte  des  constitutions  de 
l'empire  en  date  du  28  floréal  au  12,  nous  avons  nommé 
membres  du  sénat. 

MM.  Klein,  général  de  division  ; Beaumont,  général  de 
division  , et  Béguinot , général  de  division. 

Nous  désirons  que  l’armée  voie  dans  ce  choix  l’intention 
où  nous  sommes  de  distinguer  constamment  ses  services. 

MM.  Fabre  ( de  l’Aude  ) , president  du  tribunat  ; et  Curée, 
membre  du  tribunat. 

Nous  désirons  qué?  les  membres  du  tribunat  trouvent  dans 
ces  nominations  un  témoignage  de  notre  satisfaction  pour  la 
manière  dont  ils  ont  concouru  avec  notre  conseil  d’Etat , à 
établir  les  grandes  bases  de  la  législation  civile. 

M.  l’archevêque  de  Turin. 

Nous  saisissons  avec  plaisir  celte  occasion  de  témoigner 
notre  satisfaction  au  clergé  de  notre  empire,  et  particulière- 
ment à celui  de  nos  départemens  au-delà  des  Alpes. 

M.  Dupont , maire  de  Paris. 

Notre  bonne  ville  de  Paris  verra  dans  le  choix  d’un  de  sos 
maires , le  désir  que  nous  avons  de  lui  donner  constamment 
des  preuves  de  notre  affection.  » Bonaparte. 

Autre  message  de  S ■ M.  impériale  et  royale  au  sénat. 

Sénateurs,  • 

Nous  avons  jugé  convenable  de  nommer  a la  place  de  vice- 
granu-eiecleur  le  priuce  de  Benevenl  ; c’cst  une  marque  ecla- 
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tante  de  notre  satisfaction , que  nous  avons  voulu  lui  donner 
pour  la  manière  distinguée  dont  il  nous  a constamment  se- 
condé dans  la  direction  des  affaires  extérieures  de  l’empire. 

Nous  avons  nommé  viee-counétable  notre  cousin  le  prince 
de  Neufchâtel  : en  l’élevant  à cette  haute  dignité,  nous  avons 
voulu  reconnaître  son  attachement  à notre  personne , et  les 
services  réels  qu’il  nous  a rendus  dans  toutes  les  circonstances 
par  son  zèle  et  ses  talens.  Napoléon. 

Paris,  le  1 6 août  1807. 

Discours  d^Sa  Majesté  F empereur  et  roi  à F ouverture  du 
corps  légistatif. 

« Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps  législa- 
tif, messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  mon  conseil 
d’état, 

» Dppuis  votre  dernière  session  , de  nouvelles  guerres, 
(Je  nouveaux  triomphes,  de  nouveaux  traités  de  paix  ont 
changé  la  face  de  l’Europe  politique.  ' 

» Si  la  maison  de  Brandebourg,  qui,  la  première,  se  con- 
jura contre  notre  indépendance , règne  encore,  elle  le  doit  à 
la  siucère  amitié  que  m’a  inspirée  le  puissant  empereur  du 
Nord. 

% 

» Un  prince  français  régnera  sur  l’Elbe  : il  saura  concilier 
les  intérêts  de  ses  nouveaux  sujets  avec  ses  premiers  et  ses  plus 
sacrés  devoir. 

» La  maison  de  Saxe  a recouvré,  après  cinquante  ans,  l’in- 
dépendance qu’elle  avait  perdue. 

» I.es  peuples  du  duché  de  Varsovie,  de  la  ville  de  Dant- 
ïick  , ont  recouvré  leur  patrie  et  leurs  droits. 

» Tontes  les  nations  se  réjouissent  d’un  commun  accord , 
de  voir  l’iniiueuce  malfaisante  qué  l’Angleterre  exerçait  soPfe 
continent , dettuite  sans  retour. 
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<>  La  France  est  unie  aux  peuples  de  l’Allemagne  par  leü 
lois  de  la  confédération  du  Rhin,  à ceux  des  Espagnes , de 
la  Hollande  , de  la  Suisse  et  des  Italics , par  les  lois  de  notre 
système  fédératif.  Nos  nouveaux  rapports  avec  la  Russie  sont 
cimentés  par  l'estime  réciproque  de  ces  deux  grandes  nations. 

3>  Dans  tout  ce  que  j’ai  fait  ,j’ai  eu  uniquement  en  vue  le 
bonheur  de  mes  peuples,  plus  cher  a mes  yeux  que  ma  pro- 
pre gloire. 

» Je  désire  la  paix  maritime.  Aucun  ressentiment  n’influerai 
jamais  sur  mes  déterminations  : je  n’en  saurais  avoir  contre 
une  nation , jouet  et  victime  des  partis  qui  la  déchirent,  et 
trompée  sur  la  situation  de  ses  affaires,  comme^lur  celle  de 
ses  voisins. 

» Mais  quelle  que  soit  l’issue  que  les  décrets  de  la  Provi- 
dence aient  assignée  a la  guerre  maritime,  mes  peuples  me 
trouveront  toujours  le  même , et  je  trouverai  toujours  mes 
peuples  dignes  de  moi. 

» Français,  votre  conduite  dans  ces  derniers  temps,  oè 
votre  empereur  était  éloigné  de  plus  de  cinq  cents  lieues  , a 
augmenté  mon  estime  et  l’opinion  que  j’avais  conçue  de  votre 
caractère.  Je  me  suis  senti  fier  d etre  le  premier  parmi  vous. 
— Si , pendant  ces  dix  mois  d’absence  et  de  périls , j’ai  été 
présent  à votre  pensée , les  marques  d’atnour  que  vous  m’ave* 
données  ont  excité  constamment  mes  plus  vives  émotions. 
'Joutes  mes  sollicitudes  , tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport 
même  h la  conservation  de  ma  personne,  ne  me  touchaient 
que  par  l’intérêt  que  vous  y portiez  et  par  l’importunce  dont 
elles  pouvaient  êtie  pour  vos  futures  destinée.  V ous  êtes  un 
bon  et  grand  peuple. 

» J'ai  médité  différences  dispositions  pour  simplifier  et 
perfectionner  nos  institutions. 

it^La  nation  a éprouvé  les  plus  heureux  effets  de  l’établis- 
sement de  la  légion  d'honneur.  J’ai  créé  différen»  titres  iuM 
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périaux  pour  donner  un  nouvel  éclat  aux  principaux  de  mes 
sujets,  pour  honorer  d’éclatans  services  par  d’éclatantes  ré- 
compenses , et  aussi  pour  empêcher  le  retour  de  tout  titre  féo- 
dal , incompatible  avec  nos  constitutions. 

» Les  comptes  de  mes  ministres  des  finances  et  du  trésor 
public  vous  feront  connaître  l’état  prospère  de  nos  finances. 
Mes  peuples  éprouveront  une  considérable  décharge  sur  la 
contribution  foncière. 

» Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  connaître  les  tra-  ' 
vaux  qui  ont  été  commencés  ou  finis  ; mais  ce  qui  reste  à faire 
est  bien  plus  important  encore , car  je  veux  que  dans  toutes 
les  parties  de  mon  empire  , même  dans  le  plus  petit  hameau, 
l’aisance  des  citoyens  et  la  valeur  des  terres  se  trouvent  aug- 
mentées par  l’elfel  du  système  général  d’amélioration  que  j’ai 
conçu. 

» Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps  législa- 
tif, votre  assistance  me  sera  nécessaire  pour  arriver  à ce  grand 

résultat , et  j’ai  le  droit  d’y  compter  constamment.-» 

« **  • 

Pari» , le  19  août  1807. 

Décret  qui  supprima  le  tribunat. 

Art.  i**.  A l’avenir,  et  à compter  de  la  fin  de  la  session 
qui  va  s’ouvrir , la  discussion  préalable  des  lois  qui  est  faite 
par  les  sections  du  tribunat,  le  sera,  pendant  la  durée  de  cha- 
que session,  par  trois  commissions  du  corps  législatif,  sous 
le  titre  , la  première , de  commission  de  législation  civile  et 
criminelle  ; la  seconde,  de  commission  d'administration  inté- 
rieure-, la  troisième,  de  commission  des Jinances. 

2.  Chacune  de  ces  commissions  délibérera  séparément  et 
sans  assistons  ; elle  sera  composée  de  sepMnembi  es  nommés 
par  le  corps  législatif  ) au  scrutin  secret  et  à la  majorité  ab- 
solue des  voix.  Le  président  sera  nommé  par  l’empeienr, 
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soit  parmi  les  membres  de  la  commission  , soit  parmi  les  an- 
tres membres  du  corps  législatif. 

3.  La  forme  du  scrutin  sera  dirigée  de  manière  qu’il  y ait, 
autant  qu’il  sera  possible,  quatre  jurisconsultes  dans  là  com- 
mission de  législation.  . 

4-  En  cas  de  discordance  d'opinion  entre  la  section  du  con- 
seil d’état,  qui  aura  rédigé  le  projet  de  loi,  et  la  commission 
compétente  du  corps  législatif,  l’une  et  l’autre  se  réuniront 
en  conférence, sous  la  présidence  de  l’archi-chancelier  de  l’em- 
pire , ou  de  l’arcbi-trésorier,  suivant  la  nature  des  objets  à 
examiner. 

5.  Si  les  conseillers  d’état  et  les  membres  de  la  commission 
du  corps-législatif  sont  du  même  avis  , le  président  de  la 
commission  sera  entendu , après  que  l’orateur  du  conseil 
d’état  aura  exposé  devaut  le  corps  législatif  les  motifs  de 
Ja  loi.  * ! 

6.  Lorsque  la  commission  se  décidera  contre  le  projet  de 
loi , tous  les  membres  de  la  commission  auront  la  faculté 
d’expçser  devaut  le  corps  législatif  les  motifs  de  leur  opinion. 

Les  membres  de  la  commission  qui  auront  discuté  un 
projet  de  loi  seront  admis,  comme  les  autres  membres  du 
corps  législatif,  a voter  sur  le  projet. 

8.  Lorsque  les  circoustances  donneront  lieu  à l’examen  de 
quelque  projet  d’une  importance  particulière,  il  sera  loisibla 
à l’empereur  d’appeler,  dans  l’intervalle  de  deux  sessions, 
les  membres  du  corps  législatif  nécessaires  pour  former  les 
commissions,  lesquelles  procéderont,  de  suite,  à la  discus- 
sion préalable  du  projet  : ces  commissions  se  trouveront 
nommées  pour  la  session  prochaine. 

9.  Les  membres  du  tribunat  qui,  aux  termes  de  l’acte  du 
sénat  conservateur, en  date  du  17  fructidor  au  10,  devaient 
lester  jusqu’en  l’an  1 9 , et  dont  les  pouvoirs  avaient  été , par 
l'article  89  Ut  l'acte  des  constitutions  de  l’empire , du  flo- 
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ïéal  an  za , prorogés  jusqu’en  l’an  ai , correspondant  à l’année 
»8ia  du  calendrier  grégorien  , entreront  au  corps  législatif, 
et  feront  partie  de  ce  corps  jusqu’à  l’époque  où  leurs  fonctiong 
auraient  'dû  cesser  au  tribunat. 

' 10.  A l’avenir,  nul  ne  pourra  être  nommé  membre  du  corps 
législatif,  à moins  qu’il  n’ait  quarante  ans  accomplis. 

• En  noire  palais  roynl  de  Milan , le  17  décembre  1807. 

Décret  qui  déclare  en  état  de  blocus  les  fies  britanniques* 

TNapoIéon,  empereur  des  Français,  roi  d Italie,  et  protec- 
teur de  la  confédération  du  Rhin , 

Vu  les  dispositions  arrêtées  par  le  gouvernement  britanni- 
que, en  date  du  n novembre  dernier , qui  assûjétissent  les 
bàtimens  des  puissances  neutres,  amies  et  même  alliées  de 
l’Angleterre , non-seulement  à une  visite  par  les  croiseurs 
anglais,  mais  encore  à une  station  obligée  en  Anglelerre  et  à 
Une  imposition  arbitraire  de  tant  pour  cent  sur  leur  charge- 
ment , qui  doit  être  réglée  par  la  législatiou  anglaise; 

Considérant  que,  par  ces  actes,  le  gouvernement  anglais  a 
dénationalisé  les  bàtimens  de  toutes  les  nations  de  l’Europe; 
qu’il  n’est  au  pouvoir  d’aucun  gouvernement  de  transiger  sur 
son  indépendance  et  sur  ses  droits,  tous  les  souverains  de 
l’Europe  étant  solidaires  de  la  souveraineté  et  de  l’iudépen- 
dance  de  leur  pavillon  ; que  si , par  une  faiblesse  inexcusable, 
et  qui  serait  une-tache  ineffaçable  aux  yeux  de  la  postérité  , 
on  laissait  passer  en  priucipe  et  consacrer  par  l’usage  une  pa- 
reille tyrannie,  les  Anglais  en  prendraient  acte  pour  l’éta- 
blir en  droit , comme  ils  ont  profité  de  la  tolérance  des  gou- 
vernenieus  pour  établir  l'infâme  principe  que  le  pavillon  ne 
couvre  pas  la  marchandise,  et  pour  donner  à leur  droit  de 
blocus  une  extension  arbitraire  et  attentatoire  à la  souverai- 
neté de  tous  les  états  ; 

. *7*  - 
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Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  ier.  Tout  bâtiment,  de  quelque  nation  qu’il  soit,  qui 
aura  souffert  la  visite  d’un  vaisseau  anglais,  ou  se  sera  sou- 
mis à un  voyage  en  Angleterre,  ou  aura  payé  une  imposition 
quelconque  au  gouvernement  anglais  , est  par  cela  seul  dé- 
claré dénationalisé , a perdu  la  garantie  de  son  pavillon  et  est 
devenu  propriété  anglaise.  « . 

a.  Soit  que  lesdits  bâtimens  ainsi  dénationalisés  par  les 
mesures  arbitraires  du  gouvernement  anglais , entrent  dans 
nos  ports  ou  dans  ceux  de  nos  alliés , soit  qu’ils  tombent 
ou  pouvoir  de  nos  vaisseaux  de  guerre  ou  de  nos  corsaires, 
ils  sont  déclarés  de  bonne  et  valable  prise. 

•3.  Les  îlçs  britanniques  sont  déclarées  en  état  de  blocus 
sur  mer  comme  sur  terre.  Tout  bâtiment , de  quelque  nation 
qu'il  soit , quel  que  soit  son  chargement , expédié  des  ports 
d’Angleterre  ou  des  colonies  anglaises , ou  des  pays  occupés 
par  les  troupes  anglaises,  ou  allant  en  Angleterre,  ou  dans 
les  colonies  anglaises,  ou  dans  des  pays 'occupés  par  les  trou- 
pes anglaises,  est  de  bonne  prise,  comme  contrevenant  au 
présent  décret  ; il  sera  capturé  par  nos  vaisseaux  de  guerre 
ou  par  nos  corsaires , et  adjugé  au  capteur. 

4-  Ces  mesures , qui  ne  sont  qu’une  juste  réciprocité  pour  le 
système  barbare  adopté  par  le  gouvernement  anglais , qui  as- 
simile sa  législation  h celle  d’Alger , cesseront  d’avoir  leur 
effet  pour  toutes  les  nations  qui  sauraient  obliger  le  gouver- 
nement anglais  à respecter  leur  pavillon.  Elles  continueront 
d’être  en  vigueur  pendant  tout  le  temps  que  ce  gouvernement 
ne  reviendra  pas  aux  principes  du' droit  des  gens,  qui  règle 
les  relations  des  états  civilisés  dans  l’état  de  guerre.  Les  dis- 
positions du  présent  décret  seront  abrogées  et  nulles  par  le 
fait,  dès  que  le  gouvernement  anglais  sera  revenu  aux  prin- 
cipes du  droit  des  gens,  qui  sont  aussi  ceux  de  la  justice  et 
de  l’honneur. 
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5.  Tous  nos  ministres  sont  chargés  de  l’exécution  du  pré- 
sent décret,  qui  sera  inséré  au. bulletin  des  lois. 

Napoléon. 

En  notre  pilait  royal  de  Milan  , le  20  décembre  1807, 

Lettres-patentes. 

• . 

Napoléon  , par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitutions , 

empereur  des  Français,  roi  d’Iialie,. protecteur  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  à tous  ceux  qui  les  présentes  verront;  salut: 

Voulant  donner  une  preuve  particulière  de  notre  satisfac- 
tion à notre  bonne  ville  de  Venise,  nous  avons  conféré  et 
conférons , par  ces  présentes  lettres-patentes  , à notre  bien- 
aimé  fils  le  prince  Eugène  Napoléon  , notre  héritier  pré- 
somptif à la  couronne  d’Italie,  le  titre  de  prince  de  V enise. 

Nous  mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  lettres-pa- 
tentes soient  enregistrées  à la  consulte  d’état , transcrites  sur 
le  grand  livre  qu^buvrira  à cet  effet  notre  chancelier  garde- 
des-sceaux,  et  insérées  au  bulletin  des  lois,  afin  que  personne 
lie  puisse  en  prétexter  cause  d’ignorance.  Napoléon. 

En  notre  palais  royal  de  Milan,  le  20  décembre  1807. 

Lettres-patentes. 

Napoléon , par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions,  empe- 
reur des  Français,  roi  d’Italie,  protecteur  de  la  confédération 
du  Rhin  , à tous  ceux  qui  les  présentes  verront  ; salut  : 

Voulant  donner  une  preuve  particulière  de  notre  satisfaction 
h notre  bonne  ville  de  Bologne,  nous  avons  conféré  et  confé- 
rons par  les  présentes,  le  titre  de  princesse  de  Bologne  à 
nôtre  bien-aimée  petite-fille  la  princesse  Joséphine. 

Nous  mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  lettres-pa- 
tentes soient  enregistrées  à la  consulte-d'état,  transcrites  sur 
les  registres  du  sénat  à la  première  session , inscrites  sur  le 
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* grand  livre  qn’oitvrira  à cet  effet  notre  chancelier  garde-des- 
sceaux , et  insérées  ail  bulletin  des  lois,  afin  que  personne  ne 

puisse  eu  prétexter  cause  d’ignorance.  Napoléon. 

* 

En  notre  palais  roval  de  Milan,  le  20  décembre  1807. 

Lettres -patentes.  . 

. \ 

Napolé.on , par  la  grâce 'de  Dieu  et  jes  constitutions,  empe- 
reur des  Français,  roi  d’Italie , protecteur  de  la  confédération 
du  Rhin , a tous  ceux  qui  les  présentes  verront  ; saint  : 

Voulant  reconnaître  les  services  que  le  sieur  Melzi , chan- 
celier garde- des  sceaux  de  notre  royaume  d’Italie,  nous  a 
rendus  dans  toutes  les  circonstances,  dans  l’administration 
publique,  où  il  a dép'oyé,  pour  le  bien  de  nos  peuples etde 
Hotte  couronne,  les  plus  hauts  taleus  et  la  plus  sévère  inlé- 
gtilé  ; 

Nous  souvenant  qu'il  fut  le  premier  Italien  qui  nous  porta, 
Bttr  le  champ  de  bataille  de  Lodi,  les  clefs  et  les  vœux  de 
notre  bonne  ville  de  Milan,  nous  avons  résolu  de  lui  conférer 
le  titre  de  duc  de  Lodi,  pour  être  possédé  par  lui  ou  par  ses 
héritiers  masculins , soit  naturels , soit  adoptjfs , par  ordre  de 
priinogéniture;  entendant  que  le  cas  d’adoption  ayant  lieu 
par  le  titulaire  et  ses  descendons,  elle  sera  soumise  à notre 
approbation  ou  a celle  de  nos  successeurs. 

Nous  mandons  et  ordonnons  que  l’état  des  biens  que  nous 
avons  annexés  au  duché  de  Lodi,  soit  envoyé 'par  notre  grand- 
juge  aux  cours  d’appel  du  lieu  où  ils  sont  situés , pour  être 
inscrit  au  greffe , afin  que  personne  n’en  puisse  prétexter 
cause  d’ignorance;  notre  intention  étant  que  ces  biens  soient 
exceptés  des  dispositions  du  Code  Napoléon , et  possédés  tou- 
jours et  en  entier  par  les  titulaires  du  duché  , comme  en  fai- 
sant partie  intégrante. 

Les  présentes  leures-patenfts  seront  enregistrées  à la  con- 
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•ulte-d’état,  imprimées  au  bulletin  des  lois,  et  transcrites  sur 
les  registres  du  sénat,  a sa  première  session,  et  sur  le  grand 
lirre  qu’ouvrira  à cet  effet  notre  chancelier  garde-des-sceaux.* 

Napoléob. 

Milan,  le  ai  décembre  1807. 

Discours  de  l’empereur  et  roi  au  corps  législatif  italien  , 
après  la  lecture  des  lettres-patentes  qui  précèdent. 

« Messieurs  les  possidenti,  dotti  et  commercianti , 

« Je  vous  vois  avec  plaisir  environner  mon  trône. 

« De  retour , après  trois  ans  d’abseuce , je  me  plais  a re- 
marquer les  progrès  qu’ont  faits  mes  peuples  ; mais  que  de 
choses  il  reste  encore  à faire  pour  effacer  les  fautes  de  nos 
pères,  et  vous  rendre  dignes  des  destins  que  je  vous  prépare! 

« Les  divisions  intestines  de  nos  ancêtres,  leur  misérable 
égoïsme  de  ville,  préparèrent  la  perte  de  touS  nos  droits.  La 
♦ patrie  fut  déshéritée  de  son  rang  et  de  6a  dignité,  elle  qui; 
dans  des  siècles  plus  éloignés,  avait  porté  si  loin  l’honneur 
de  ses  armes  et  l’éclat  de  ses  vertus.  Cet  éclat,  ces  vertus,  je 
fais  consister  ma  gloire  à les  reconquérir. 

« Citoyens  d’Italie  , j’ai  beaucoup  fait  pour  vous;  je  ferai 
plus  encore.  Mais  de  votre  côté,  unis  de  cœur*1  comme  vous 
l’êtes  d’in tejrèt  avec  mes  peuples  de  France,  considérez-les 
comme  des  frères  aînés.  Voyez  constamment  la  source  de  notre 
prospérité,  la  garantie  de  nos  institutions,  celle  de  notre  in- 
dépendance, dans  l’union  de  celte  couronne  de  fer  avec  ma 
couronne  impériale.  » \ . 
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LIVRE  SIXIÈME. 

EMPIRE. 

l8o8. 


Paris , le  6 janvier  t 808. 

Notes  extraites  du  Moniteur. 

* Nous  sommes  autorisés  à déclarer  qu’il  n’a  été  pris,  pen- 
dant les  conférences  de  Tilsitt , aucun  engagement  secret 
dont  l’Angleterre  puisse  se  plaindre,  et  qui  la  concerne  en 
aucune  manière.  Pourquoi  le  cabinet  de  Londres,  s’il  est  ins- 
truit d’engagemens  secrets,  contraires  aux  intérêts  de  l’An- 
gleterre, ne  les  fait-il  pas  connaître?  Son  manifeste  devien- 
drait inutile  *et  la  seule  communication  de  ces  articles  secrets 
justifierait  sa  conduite  aux  yeux  de  l’Europe,  et  redoublerait 
la  bonne  volonté  et  l’énergie  de.  tout  citoyen  anglais.  Mais 
c’est  l’usage  de  ce  gouvernement  de  partir  d’une  assertion 
fausse  pour  autoriser  ses  injustices,  et  pour  chercher  a jus- 
tifier les  vexations  qu'il  fait  éprouver  sans  distinction  h tous 
les  peuples  du  monde.  Lorsqu’il  jugea  convenable  de  ne  point 
exécuter  l’article  du  traité  d’Amiens  qui  exigeait  l’évacua- 

' Cette  note  est  une  réponse  aux  plaint  .s  que  faisait  te  gouvernement  anglais 
sur  des  eogagemens  secrets  auxquels  aurait  souscrit  la  Rassie  lots  du  traité  de 
tflsiu.  • ' - ' 
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lion  de  Malte , il  fil  dire  au  roi  dans  un  message  au  parlement  : 
que  ious  les  ports  fiançais  étaient  remplis  de  vaisseaux  prêts 
a effectuer  une  descente  en  Angleterre,  et  l’Europe  entière 
sait  s’il  y avait  alors  le  moindre  armement  dans  les  ports  de 
France.  Lorsqu’il  voulut  ravir  quelques  millions  de  piastres, 
que  quatre  frégates  espagnoles  rapportaient  du  continent  de 
l’Amérique,  il  lit  un  mensonge  non  moins  grossier,  pour  jus- 
tifier l’agression  la  plus  honteuse.  Lorsqu’enfin,  il  veut  ex- 
cuser l’inexcusable  expédition  de  Copenhague,  il  a recours  à 
des  suppositions  d’une  fausseté  évidente  pour  toute  l’Europe. 

Mais  si  les  dénégations  formelles  de  la  Russie  et  de  la 
Frânce,  si  l’expérience  si  souvent  renouvelée  de  l’infidélité 
des  assertions  de  l’Angleterre,  si  le  défi  qu’ou  lui  fait  de  don- 
ner connaissance  de  quelque  article  secret  du  traité  de  Tilsilt 
qui  serait  contraire  à ses  intérêts,  ne  suffisent  point  pour  con- 
vaincre tout  homme  impartial , un  très-petit  nombre  de  ré- 
flexions prouvera  que  l’Angleterre  ne  croit  pas  à ces  engage- 
mens  secrets  pris  par  la  Russie  contre  elle. 

En  effet, si  lecahinet  de  Londres  croyait  qu’il  existait  de  tels 
engagemeris  entre  la  France  et  la  Russie,  pourquoi,  dans  le  mo- 
ment même  où  il  avait  fait  cette  découverte,  qui  le  portait  à atta- 
quer Copenhague,  ne  faisait-il  pas  attaquer  i’escadre  russe  dans 
la  Méditerranée,  et  lui  permettait-il  de  franchir  librement  le 
détroit  de  Gibraltar?  Pourquoi  trois  vaisseaux  russes,  qui 
venaient  de  la  mer  du  Nord  , traversaient  ilsl’escadre  anglaise 
qui  bloquait  Copenhague?  Poufquoi,  s’il  était  vrai  que  des 
conditions  secrète»  eussent  été  stipulées  à Tilsitt,  au  désa- 
vantage de  l’Angleterre,  le  cabinet  de  Londres  recourait-il 
a la  médiation  de  la  Russie  pour  concilier  ses  différens  avec 
le  Dauemarck?  Que  ses  ministres  soient  au  moins  d’accord 
av;ec  eux-rnêmes,  et  qu’ils  ne  disent  pas  quelques  pages  plus 
fias  ces  propres  mots  : « Et  cependant  jusqu’à  la  publication 
delà  déch>ation  russe( c’est  à- dire  jusqu’en  novembre),  S.  M. 
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n’avait  aucune  raison  de  soupçonner  que , quelle  que  put  être 
l’opinion  de  l’empereur  de  Russie  sur  les  événemens  de  Co- 
penhague , elle  pût  empêcher  S.  M.  I.  de  se  charger , à la 
demande  de  la  Grande-Bretagne , de  ce  même  rôle  de  média- 
teur. a.  Ainsi  les  Anglais  ont  eu  recours  à la  médiation  de  la 
Russie  pour  s’arranger  avec  le  Danemarck  plus  de  trois  mois 
après  le  traité  de  Tilsitt  ; et  ils  prétendait , comme  ou  le  verra 
encore  plus  bas , n’avoir  fait  l’expédition  de  Danemarck  , 
que  pour  s’opposer  à l’exécution  des  arrangemens  de.Tilsitt, 
et  pour  déjouer  un  des  objets  de  ces  arrangemens.  Ils  se  sont 
emparés  des  vaisseaux  danois , a cause  des  arrangemens  que 
l’empereur  de  Russie  avait  faits  à Tilsitt  ; ils  ont  laissé  passer 
librement  les  vaisseaux  de  l’empereur  de  Russie  ; ils  étaient 
en  paix  avec  la  Russie,  puisqu’ils  avaient  recours  à sa  média- 
tion ; il  n’est  donc  pas  vrai  qu’ils  crussent  alors  que  la  Rus- 
sie avait  pris  des  arrangemens  contre  eux  ; il  n’est  donc  pas 
vrai  qu’ils  croient  an  j ourd’hui  que  ces  arrangemens  ont  existé. 
Que  cette  malheureuse  natfon  est  déchue  ! par  quels  miséra- 
bles conseils  ses  affaires  sont-elles  dirigées  ! Ses  ministres, 
en  arrêtant  un  manifeste  de  quelques  pages,  n’ont  pas  mémo 
assez  de  bon  sens  et  de  réflexion  pour  éviter  des  contradic- 
tions aussi  grossière:. 

> * La  bonne  foi  du  cabinet  de  Londres  paraît  ici  dans  tout 
sop  jour  : il  espérait  que  l’empereur  de  Russie,  après  avoir 
pris  des  engagemens  contraires  à l’Angleterre,  y manque- 
rait presque  aussitôt.  Le* gouvernement  anglais  en  juge 
sans  doute  d'après  tes  propres  sentimens.  Il  revèle  son 
secret  à toute  la  terre.  Les  traités  qu’il  signe  ne  sont  que 
des  actes  éventuels  ; les  obligations  qu’il  contracte  ne  sont  que 
des  engagemens  simulés , qu’il  lient  on  qu’il  viole  au  gré  de 
ses  caprices  ou  de  ses  intérêts.  Nous  le  répétons  , l’empereur 

4 L’Angleterre  paraissait  croire  que  l’empereur  de  Russie  ne  larderait  pas  i 
revenir  k son  systime. 
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de  Russie  n’a  rien  signé  a Tilsitt  qui  fût  contraire  aux. inté- 
rêts de  l’Angletene  ; niais  s’il  l’eût  fait,  fc>n  caractère,  fa 
loyauté,  n’autorisaient  pas  l’Angleterre  a penser  qu’il  aurait 
aussitôt  violé  ses  engageinens.  Nous  ne  relèverons  pas  le  ton 
de  tout  ce  paragraphe  où  on  représente  la  Russie  cédant  à un 
moment  d’alarme  et  d’abattement  ; les  Russes  y répondront 
mieux  que  nous.  Nous  remarquerons  seulement  la  différence 
qui  existe  entre  la  déclaration  de  la  Russie  ët  la  réponse  de 
l’Angleterre.  On  trouve  dans  la  première  le  noble  langage 
d’un  prince  qui  respecte  le  rang  suprême  et  la  dignité 
des  nations;  qui,  s’il  dit  des  faits  honteux  pour  un  état, 
ne  les  dit  que  parce  qu’il  y est  forcé  ponr  exposer  ses  mo- 
tifs de  plainte.  Nous  voyons  au  contraire , dans  la  réponse  de 
l'Angleterre,  la  grossière  insolence  d’un  club  olygarque  qui 
ne  respecte  rien,  qui  cherche  à humilier  par  ses  expresfions, 
et  qui,  au  defaut  de  bonnes  raisons,  a recours  à des  imputa- 
tions calomnieuses  et  à des  sarcasmes  outrageons. 

3 Doux  grandes  nations  égales  en  force,  encourage,  ver-  , 
saient  des  flots  du  plus  pur  de-leur  sang  pour  le  seul  intérêt 
des  oppress'nrs  des  tiifrs  : ces  calamités  ont  touché  les  deux 
souverains  ; ils  ont  vonlu  les  faire  cesser , et  l’empereur  de 
Russie,  lors  nu  me  qu’il  était  animé  par  un  si  puissant  motif, 
a dé-iré  lair  s ’n.ir  à l’Angleterre  les  elfetsdeson  ancienne  af- 
fection : il  ad<  mandé  que  la  France  acceptât  sa  médiation,  con- 
dition quela  générosité  de  l’empereur  de  Russie  a rendu  moins 
pénible  à l’empereur  des  Français.  Elle  pouvait  l’être  cepen- 
dant , puisque  la  médiation  qu’il  s’agissait  d’accepter  était  celle 
d’un  prince  si  nouvellement  réconcilié  avec  la  France;  et  cette 
médiation  ainsi  proposée,  ainsi  accueillie,  l’Angleterre,  au  lieu 
de  l’accepter  avec  empressement , a répondu  à tant  de  géné- 
rosité avec  une  déflatice  insultante;  elle  a demandé  qu’avant 

3 Dan*  1»  paragraphe  qui  a motive  celle  note,  l'Angleterre  exigeait  de  la 
Russie  cenuuunicatiou  des  prétendus  articles  secrets  qui  U concernaient. 
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tout , on  lui  communiquât  les  articles  secrets  du  traité  de 
Tilsitt  qui  la  coi*cernaient  ; on  lui  a répondu  qu’il  n’existait 
pas  d’articles  secrets  qui  la  concernassent,  et  il  aurait  fallu 
sans  doute,  que  l’empereur  de  Russie  en  forgeât  exprès  pour 
dissiper  un  odieux  soupçon  : lui  qui,  dans  les  négociations, 
a eu  toujours  à coeur  de  laisser  la  porte  ouverte  aux  arrange- 
mens  entre  la  France  et  l’Angleterre.  Il  n’avait  pas  lieu  de 
s’attendre  à être  si  mal  récompensé  de  soins  si  généreux.  En 
vérité,  il  est  difficile  de  porter  plus  loin  l’oubli  de  toutes  les 
convenances,  de  tout  sentiment  et  de  toute  raison.  • 

* Les  ministres  de  Londres  manquent  de  mémoire  d’une  ma- 
nière bien  étrange.  S’ils  voulaient  persuader  à l’Europe  qu’ils 
n’avaient  aucune  liaison  avec  la  Russie  lorsque  la  guerre  a 
éclaté  entre  la  France  et  la  Prusse,  il  fallait  effacer  de  tous 
les  souvenirs,  retirer  de  tous  les  documens  publi.cs,  les  pièces 
qu’ils  firent  imprimer  sur  les  événemens  de  x8o5.  Ces  pièces 
publiées  par  l’Angleterre,  ont  appris  que  le  cabinet  de  Lon- 
dres, pour  éloigner  l’orage  qui  se  préparait  à Boulogne  , fit 
alors  un  traité  avec  la  Russie  et  l’Autriche.  Ce  fut  contre  l’o- 
pinion du  prince  Charles  et  de  tousses  hommes  éclairés, 
qu’une  armée  autrichienne  se  précipita  sur  l’Iller.  La  faction 
que  le  gouvernement  anglais  avait  alors  à Vienne , n’examina 
pas  s’il  convenait  aux  puissances  de  la  coalition  d’atteAdre 
que  les  troupes  russes  fussent  réunies  aux  troupes  autrichien- 
nes : ce  retard  de  trois  mois  effrayait  l'Angleterre  j les  longues 
nuits  de  l’automne  la  menaçaient  d’un  trop  grand  péril,  et 
Cobentzel  envoya  la  note  qui  décidait  la  guerre,  au  moment 
même  où  l’armée  de  Boulogue  était  embarquée  ; et  Mack  fi- 
nissait ses  destins  à Ulm , tandis  que  les  Russes  étaient  encore 
en  Pologne.  Lorsqu’on  peut  répondre  à l’Angleterre  par  des 
faits  aussi  publics,  comment  nierait-elle  que  c’est  pour  elle, 

t L’Angleterre  se  défend  d’avoir  eu  , plus  que  Ia  Rassie , un  intérêt  iaunédial 
ii  la  guerre  de  Prusse. 
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et  pour  elle  seule,  que  l’Autriche  et  la  Russie  ont  fait  la  guerre  ? 
L’Autriche  ne  tarda  point  à conclure  sa  paix  ; la  Russie  resta 
en  guerre  avec  la  France.  Depuis,  un  plénipotentiaire  russe 
signa  un  traité  de  paix  à Paris;  la  Russie  ne  le  ratifia  point, 
par  la  seule  raison  qu’ayant  fait  la  guerre  avec  vous,  c’était 
avec  vous  qu’elle  voulait  faire  la  paix.  Ainsi,  après  avoir  fait 
la  guerre  pour  l’Angleterre,  c’est  encore  pour  elle  que  la  Rus- 
sie u’a  pas  fait  la  paix  ; c’est  encore  pour  elle  que  la  Russie  a 
continué  la  guerre.  Ce  n’est  point  pour  la  Prusse , parce  que 
la  Russie  ne  devait  rien  à cette  puissance  ; elle  ne  devait  rien  . 
à cette  puissance , parce  que  la  Prusse , après  avoir  signé  à 
Berlin  un  traité  de  coopération  , l’avait  presque  aussitôt  fait 
désavouer  I»  Vienne,  s’était  séparée  de  ses  alliés,  et  avait  conclu 
avec  la  France  ses  arrangeraens  particuliers.  La  possession 
du  Hanovre,  désirée  par  la  Prusse,  l’avait  été  non-seulement 
sans  l’intention  de  la  Russie , mais  contre  ses  intérêts  et  sa 
volonté.  C’est  encore  une  vérité  historique,  que  la  Prusse  a 
armé  sur  le  bruit  du  traité  de  paix  signé  à Paris  par  M.  Dou- 
brii , et  d’après  l’assurance  qui  lui  fut  dounée  par  le  marquis 
de  Lucchesini , que,  par  un  article  secret  de  ce  traité,  la  Po- 
logne avait  été  cédée  au  grand-duc  Constantin.  Cet  inconce- 
vable cabinet  de  Berlin,  «près  avoir  trompé  tout  le  monde, 
avait  enfin  été  pris  dans  ses  propres  filets.  Il  est  donc  vrai  que- 
lorsque  la  Prusse  arma  en  1806 , ce  fut  tout  à la  fois  contre 
la  France  et  contre  la  Russie  ; il  n’est  pas  moins  vrai  que  la 
bataille d’iéna  avait  déjà  détruit  l’armée  prussienne,  que  les 
Français  étaient  déjà  à Berlin  et  sur  l’Oder,  lorsqu’il  m’y  avait 
point  encore  de  traité  entre  la  Prusse  et  la  Russie.  La  Russie 
dut  marcher  sur  la  Vistule,  à cause  de  l’état  de  guerre  où  elle 
se  trouvait  avec  la  France  depuis  i8o5,  et  pour  se  défendre 
elle-même.  Cette  confusion  des  événemens  les  plus  récens, 
cette  ignorance  des  affaires  de  nos  jours,  sont  dignes  de  l'ad- 
ministration actuelle  de  l’Angleterre.  Toute  cette  conduite 
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enfin  décèle  l’égoïsme  et  le  macliiavél:sme  de  ce  cabincu 

5 Ainsi  l'empereur  de  Russie  n’est  pas  fondé  à se  plaindre  de 
ce  que,  pendant  qu’il  était  aux  prises  avec  l’armée  française , 
le  cabinet  de.  Londres  employai)  les  forces  britanniques  pour1 
le  seul  profit  de  l’Angleterre.  Si  l’escadre  anglaise  qui  a forcé 
les  Dardanelles,  avait  voulu  se  combiner  avec  l’escadre  russe, 
si  elle  avait  pris  à bord  les  dix  mille  hommes  qui  ont  été  en- 
voyas en  Egypte,  si  elle  les  avait  réunis  aux  douze  mille 
Russes  de  Corfou,  l’attaque  de  Constantinople  eût  été  une 
diversion  efficace  pour  la  Russie.  La  conduite  de  l’Angleterre 
fut  dans  un  sens  tout  çpposé  : après  avoir  subi  à Constant!- 
noble  une  honte  ineffaçable  ,‘elle  fit  son  expédition  d’Egypte, 
qui  n’affaiblissait  pas  le  grand-visir  d’un  seul  homme,  et  qui 
n’avait  rien  de  commun  avec  la  querelle  dans  laquelle  elle 
avait  engagé  la  Russie. 

Ainsi  l'empereur  de  Russie  ne  doit  s’en  prendre  qu  a lui, 
puisqu’il  n’a  pas  voulu  attendre  les  secours  que  l’Angleterre 
était  disposée  à lui  accorder.  Mais  ces  secours,  il  fallait  le» 
faire  marcher  lorsque  Dantzick  était  eucore  dans  la  possession 
de  Kalkreuth.  Si  aux  douze  mille  hommes  qui  ont  mis  ha» 
les  armes  et  capitulé  dans  les  rues  de  Buenos- Ayre»,  l’Angle- 
terre avait  joint  les  quinze  mille  hommes  qui  depuis  ont  in- 
cendié Copenhague , ces  forces  n’auraient  pas  sans  doute  fait 
triompher  les  armes  britanniques  ; la  France  était  en  mesure  y 
elle  estimait  assez  l’Angleterre  pour  avoir  compté  sur  de  pins 
grands  efforts;  mais  la  Russie  n’avait  pasàseplaindre.Il 
importait  bien  peu  an  cabinet  de  Londres  que  deux  nations 
du  continent  s’entr'égorgeassent  sur  la  Viatule;  les  trésors 
de  Monte-Vidéo  et  de  Buénos-Ayres  excitaient  sa  cupidité, 
et  Dantzick  n’a  point  été  secouru. 

S.  M.,  disent  les  ministres  , faisait  les  plus  grands  efforts 

S La  déclaration  anglaise  cherche  h repousser  le  reproche  qu'on  Ini  adressait 
de  n'  ,-oir  rien  tenté  eu  faveur  de  scs  alliés. 
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pour  remplir  l’attente  de  son  allié.  Et  qu’ont  produit  ces 
grands  efforts?  L’arrivée  de  six  ®|l!e  Hanovriens  à Plie  de 
Rugcu,  au  mois  de  juillet,  c’est  à dire,  un  mois  après  que 
la  querelle  était  terminée.  N ’élait-il  pas  évident  qu’une  si 
mi-érable  expédition  avait  été  conçue  dans  le  seul  but  d’oc- 
cuper le  Hanovre,  si  l'aimée  russe  avait  été  victorieuse? 
n’esl-il  pas  évident  qu’elle  u’anivait  à Rugen  que  pour  le 
compte  da  l'Angleterre?  n’esl-il  pas  évident  que  si  l’armée 
française  avait  été  victoiieuse,  un  e ou>  s de  six  mille  hommes 
n’aurait  été  d’aucun  effet?  ii’eot-il  p.s  év.dent  qu’au  mois  de 
juillet  , l’armée  française  devait  ê r^  v'etorieuse  ou  battue? 
n’est-il  pas  évident  que  les  ving  miLe  Espagnols , que  les 
quarante  mille  Français  venus  de  l’armé?  d’Italie , et  dont  une 
partie  s’était  trouvée  dispou.ble  t ar  !a  ,-nre.é  que  donuait  à 
la  France  les  expéditions  d’Egypte et.de Buenos- Ayres,  réu- 
nis aux  vingt  quatre  mille  Hollandais  qui  étaient  à Hambouiy, 
formaient  au  mois  de  juillet  une  armée  plus  que  suffisante 
pour  anéantir  tous  les  efforts  de  l’Angleterre? 

Ce  n’est  donc  pas  au  mois  de  juillet  qu'il  fallait  envoyer 
defc  secours.  C’était  en  avril.  Mais  alors  la  légion  hanovrienne 
n’était  point  formée , et  avant  qu’on  put  faire  marcher  ce  ra- 
mas de  déserteurs  étrangers,  les  ministres  n’avaient  à leur 
disposition  que  des  troupes  nationales,  et  nous  dirons  pour- 
quoi ils  n’aiment  pas  à en  disposer-  Les  quinze  mille  hommes 
de  üuénos-Ayres,  réunis  h quinze  mille  hommes  des  milices 
de  la  Grande-lJrètagoe,  pouvaient  fournir  au  mois  d’aviil  une 
armée  de  trente  mille  Anglais  ; mais  ce  n’etait  point  la  ce  qui 
convenait  au  cabiuet  de  Londres  : le  sang  des  peuples  du  con- 
tinent doit  seul  oouler  pour  la  défense  de  l’Angleterre.  Qu’on 
lise  attentivement  les  débats  du  parlement,  on  y trouvera  le 
développement  de  cette  politique  $ et  c’est  de  cette  politique 
que  la  Russie  se  plaint  justement.  Elle  avait  le  droit  de  voir 
débarquer  quarante  mille  Auglais  au  mois  d’avrii , ou  à Dant- 
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zick  ou  même  à Stralsund.  L’Angleterre  l’a-t-elle  fait?  Non  $ 
l’a-t  elle  pu  faire?  Si  ell^époud  négativement,  elle  est  done 
une  nation, Lien  faible* et  bien  misérable;  elle  a donc  bien 
peu  de  litres  pour  être  si  exigeante  envers  ses  alliés.  Mais  ce 
qui  manquait  aux  ministres,  c’était  la  volonté  ; il  ne  leur  faut 
que  des  opérations  de  pirates;  ils  calculent  les  résultats  de 
la  guerre  à tant  pour  cent;  ils  ne  songent  qu’à  gagner  de 
l’argent,  et  les  champs  de  la  Pologne  n’offraient  que  des  dan- 
gers et  de  la  gloire;  et  si  l’Angleterre  avait  enfin  pris  part  à 
quelques  combats , du  sang  anglais  aurait  été  versé  ; le  peu- 
ple de  la  Grande-Bretagne,  en  apprenant  quels  sacrifices  exige 
la  guerre,  aurait  désiré  la  paix;  le  deuil  des  pères,  des  mères 
pleurant  leurs  enfans  morts  au  champ  d’honneur,  aurait  peut- 
être  fait  naître  enfin,  dans  le  cœur  des  ministres , ces  mêmes 
sentimens  qu’une  longue  guerre  a inspirés  aux  Français , aux 
Russes,  aux  Autrichiens.  Le  caBînet  britannique  n’aurait  pu 
se  défendre  a son  tour  d’avoir  horreur  de  la  guerre  perpé- 
tuelle , ou  bien  les  hommes  de  sang  qui  le  composent  seraient 
devenus  l’exécration  du  peuple.  Il  n’en  est  pas  de  la  guerre  de 
terre  comme  de  la  guerre  de  mer  : la  plus  forte  escadre 
n’exige  pas  quinze  mille  hommes  parfaitement  approvisionnés 
et  n’ayant  à souffrir  aucune  privation  ; le  plus  grand  combat 
naval  n’équivaut  pas  une  escarmouche  de  terre,  il  coûte  peu 
de  sang  et  de  larmes.  La  France , l’Autriche,  la  Russie  em- 
ploient à la  guerre  des  armées  de  quatre  cent  mille  hommes, 
qui  sont  exposés  à tous  les  genres  de  dangers  et  qui  se  battent 
tous  les  jours.  Le  désir  de  la  paix  naît  au  sein  même  de  la 
victoire;  et  pour  des  souverains  pères  de  leurs  sujets,  il  se 
place  bientôt  parmi  leurs  sentimens  les  plus  chers.  De  tous 
les  gouvernemens,  l’olygarchie  est  le  plus  dur  ; lui  même  ce- 
pendant est  aussi  ramené  vers  la  paix,  quand  la  guerre  coûte 
tant  de  victimes.  Le  système  qui  a conduit  l’Angleterre  à ue 
point  secourir  ses  alliés,  est  la  suite  de  son  égoïsme,  et  l’ef- 
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fet  Je  sa  maxime  barbare  d’une  guerre  perpétuelle.  Le  peuple  ’ 
anglais  ne  se  révolte  point  à celte  idée,  parce  qu’on  a soiu 
d’éloigner  de  lui  les  sacrifices  de  la  guerre.  C’est  ainsique,  pen- 
dant quatre  coalitions,  nous  avons  vu  l’Angleterre  rire  a l’as- 
pect des  malheurs  du  continent , alimenter  son  commerce  de 
sang  humain  , et  se  fait e un  jeu  des  scènes  de  carnage  aux- 
quelles elle  ne  prenait  point  de  part.  Elle  rentrera  dans  l’es- 
time Je  l’Europe,  elle  sera  «ligne  d’avoir  des  alliés  quand  elle 
Se  présentera  en  froiK  de  baudicre  avec  quatre-vingt  mille 
hommes;  alors,  quel  que  soit  l’événement , elle  ne  voudra  pas 
une  tpierre  perpétuelle;  son  peuple  ne  se  soumettra  point 
aux  caprices  d’une  ambition  désordonnée,  ses  alliés  ne  seront 
pas  ses  victimes.  C’est  en  se  battant  que  les  Russes,  les  Au- 
trichiens, les  Français  ont  appris  a s’estimer;  c’est  eu  se  bat- 
tant qu’ils  ont  appris  à faire  céder  les  passions  haineuses  ou 
cruelles  au  désir  de  la  paix.  L’Angleterre  a acquis  sa  supé- 
riorité sur  les  mers  par  la  trahison  a Toulon  et  dans  la  Ven- 
dée : elle  n’a  exposé  aux  convulsions  qu’elle  a suscitées,  que 
quelques  vaisseaux  et  quelques  milliers  d’hommes  ; elle  n’a 
éprouvé  ui  le  besoin  de  la  paix,  ni  les  perles  sanglantes  de  la 
guerre.  Mais  il  est  nalnrel  que  le  continent  veuille  la  paix, 
et  que  les  puissances  continentales  aient  en  horreur  la  répu- 
blique d’Angleterre. 

R II  est  vrai  que  la  cour  de  l’amirauté  n’a  condamné  qu’un 
seul  bâtiment  russe  ; mais  ce  raisonnement  n'eu  est  pas 
moins  faux  : plps  de  cent  bâtiinens  russes  ont  été  détournés 
de  leur  navigation,  assujettis  â d’odieuses  visites  et  retenus 
en  Angleterre.  Depuis  le  manifeste  du  cabiuet  de  Londres, 
plus  de  douze  de  ces  vaisseaux  arrêtés  pendant  que  les  Russes 
se  battaient  pour  la  cause  de  l’Angleterre,  ont  déjà  été  con- 
damnés. Ce  n’est  donc  point  à La  cour  de  l’amirauté  qu’il  fal- 

6 Réfutation  de»  giicfs  de  la  Russie  , qui  sc  plaignait  des  vexations  que  sou  * 
commerce  avait  éprouvées  de  la  pati  des  Anglais.  » 
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• lait  s’adresser  pour  vérifier  les  sujets  de  plaintes  de  la  Rus- 
sie : ce  s6nt  les  registres  des  croiseurs , ce  sont  ceux  des  ca- 
pitaines de  ports  qu’il  faut  consulter.  C’est  une  étrange  ma- 
nière de  chercher  à persuader  qu’on  n’a  point  de  torts,  que 
de  chercher  les  preuves  de  ces  torts  où  elles  ne  sont  pas. 

7 Le  sophisme  et  l’hypocrisie  ajoutent  encore  au  sentiment 
de  dégoût  qu’on  éprouve  en  lisant  de  telles  absurdités.  Quel- 
que horrible  que  soit  If  principe  de  la  guerre  perpétuelle, 
il  serait  moins  honteux  de  l’avouer  : il  y a une  sorte  de  gran- 
deur h proclamer  hautement  la  scélératesse  ; l’Angleterre  dit 
qu’elle  n’a  pas  refusé  la  médiation  offerte  par  l’empereur  de 
Russie,  et  le  même  jour  où  parut  sa  note  en  réponse  a cette 
offre,  ses  troupes  entrèrent  a Copenhague,  déclarant  ainsi  la 
guerre,  non-seulement  à la  Russie  , mais  à l’Autriche,  mais 
à tout  le  continent.  Sa  réponse  au  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg a été  lue  a la  lueur  de  l’ir  jendie  de  Copenhague.  Que 
disait  cette  réponse?  Que  1’/  ngletèrre  voulait  connaître  les 
bases  de  la  négociation  ; ressource  misérable  lorsqu’il  s’agit  de 
si  grands  intérêts.  Lord  Yarmouth , lord  Lauderdaie  connais- 
sent ces  bases:  qu’on  leur  demande  s’ils  pensent  que  la  France 
voulait  la  paix  ? La  base  la  plus  désirable  se  trouvait  énoncée 
dans  les  notes  de  la  Russie,  puisqu’elle  offrait  sa  médiation 
pour  une  paix  juste  et  honorable.  L’Angleterre  demandait 
une  garantie,  et  l’empêreurde  Russie  offrait  la  sienne.  Etait- 
il  sur  la  terre  uue  garantie  plus  puissante  et  plus  auguste? 
Quant  à la  communication  des  articles  secrets  vous  concer- 
nant , qu’aviez-vous  donc  a demander,  puisqu’ils  n’existaient 
pas?  et  que  vouliez-  vous  réellemeut?  refuser  la  médiation? 
Vous  l’avez  refusée,  et  la  main  qui  a signé  ce  refus  dégouttait 
du  sang  des  Danois , le  plus  cher  et  le  plus  ancien  d&  alliés 
de  la  Russie. 

7 L’Angleterre  cherche  1 colorer  ton  refus  d’accepter  la  médiation  de  la  Rouie 
pour  traiter  avec  la  France. 
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1 La  Pruse  avait  perdu  tous  ses  états  ; Meme!  était  au  mo- 
ment d’échapper  au  pouvoir  du  roi.  Le  cabinet  de  Londres 
était  une  des  causes  de  cette  situation  malheureuse  , en  insi- 
nuant a la  Prusse  que  la  France  voulait  remettre  le  Hanovre 
au  roi  d’Angleterre.  Est-ce  avec  le  secours  des  Anglais  que  le 
roi  de  Prusse  est  sorti  d’une  position  désespérée?  C’est  l’em- 
pereur de  Russie  qui  a combattu  pour  lui  et  qui  lui  a fait  res- 
tituer sa  couronne.  Voilà  une  étrange  manière  d’abandonner 
ses  alliés.  Les  anciens  alliés  de  l’Angleterre  seraient  bien  heu- 
reux s’ils  n’avaient  à se  plaindre  que  d’un  abandon  de  cette 
espèce.  Sans  doute  la  France  a proposé  deux  fois  à la  Prusse 
une  paix  séparée,  mais  il  était  bien  entendu,  lorsqu’elle  n’a- 
vait pas  pour  elle  la  généreuse  intervention  de  la  Russie , que 
le  territoire  prussien  n’aurait  été  évacué  que  quand  les  An- 
glais auraient  eux-mêmes  fait  la  paix. 

o Ce  paragraphe  ne  contientque  des  assertions  fausses.  Au- 
cune nouvelle  contribution  n’a  été  mise  sur  les  états  prussiens, 
mais  celles  qui  avaient  été  imposées  pendant  la  gijerre  doi- 
vent être  acquittées.  Tous  les  pays  entre  le  Niémen  et  la  Vis- 
tule  , formant  une  population  de  plus  d’un  million  , ont  été 
évacués.  Le  reste  ne  l’est  pas  : il  n’a  pas  dû  l’être,  parce  que 
le  traité  n’a  pas  fixé  le  temps;  parce  que  les  arrangemens  préala- 
bles avec  le  roi  de  Prusse  ne  sont  pas  terminés  ; parce  que 
l’expédition  de  Copenhague  est  venue  jeter  de  nouvelles  in- 
certitudes dans  les  affaires  du  Nord  de  l’Europe;  parce  que 
le  ministre  de  Prusse,  qui,  selon  l’ancienne  politique  de  son 
cabinet , a si  bien  instruit  le  cabinet  britannique  par  de  fausses 
confidences  , est  encore  à Londres  ; parce  que  les  vaisseaux 
anglais  ont  été  reçus  à Memel  ; parce  qu’enfin  dans  la  circons- 
tance extraordinaire  où  les  injustices  de  la  Grande-Bretagne 
ont  placé  l’Europe,  la  Russie  et  la  France  ont  à s’entendre. 

* Elle  prétexte  l’abandon  des  intérêts  de  la  Prusse. 

9 Elle  allègue  la  couduitc  de  la  Frauce  11  l'égard  de  la  Prusse. 

18. 
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Quant  à la  mort  d’individus  sujets  de  S.  M.  prussienne, 
et  a la  remise  de  forteresses  prussiennes  qui  n’avaient  pu  être 
réduites  pendant  la  guerre,  ces  assertions  sont  tout  a-fail  inin- 
telligibles. La  France  a,  au  contraire,  rendu  deux  forteresses 
de  plus  ii  la  Prusse,  Cassel  et  Gratz.  Les  Français  font  la 
guerre  loyalement,  et  assurément  ils  ne  tuent  point  les  sujets 
paisibles  des  pays  conquis  ; ils  ne  prennent  pas  les  propriétés 
des  particuliers,  ils  les  protègent.  Peuples  du  continent, 
lisez  le  code  maritime  de  l’Angleterre,  et  vous  verrez  quel  se- 
rait son  code  terrestre  si  elle  était  puissante  sur  terre  comme 
sur  mer.  Elle  ne  s’empare  pas  seulement  des  vaisseaux  des 
princes  avec  lesquels  elle  est  en  guerre  , mais  aussi  des  vais- 
seaux marchands  qui  transportent  des  propriétés  privées.  11 
n’y  a aucune  différence , aux  yeux  de  l’équité,  entre  les  maga- 
sins de  marchandises  appartenant  à des  particuliers  dans  les 
provinces  conquises,  et  les  marchandises  qui  appartiennent 
à des  négocions  et  qui  naviguent  sur  bâtimens  marchands  ; 
il  n’y  a point  de  différence , sous  le  rapport  de  l’équité,  entre 
les  vaisseaux  marchands  et  les  convois  de  marchandises 
transportées  par  terre  de  Hambourg  à Berlin,  ou  de  Trieste 
en  Allemagne.  Et  a-t-on  jamais  vu  les  armées  françai- 
ses arrêter  des  convois?  n’a-t-on  pas  vu  lord  Keith  vou- 
loir s’emparer  a Gènes  des  vaisseaux  qui  étaient  dans  le 
port , et  des  denrées  qui  se  trouvaient  chez  les  marchands  de 
cette  ville  ? il  ne  faisait  la  qu’une  application  a la  tefre  des 
principes  du  code  maritime  de  l’Angleterre.  Les  Autrichiens 
et  le  prince  Hohenzollern  qui  les  commandait , furent  indi- 
gnés de  ces  vexations  ; ils  s’y  opposèrent , et  la  journée  de  Ma- 
rengo  amenant,  quelques  jpurs  après,  les  Français  dans 
Gènes,  y ramena  aussi  la  sécurité  sur  les  propriétés  privées. 
D’où  viennent  donc  des  procédés  si  différens?  Les  uns  sont 
le  résultat  de  la  politique  atrabilaire,  injuste  de  l'Angleterre, 
les  autres  sont  le  fruit  de  la  politique  libérale  et  de  la  civilisa-; 
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lion  de  la  France.  Si,  à son  tour,  elle  dominait  sur  les  mersÿ 
on  ne  la  verrait  attaquer  que  les  vaisseaux  armés  ; on  la  ver- 
rait protéger  même  les  propriétés  appartenant  aux  sujets  des 
étals  avec  lesquels  elle  serait  en  guerre.  Si  l’on  veut  comparer 
d’esprit  de  libéralité  et  la  civilisation  des  deux  nations , il  faut 
prendre  pour  termes  de  cettç^çomparaison  le  code  des  Fran- 
çais pendant  la  guerre  de  terre,  et  son  application  aux  indi- 
vidus et  aux  propriétés , et  le  code  maritime  des  Anglais,  et 
son  application  aux  individus  et  aux  propriétés  qui  se  trou- 
vent sur  les  mers. 

Mais  quel  est  le  motif  qui  a porté  les  ministres  de  Londres 
à faire  mention  de  la  Prusse  dans  ce  manifeste?  est-ce  l’inté- 
rêt de  la  Prusse?  Mais  si  l’intérêt  de  la  Prusse  les  avait  tou-  , 
chés , ils  auraient  accepté  la  médiation  de  l’empereur  de  Rus- 
sie. Pourquoi  publier  aujourd’hui  ce  paragraphe  indiscret 
qui  laisse  voir  clairement  que  l’esprit  qui  a fait  faire  tant  de 
faux  pas  au  cabinet  de  Berlin  s’agite  encore?  est-ce  pour  être 
utile  à la  Prusse , et  lui  concilier  l’intérêt  de  la  France  dont 
elle  a tant  besoin  dans  ces  circonstanc§s  ? 

La  France  a évacué  beaucoup  de  pays,  et  l’Angleterre  n’en 
a pas  évacué  un  seul , et  la  base  préalable  de  toutes  ses  négo- 
ciations est  Vuti  possidetis.  Lorsque  les  Français  traitent 
avec  leurs  ennemis , ou  ils  changent  les  gouvememens  cou- 
pables de  s’être  unis  à l’Angleterre  contre  les  intérêts  du  con- 
tinent, ou,  s’ils  évacuent  les  pays  conquis,  ce  n’est  qu’en 
conséquence  d’une  paix  solide  dont  toutes  les  stipulations 
sont  observées  : et  de  même  qu’on  ne  les  voit  pas  attaquer 
leurs  alliés  sans  déclaration  de  guerre,  surprendre  leurs  capi- 
tales par  trahison , de  même  on  ne  les  voit  pas  abandonner 
une  place  avant  qbe  les  négociations  aient  décidé  de  son  sort. 
Les  Anglais  attaquent  pour  dépouiller,  et  se  retirent  après 
le  pillage  et  l’incendie.  Cette  guerre  leur  convient , car  c’est 
celle  des  pirates.  Puisqu'ils  étaient  entrés  à Copenhague , il 
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fallait  qu’ils  y demeurassent  jusqu’à  la  paix.  Ils  ont  joint  a 
la  honte  d’une  entreprise  aluoce,  le  déshonneur  d’une  fuite 
honteuse. 

Mais  s’il  était  vrai  que  les  Français  fussent  cxig’eans  envers 
leurs  ennemis,  il  faut  le  dire,  comment  ne  le  seraient-ilf 
point?  Ils. ont  huit  cent  mille  hommes  sur  pied , et  ils  sont 
prêts  à tous  les  sacrifices  pour  doubler  encore  leurs  forces  si 
cela  était  nécessaire  : non  que  les  armes  soient  leur  métier 
naturel,  et  que  tant  de  bras  arrachés  à la  culture  d’un  sol  si 
•fertile,  ne  soient  pas  pour  eux  un  sensible  sacrifice.  Possesseurs 
d’un  beau  pays , ils  voudraient  se  livrer  aux  conquêtes  du 
commerce  et  de  l’industrie;  mais  votre  tyrannie  les  en  em- 
pêche. C’est  un  géant  que  vous  avez  excité  et  que  vous  irritez 
sans  cesse.  Depuis  quinze  ans  vos  injustices  n’ont  fait  qu’a- 
jouter a son  énergie  et  à sa  puissance  que  votre  persévérance 
dans  la  tyrannie  doit  accroître  encore.  Non-seulement  il  ne 
posera  pas  les  armes,  mais  il  augmentera  ses  forces  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  conquis  la  liberté  des  mers  qui  est  son  premier 
droit  et  le  patrimoine  de  toutes  les  nations.  Si  les  suites  af- 
fligeantes de  la  guerre  se  prolongent , si  le  séjour  des  troupes 
françaises  est  à charge  aux  pays  qu’elles  occupent,  c’est  à vous 
qu’il  faut  fi’en  prendre  : tous  les  maux  qui  ont  tourmenté 
l’Europe  sont  venus  de  vous  seuls.  Les  lieux  communs  di- 
plomatiques ne  résolvent  pas  de  si  grandes  questions.  Quand 
vous  voudrez  la  paix,  la  France  sera  prête  à la  faire  ; vous 
ne  pouvez  l’ignorer , vous  ne  l’ignorez  point.  On  peut  citer  à 
ce  sujet  une  anecdote  qui  est  généralement  connue.  Lorsque 
la  garde  impériale  partit  pour  Jéna  , et  que  l’on  sut  que  peu 
de  joursaprès  l’empereur  devait  partir  pour  l’armée,  lord  Lau- 
derdale  demanda  à M.  de  Champagny  si , dans  le  cas  où  l’An- 
gleterre ferait  la  paix  , l’empereur  Napoléon  consentirait  à 
s’arrêter  et  à conlremander  la  marche  de  se3  troupes  contre 
la  Prusse  : l'empereur  fit  répondre  affirmativement.  D’un 
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seul  mot  vous  auriez  sauvé  la  Prusse.  En  prévenant  la  chute 
de  cette  puissance , vous  mainteniez  sur  l’Elbe  cette  barrière 
si  nécessaire  a vos  intérêts  les  pius  chers , et  dont  le  rétablis- 
sement est  désormais  impossible. 

10  L’empereur  de  Russie  a du  être  offensé  de  la  communica- 
tion que  fil  M.  Canning  à M.  Ryder , et  dans  laquelle  le  mi- 
nistre anglais  se  disait  certain  que  la  Russie  garantirait  le  Da_ 
nemarck  du  juste  ressentiment  de  la  France,  si , après  avoir 
laissé  violer  son  indépendance  et  ravir  sa  flotte,  le  Danemarck 
se  constituait  province  anglaise.  Ce  mensonge  ne  fit  qu’irri- 
ter le  prince  royal  : il  11e  pouvait  en  imposer  a personne. 
L’Angleterre  voulait  que  la  Russie  garantît  le  Danemarck  du 
ressentiment  de  la  France,  tandis  quelle  déclarait  qu’elle-we 
faisait  violence  au  Danemarck  que  pour  se  garantir  des  enga- 
gemens  secrets  contractés  à Tilsilt  par  l’empereur  de  Russie. 
On  ne  sait,  en  vérité,  ce  qui  est  ici  le  plus  frappant , ou  la 
déraison  ou  l’immoralité  du  cabinet  de  Londres. 

" Si  l’empereur  de  Russie  a montréà  l’Angleterre  les  pre- 
miers symptômes  d'une  paix  renaissante  depuis  la  paix  de 
Tilsilt,  il  n’est  donc  pas  vrai  qu’il  ait  conclu  a Tilsitt  des  3f- 
rangemens  secrets  qui  l’avaient  mis  en  inimitié  avec  l’Angle» 
terre.  Si  ces  démonstrations  ont  eu  lieu  au  moment  où  l’on 
venait  d’apprendre  a Pétersbourg  la  nouvelle  de  l’investisse- 
ment de  Copenhague,  ce  n’est  pas  que  l’empereur  de  Russie 
n’en  éprouvât  aucun  ressentiment  ; c’est  qu’il  concevait  quel- 
qu’espoir  d’adoucir  ta  férocité  de  l’Angleterre  par  de  bons 
procédés  ; c’cst  qu’il  a désiré  intervenir  pour  sauver  son  mal- 
heureux allié  ; c’est  qu’ignorant  lés  causes  de  l’expédition  de 

10  Elle  oppose  h son  refus  d’acccptcf  la  médiation  de  la  Russie , celui  fajt  par 
cette  puissance  de  lui  servir  de  médiatrice  cuvas  le  Danemarck. 

• * Elle  insinue  quç  les  premiers  symptômes  de  bienveillance  euvers  clic  n’ont 
en  lien  à Saint-Pétersbourg  qu’au  moment*  ou  la  nouvelle  du  siège  de  Cop^c- 
> bague  venait  d’y  arriver. 
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Copenhague , sachant  qu’il  n’y  avait  donné  lieu,  ni  directe- 
ment, ni  indirectement,  il  a pu  croire  pendant  quelque  temps 
que  l’Angleterre  avait  eu  des  motifs  pour  se  porter  à une  dé- 
marche si  importante.  Mais  il  fut  éclairé  par  les  communica- 
tions du  prince  royal,  par  les  propres  communications  de 
l’Angleterre,  par  le  manifeste  du  général  anglais  qui  expli- 
quait les  odieuses  prétentions  de  son  gouvernement  ; et  alors 
jl  demanda  que  l’attaque  de  Copenhague  cessât.  L’Angleterre 
lui  répondit  en  brillant  Copenhague  et  en  enlevant  la  flotte. 

Après  cette  opération  la  plus  funeste  pour  l’Angleterre  de 
toutes  les  entreprises  qu’elle  ait  jamais  formées  , elle  n’avait 
que  deux  partis  à prendre:  oa' continuer  à occuper  Copenha- 
gue, et  elle  ne  l’osait  pas  ; ou  évacuer  Copenhague,  et  elle 
sentit  que  le  Sund  lui  serait  a jamais  fermé.  Elle  eut  alors  la 
lâcheté  de  recourir  h la  médiation  de  la  Russie;  elle  mil  a 
nu  son  caractère  ; elle  crut  qu’elle  imposerait  a J'cmperetir 
Alexandre;  mais  elle  ne  put  rien  obtenir  d’une  démarche  que 
celte  opinion  rendait  offensante  : la  Russie  lui  répondit  par 
le  silence. du  mépris  et  en  armant  Cronstadt  et  scs  cotes.  Cette 
démarche  de  l’Angleterre  prouve  donc  une  seule  chose;  c’est 
qu’elle  Dépensait  pas  que  la  Russie  eût  arrêté  â Tilsitt  des 
articles  secrets  contraires  à ses  intérêts.  Cette  vérité  démon- 
trée dans  ces  notes  de  tant  de  manières,  fait  crouler  tout  l’é- 
chafaudnge  du  manifeste  anglais. 

” Comment  l'Angleterre  peut-elle  ne  pas  convenir/de  l'in- 
violabilité de  la  Baltique  ? Si  celte  mer  n’est  point  une  mer 
fermée,  pourquoi  les  vaisseaux  anglaispaient-ils'à Elseneur? 

’3  L’Europe  va  juger  si  ces  conditions  sont  en  effet  telles 
que  la  guerre  la  plus  heureuse  de  la  part  du  Danemarck  pour- 
rait â peine  les  lui  faire  obtenir.  L’Angleterre  demandait  : 

i » Elle  nie  avoir  jamais  acquiescé  à la  reconnaissance  de  ^inviolabilité  de  I4 
mn  Baltique. 

Elle  se  targne  des  conditions  avantageuses  qu’elle  offrait  au  Dancruatck. 
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1“  Que  la  marine  danoise  restât  en  dépôt  jusqu’à  la  paix; 

2.0  Que  le  juste  ressentiment  de  l’outrage  fait  à Copenha- 
gue, fît  place  à des  sentimens  d’amitié  pour  l’Angleterre  ; 

3.°  Que  les  armées  danoises  prissent  parti  contre  la  France 
et  fissent  la  guerre  pour  l’Angleterre. 

Il  faut  ajouter  à tous  les  avantages  que  présentaient  de  si 
belles  conditions  accordées  par  l’Angleterre,  la  perte  des 
possessions  danoises  en  Allemagne,  dont  la  France  se  serait 
emparée,  et  sur  le  territoire  desquelles  elle  aurait  battu  les 
Auglais,  si  elle  leur  avait  permis  d’y  descendre. 

On  chercherait  vainement  la  trace  de  quelques  calculs , de 
quelque  apparence  de  raison  dans  de  tels  raisonnemeus.  Le 
fait  est  que  la  précipitation  et  l'ignorance  président  aux  con- 
seils britanniques,  et  qu’on  ne  peut  trouver  dans  ce  que  ce 
gouvernement  dit,  fait  ou  veut,  ni  but,  ni  vue,  ni  motif. 

Ainsi  la  Russie  n’a  point  d’intérêt  à faire  la  guerre  à 
l’Angleterre,  car  les  intérêts  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion ne  regardent.pas  les  Russes  :«ils  n’ont  point  d’intérêt  à 
l’indépendance  de  la  Baltique,  car  un  arrêt  du  conseil  bri- 
tannique a déchu  la  mer  Baltique  de  son  indépendance;  car 
une  autre  décision  du  même  conseil  peut  décider  qu’ils  n’ont  - 
point  d’in téret  a la  navigation  de  la  INewa.  Le  but  que  se 
proposent  toutes  les  puissances  en  rétablissant  la  liberté  des 
mers,  et  en  rendant  la  paix  à l’Europe,  est  un  but  étranger 
à la  Russie.  La  Russie  a retiré  depuis  cent  ans  un  si  grand 
avantage  de  ses  liaisons  avec  l’Angleterre,  qu’elle  n’a  plus 
rien  à désirer.  Ce  grand  avantage  consiste  dans  un  traité  de 
commerce  qui  a entravé,  ruiné  l’industrie  et  le  commerce  eu 
Russie;  mais  puisque  ce  traité  a contribué  éminemment  à la 
prospérité  de  l’Angleterre  , qu’importe  qu’il  équivaille  pour 
la  Russie  au  fléau  d’une  gelée  perpétuelle? 

■4  La  Russie,  suivant  clic,  se  trouve  engagée  dans  une  guerre  contraire  S ses 
iptçijts. 
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'5  S. M. britannique  éprouveici  un  étrange  embarras,  et 
son  conseil  n’est  pas  fertile  en  expédiens.  La  France , l’Au- 
triche , la  Russie  demandent  que  la  Hotte  danoise  soit  ren- 
due ; que  des  réparations  soient  faites  au  prince  royal  ; que  le 
peuple  anglais , imitant  ce  que  fît  le  peuple  romain  en  pareille 
circonstance,  mette  à la  disposition  du  princeroyal,  celui  qui 
a conseillé  au  roi  d’Angleterre  l’expédition  de  Copenhague; 
que  les  maisons  incendiées  à Copenhague  soient  reconstruites 
aux  frais  de  l’Angleterre  ; et  qu’enfin  S.  M.  britannique  mon- 
tre qu’elle  désavoue  l’outrage  fait  à tous  les  souverains.  Il  y 
a loin  dp  là  aux  propositions  que  fait»  l’Angleterre. 

,fiQuand  on  veut  soutenir  unrtause étrangère  à toute  jus- 
tice, à toute  vérité,  il  faut  du  moins  le  faire  avec  talent,  et 
Ce  talent  ne  se  manifeste  point  par  l’aveu  fort  remarquable 
que  contient  ce  paragraphe.  « La  dernière  négociation  entre 
la  France  et  l’Angleterre,  a été  rompue  pour  des  points  qui 
touchaient  immédiatement,  non  les  intérêts  de  S.  M.  britan- 
nique, mais  ceux  de  son  allié  impérial.  » Peuples  de  l’Europe, 
vous  l’entendez  ! Ce  n’est  pas  la  France  qui  s’est  opposée  "a  la 
paix,  ce  ne  sont  pas  des  intérêts  importans  pour  l’Angleterre 
qui  ont  empêché  la  paix , c’est  la  Russie  seule  qui  alors  y 
mettait  obstacle.  Eh  bien  ! lorsque  cet  obstacle  n’existe  pins  , 
pourquoi  l'Angleterre  se  refitse-t-elle  à la  paix?  pourquoi, 
au  lieu  de  négocier , demande-t-elle  sür  quelles  bases  veut 
traiter  la  France?  pourquoi  continue-t-elle  à violer  tous  les 
pavillons?  pourquoi  maintient-elle  le  monde  entier  dans  cet 
état  d’irritation  et  de  violence  qui  opprime  tous  les  peuples  , 
qui  est  À charge  à tous  bes  souverains?  Tout  Anglais  doit 
rougir  d’être  gouverné  par  de  tels  hommes. 

■s  Elle  allègue  les  efToils  qu'elle  a faits  pour  terminer  la  guerre  arec  le  Dane- 
ntarck. 

*G  Elle  repousse  l’idée  de  la  conclusion  d’un  traité  a»ec  la  France , et  s’eims* 
sur  la  (orme  offensante  que  la  Russie  aurait  donnée  à celte  p.ùposition. 
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Nous  ne  relevons  point  la  phrase  qui  termine  ce  paragraphe. 
Le  langage  insultant  de  souverain  a souverain  n’avilit  que 
celui  qui  se  le  permet.  L’empereur  de  Russie  méprisera  l'in- 
sulte de  l’Angleterre  ; mais  la  nation  russe  ne  manquera  pas 
de  s'en  ressouvenir.  On  ne  voit  pas  ce  que  le  manifeste  aurait 
perdu  a la  suppression  de  cette  phrase  et  de  beaucoup  d’au- 
tres. La  plus  hafete  estime  réunit  la  France  et  la  Russie;,  leur 
union  fait  le  désespoir  de  l’Angleterre,  et  lui  sera  funeste. 
Si  l’Angleterre  avait  voulu  qu’ellq  n’eût  pas  lieu , il  ne  fallait 
pas  faire  l’expédition  de  Copenhague  ; il  fallait  ouvrir  des 
négociations  pour  arriver  à cette  paix,  d’autant  plus  facile  à 
conclure , que , selon  les  ministres  anglais , elle  n’a  été  rompue 
que  pour  des  points  qui  touchaient  immédiatement  aux  inté- 
rêts de  S.  M.  impériale. 

‘-Ce  qui  a maintenu  la  puissance  maritime  de  l’Angleterre, 
ce  ne  sont  ni  des  principes,  ni  des  maximes  tyranniques; 
c’est  la  politique,  l’éuergie,  le  bon  sens,  la  bonne  conduite 
de  vos  pères;  c’est  la  division  qu’ils  ont  souvent  eu  l adresse 
de  semer  sur  le  continent.  Ce  qui  contribuera  essentiellement 
à sa  ruine,  c’est  l’inconsidération,  la  précipitation;  la  vio- 
lence et  la  folle  arrogance  de  leurs  successeurs.  L’empereur 
de  Russie  désire  la  paix  maritime  ; l’Autriche  , la  France  , 
l’Espagne  partagent  les  mêmes  sentimeus. 

Vous  avez  dit  que  la  négociation  avec  la  France  n’avait  été 
rompue  que  pour  des  points  qui  touchaient  les  intérêts  de  la 
Russie;  pourquoi«donc  aujourd’hui,  nous  le  répétons  encore, 
continuez- vous  la  guerre?  Pourquoi?  c’est  que  vous  ne  vou- 
lez pas  la  paix. 

C’est  parce  que  vous  ne  voulez  pas  la  paix  que  vous  élevez 
des  questions  inutiles.  La  France,  l’Autriche,  l’Espagne,  la 
Hollande,  Naples , disent  comme  l’empereur  de  Russie , qu’ils 

■J  Elle  s’elaie  des  principes  de  droit  maritime  auxquels  elle  attribue  sa  pros- 
périté. 
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proclament  de  nouveau  les  principes  de  la  neutralité  arméeJ 
Ces  puissances  ont  sans  doute  le  droit  de  déclarer  les  prin- 
cipes qui  doivent  être  la  règle  de  leur  politique;  elles  ont  le 
droit  de  dire  a quelles  conditions  il  leur  convient  d’être  neu- 
tres ou  ennemies.  Vous  proclamez  de  nouveau  les  princi- 
pes de  vos  lois  maritimes  ; eh  bien  ! cette  opposition  de 
principes  ne  sera  point  un  obstacle  au  rétablissement  de  la 
paix  ; ils  ne  sont  de  part  et  d'autre  d’aucun  effet  en  temps  de 
paix  ; ils  ne  trouvent  leur,  application  que  quand  vous  êtes 
en  guerre  avec  une  puissance  maritime  ; mais  alors  chaque 
gouvernement  a le  droit  et  le  pouvoir  de  considérer  comme 
une  hostilité  la  première  violation  de  son  pavillon.  Les  cir- 
constances où  vous  vous  trouvez,  décideront  la  conduite  que 
vous  tiendrez  alors;  si  c’est  avec  la  France  que  vous  êtes  en 
guerre,  vous  ne  la  jugerez  pas  une  puissance  assez  faible  pour 
qu’il  vous  soit  indifférent  de  vous  attirer  d’autres  ennemis,  et 
vous  userez  de  ménagemens  avec  le  reste  de  l’Europe.  Vous 
n’en  êtes  venus  à insulter  tous  les  pavillons,  qu’après  avoir 
eu  l'adresse  d’armer  tout  le  continent  contre  la  France.  Vos 
principes  maritimes  ont  alors  changé,  et  ils  ont  été  pins  vio- 
lens,  plus  injustes  h mesure  que  vos  liaisons  continentales  se 
resserraient,  ou  que  vos  alliés  soutenaient  plus  péniblement 
la  lutte  dans  laquelle  vous  les  aviez  engagés.  C’est  ainsi  que 
quand  la  Russie  était  obligée  de  réunir  tous  ses  moyens  con- 
tre les  Français  en  Pologne,  vous  avez  violé  son  pavillon; 
vous  lui  avez  refusé  pour  son  traité  de  commerce  , des  con- 
cessions que  vous  vous  êtes  montrés  disposés  a lui  accorder, 
lorsqu’elle  n’a  plus  eu  d’ennemis  à combattre.  Les  puissances 
dii  continent,  eu  proclamant  de  nouveau  les  principes  de  la 
neutralité  armée,  ne  font  autre  chose  que  d’énoncer  les 
maximes  qu’elles  se  proposent  d’adopter  dans  la  prochaine 
guerre  maritime.  Vous  ne  pouvez  les  empêcher  de  diriger 
leur  politique  comme  elles  l’entendent;  elles  usent  en  cela 
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d’un  droit  qui  appartient  h tous  lès  gouvernemens,  et  à 
l’usurpation  duquel  elles  n'auraient  à opposer  quel 'ultima' 
ratio  regum.  De  votre  côté,  vous  proclamez  les  principes 
de  vos  lois  maritimes,  c’cst-a-dire,  les  principe?  dont  vous 
voulez  vous  servir  à la  prochaine  guerre.  Le  continent  n’a 
aucun  intérêt  a exiger  de  vous  h cet  égard  ni  des  déclarations, 
ni  des  renonciations  ; les  déclarations  seraient  inutiles  dès  le 
moment  où  vous  croiriez  pouvoir  les  oublier  impunément  ; 
des  renonciations  sont  sans  objet , car  on  ne  renonce  point  h 
des  droits  qu’on  n’a  pas-  Si  l’on  juge  de  ce  que  vous  ferez  par 
ce  que  vous  avez  fait  jusqu’à  ce  jour,  on  en  conclura  que 
vousn’exigei  ezdes  puissances  du  continent,  ni  déclaration, ni 
renonciation  ; et  comme  elles  n’en  exigeront  pas  de  vous , il 
n’y  a donc  aucune  question  à discuter,  aucune  difEculté  à 
résoudre  ; il  n’y  a donc  rien  ici  qui  puisse  retarder  d’un  jour 
les  bienfaits  de  la  paix.  Si  cependant  vous  éleviez  l’étrange 
et  nouvelle  prétention  d’imposer  à la  France  et  autres  puis- 
sances du  continent,  par  un  acte  de  votre  seule  volonté,  l'o- 
bligation* de  souscrire  à vos  lois  maritimes,  ce  serait  la  même 
chose  que  si  vous  exigiez  que  la  législature  et  la  souveraineté 
de  la  Russie,  de  la  France,  de  l’Espagne,  fussent  transpor- 
tées à Londres  : belle  prérogative  pour  votre  parlement.  Ce 
sciait  la  même  chose  que  si  vous  proclamiez  la  guerre  perpé- 
tuelle, ou  du  moins  que  si  vous  mettiez  pour  ternie  à la 
guerre,  le  moment  où  vos  armes  se  seraient  emparées  de  Pé- 
tersbourg,  de  Paris,  de  Vienne  et  de  Madrid.  Mais  si  tel  n’est 
point  le  fond  de  votre  pensée  , il  n’y  a donc  plus  aucun  obs- 
tacle à la  paix.  Car , selon  vos  propres  expressions,  les  négo- 
ciations n’out  été  rompues  que  pour  des  points  qui  touchaient 
immédiatement,  non  les  intérêts. de  S.  M.  britannique, «mais 
ceux  de  son  allié  impérial;  car  l’allié  impérial  de  S.  M. 
btitannique  vous  a fait  connaître  que  la  paix  est  désormais  le 
principal  but  de  ses  vœux , le  principal  objet  de  son  intérêt. 


Digitized  by  Google 


( a86  ) 


Paris,  le  4 février  180## 

Lettre  de  S ■ M.  l'empereur  et  roi,  à madame  mère. 

Madame. 

J’ai  lu  avec  attention  les  procès-verbaux  du  chapitre-gé- 
né;al  des  sœurs  de  la  Charité.  J’ai  fort  à çœur  de  voir  s’aug- 
menter et  s’accroître  le  nombre  des  maisons  et  des  individus  de 
ces  différentes  institutions,  ayant  pour  but  le  soulagement  et 
le  soin  des  malades  de  mon  empire. 

J’ai  fait  connaître  à mon  ministre  des  cultes  ma  volonté, 
que  les  réglemens  de  ces  différentes  institutions  fussent  révi- 
sés et  arrêtés  définitivement  par  mon  conseil,  dans  l’année. 

Je  désire  que  les  chefs  des  différentes  maisons  sentent  la  né- 
cessité de  réunir  des  institutions  séparées  autant  que  cela  sera 
possible  ; elles  acquerront  plus  de  considération,  trouveront 
plus  de  facilités  pour  leur  administration , et  auront  droit  à * 
ma  protection  spéciale.  Toutes  les  maisons  que  les  députés 
ont  demandées,  tous  les  secours  de  premier  établissement  et 
secours  annuels  que  vous  avez  jugé  convenable  de  demander 
pour  elles,  seront  accordés.  Je  suis  même  disposé  à leur  faire 
de  nouvelles  et  de  plus  grandes  faveurs,  toutes  les  fois  que 

les  différens  chefs  des  maisons  seconderont  de  tous  leurs  ef- 

* 

forts  et  de  tout  leur  zèle  le  vœu  de  mon  cœur  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres,  et  en  se  dévouant  avec  cette  charité 
que  notre  sainte  religion  peut  seule  inspirer  au  service  des 
hôpitaux  et  des  malheureux.  Je  ne  puis,  madame,  que  vous 
témoigner  ma  satisfaction  du  zèle  que  vous  montrez  et  des 
nouveaux  soins  que  vous  vous  donnez.  Ils  ne  peuvent  rien 
ajoqjer  aux  sentimens  de  vénération  et  à l’amour  filial  que' je 
vous  porte.  Votre  affectionné  fils,  Napolkom. 
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Paiis,  le  i5  février  1808. 

Message  de  S • M.  au  Sénat-conservateur. 

Sénateurs.  t 

Nous  avons  jugé  convenable  de  nommer  notre  beau-frère 
le  prince  Borghèse  à la  dignité  de  gouverneur-général,  érigée 
par  le  sénatus-consulte  organique  du  a du  présent  mois.  Nos 
peuples  des  départemens  au-delà  des  Alpes  reconnaîtront 
dans  la  création  de  celte  dignité,  et  dans  le  choix  que  nous 
avons  fait  pour  la  remplir,  notre  désir  d etre  plus  immédiate- 
ment instruit  de  tout  ce  qui  peut  les  intéresser,  et  le  sentiment 
qui  rend  toujours  présentes  à notre  pensée  les  parties  même 
les  plus  éloignées  de  notre  empire.  Napoléon. 

Pari»  , le  février  1807. 

Réponse  de  S • M.  à une  députation  de  la  deuxième 
classe  de  l’Institut. 

Messieurs  les  députés  de  la  seconde  classe  de  l’Institut,  si  la 
langue  française  est  devenue  une  langue  universelle,  c'est 
aux  hommes  de  génie  qui  ont  siégé,  ou  qui  siègent  parmi 
vous,  que  nous  en  sommes  redevables. 

J’attache  du  prix  au  succès  de  vos  travaux  ; ils  tendent  à 
éclairer  mes  peuples  et  sont  nécessaires  à la  gloire  de  ma  cou- 
ronne. • 

J’ai  entendu  avec  satisfaction  le  compte  que  vous  venez  de 
me  rendre. 

Vous  pouvez  compter  sur  ma  protection. 

Pari*,  le  5 mais  1808. 

Réponse  de  S.  M.  à une  députation  de  la  quatrième 
classe  de  P Institut. 

Messieurs  les  président  et  députés  de  la  quatrième  classe 
de  l’Institut,  Athènes  et  Rome  sont  encore  célèbres  par  leurs 
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succès  dons  les  arts  ; l’Italie  dont  les  peuples  me  sont  chers  à 
tant  de  titres,  s’est  distinguée  la  première  parmi  les  nations 
modernes.  J’ai  a cœur  de  voir  les  artistes  fiançais  effacer  la 
gloire  d’Athènes  et  de  l’Italie.  C’est  à vous  de  réaliser  de  si 
belles  espérances.  Vous  pouvez  compter  sur  ma  protection. 

Büïonne,  le  16  avril  1808. 

Lettre  de  S.  M.  Tempereur  au  prince  des  Asturies. 

Mon  frère,  j’ai  reçu  la  lettre  de  votre  altesse  royale.  Elle 
doit  avoir  acquis  la  preuve,  dans  les  papiers  qu’elle  a eus  du 
roi  son  père  , de  l’intérêt  que  je  lui  ai  toujours  porté.  Elle 
me  permettra,  dans  la  circonstance  actuèlle,  de  lui  parler  avec 
franchise  et  loyauté.  En  arrivant  a Madrid , j’espérais  porter 
mou  illustre  ami  à quelques  réformes  nécessaires  dans  ses 
états , et  à donner  quelque  satisfaction  à l’opinion  publique. 
Le  renvoi  du  prince  de  la  Paix  me  paraissait  nécessaire  pour 
son  bonheur  et  celui  de  ses  sujets.  Les  affaires  du  Nord  ont 
retardé  mon  voyage.  Les  événemens  d’Aranjuez  ont  eu  lieu. 
Je  ne  suis  point  juge  de  ce  qui  s’est  passé,  .et  de  la  conduite 
du  prince  de  la  Paix  ; mais  ce  que  je  sais  bien  , c’est  qu’il  est 
dangereux  pour  les  rois  d’accoutumer  les  peuples  à répandre 
du  sang  et  à se  faire  justice  eux-mêmes.  Je  prie  Dieu  que 
V.  A.  R.  n'en  fasse  pas  elle-même  un  jour  l’expérience.  Il 
n’est  pas  de  l’intérêt  de  l’Espagne  de  faire  du  mal  a un  prince 
qui  a épousé  une  princesse  du  sang  royal  et  qui  a si  long- 
temps régi  le  royaume.  Il  n’a  plus  d’amis  : V.  A.  'R.  n’en  aura 
plus,  si  jamais  elleest  malheureuse.  Les  peuples  se  vengent  vo- 
lontiers des  hommages  qu’ils  nous  rendent.  Comment  d’ail- 
leurs ponrrait-ou  faire  le  procès  au  prince  de  la  Paix , sans 
le  faire  à la  reine  et  au  roi  votre  père?  Ce  procès  alimentera 
les  haines  et  les  passions  factieuses  : le  résultat  en  sera  fu- 
neste pour  votre  couronne.  V.  A.  R.  n’y  a de  droits  que  ceux 
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que  lui  a transmis  sa  mère.  Si  le  procès  la  déshonore , V.  A.  ïî. 
déchire  par  là  ses  droits.  Qu’elle  ferme  l’oreille  à des  conseils 
faibles  et  perfides.  Elle  n’a  pas  le  droit  de  juger  le  prince  de 
la  Paix.  Ses  crimes,  si  on  lui  en  reproche , se  perdent  dans 
les  droits*du  trône.  J’ai  souvent  manifesté  le  désir  que  le 
prince  de  la  Paix  fût  éloigné  des  affaires  ; l’amitié  du  roi 
Charles  m’a  porté  souvent  à me  taire  et  a détourner  les  yeux 
des  faiblesses  de  son  attachement.  Misérables  hommes  que 
nous  sommes!  faiblesse  et  erreur,  c’est  notre  devise.  Mais  tout 
cela  peut  se  concilier  : que  le  prince  de  la  Paix  soit  exilé 
d'Espagne , et  je  lui  offre  un  refuge  en  France.  Quant  à l’ab- 
dication de  Charles  îv , elle  a eu  lieu  dans  un  moment  où  mes 
armées  couvraient  les  Espagnes  : et  aux  yeux  de  l’Europe  et 
de  la  postérité , je  paraîtrais  n'avoir  envoyé  tant  de  troupes  que 
pourprécipiter  du  trône  mon  alliéet  mon  ami.  Comme  souve- 
rain  voisin,  il  m’est  permis  de  vouloir  en  connaître  les  motifs 
avant  de  reconnaître  celte  abdication.  Je  le  dis  àV.  A.  R.,  aux 
Espagnols , au  monde  entier  : si  l’abdication  du  roi  Charles 
est  de  pur  mouvement,  s’il  n’y  a pas  été  forcé  par  l’insurrec- 
tion et  l’émeute  d’Aranjuez,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de 
l’admettre,  et  je  reconnais  V.  A.  R.  comme  roi  d’Espagne.  Je 
désire  donc  causer  avec  elle  sur  cet  objet.  La  circonspection 
que  je  porte  depuis  un  mois  dans  ces  affaires , doit  être  garant 
de  l’appui  qu’elle  trouvera  en  moi,  si,  à «on  tour,  des  factions, 
de  quelque  nature  qu’elles  soient,  venaient  à l’inquiéter  sur 
son  trône.  Quand  le  roi  Charles  me  fit  part  de  l’événement 
du  mois  d’octobre  dernier,  j’en  fus  douloureusement  afTect|; 
et  je  pense  avoir  contribué  parles  insinuations  que  j’ai  faites, 
à la  bonne  issue  de  l’affaire  de  l’Escurial.  V.  A.  R.  avait 
bien  des  torts  ; je  n’en  veux  pour  preuve  que  la  lettre  qu’elle 
m’a  écrite,  et  que  j’ai  constamment  voulu  ignorer.  Roi  à son 
tour,  elle  saura  combien  les  droits  du  trône  sont  sacrés.  Toute 
démarche  près  d’un  souverain  étranger  de  la  part  d’un  prince 
iv.  19 
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héréditaire , est  criminelle.  V.  A.  R.  doit  se  défier  des  écarts, 
desémotions  populaires.  On  pourra  commettre  quelques  meur- 
tres sur  mes  soldats  isolés , mais  la  ruine  de  l’Espagne  en  se- 
rait le  résultat.  J’ai  déjà  vu  avec  peine  qu’à  Madrid  on  avait 
répandu  des  lettres  du  capitaine-général  de  la  Catalogne  et 
fait  tout  ce  qui  pouvait  donner  du  mouvement  aux  tètes. 
V.  A.  R.  connaît  ma  pensée  toute  entière.  Elle  voit  que  je 
flotte  entre  diverses  idées  qui  ont  besoin  d’être  fixées.  Elle 
peut  être  certaine  que  dans  tous  les  cas  je  me  comporterai 
avec  elle , comme  envers  le  roi  son  père.  Qu’elle  croie  à mon 
$ désir  de  tout  concilier  et  de  trouver  des  occasions  de  lui  don- 

ner des  preuves  de  mon  affection  et  de  ma  parfaite  estime. 
Sur  ce,  etc.  , etc.  Naçoléom 

Baïonnc,  le  a5  mai  1808. 

Proclamation. 

Napoléon , empereur  des  Français , roi  d’Italie , protecteur 
de  la  confédération  du  Rhin,  etc.,  etc.,  etc. 

A tous  ceux  qui  les  présentes  verront , salut. 

Espagnols  ! 

Après  une  longue  agonie  , votre  nation  périssait  ; j’ai  vu 
vos  maux,  je  vais  y porter  remède;  votre  grandeur,  votre 
puissance  fait  partie  de  la  mienne. 

Vos  princes  m’ont  cédé  tous  leurs  droits  à la  couronne  des 
Espagnes.  Je  ne  veux  point  régner  sur  vos  provinces,  mais 
je  veux  acquérir  des  titres  éternels  à 'l’amour  et  à la  recon- 
nlîssancc  de  votre  postérité.  • 

Votre  monarchie  est  vieille  : ma  mission  est  de  la  rajeunir. 
J’améliorerai  toutes  vos  institutions,  et  je  vous  ferai  jouir, 
sï  vous  me  secondez , des  bienfaits  d’uue  réforme , sans  frois- 
semens,  sans  désordre,  sans  convulsions. 

Espagnols,  j’ai  fait  convoquer  une  assemblée  générale  des 
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députations  des  provinces  et  des  villes.  Je  veux  m’assurer  par 
moi-même  de  vos  désirs  et  de  vos  besoins. 

Je  déposerai  alors  tous  mes  droits  et  je  placerai  votre  glo- 
rieuse couronne  sur  la  tête  d’un  autre  moi-mcine,  en  vous  ga- 
rantissant une  constitution  qui  concilie  la  sainje  et  salutaire 
autorité  du  souverain  avec  les  libertés  et  les  privilèges  du 
peuple. 

Espagnols , souvenez-vous  de  ce  qu’ont  été  vos  pères  : 
voyez  ce  que  vous  êtes  devenus.  La  faute  n’en  est  pas  a vous, 
mais  à la  mauvaise  administration  qui  vous  a régis.  Soyez 
pleins  d’espérance  et  de  confiance  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles ; car  je  veux  que  vos  derniers  neveux  conservent  mon 
souvenir  et  disent  : Il  est  le  régénérateur  de  notre  patrie. 

• • Napoléon. 

Baïonne,  le  6 juin  1808. 

Proclamation . 

Napoléon  , pat  la  grâce  de  Dieu , empereur  des  Français,’ 
roi  d’Italie,  protecteur  de  la  confédération  du  Rhin,  à tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront , salut. 

La  junte  d’état,  le  conseil  de  Castille,  la  ville  de  Ma- 
drid , etc. , nous  ayant , par  des  adresses , fait  connaître  que 
le  bien  de  l’Espagne  voulait  que  l’on  mît  promptement  un 
terme  à l’interrègne , nous  avons  résolu  de  proclamer , comme 
nous  proclamons  par  la  présente,  notre  bien-airaé  frère  Jo- 
seph Napoléon,  actudfiement  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  roi 
des  Espagnes  et  des  Indes. 

Nous  garantissons  au  roi  des  Espagnes  l’indépendance  et 
l’intégrité  de  ses  états , soit  d’Europe , soit  d’Afrique , soit 
d’Asie , soit  d’Amérique. 

Enjoignons  au  lieutenant-général  du  royaume , aux  minis- 
tres , et  au  conseil  4e  Castille , de  faire  expédier  et  publier  la 

19. 
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présente  proclamation  dans  les  formes  accoutumées,  afin  qtie 
personne  n’en  puisse  prétendre  cause  d’ignorance. 

KafoléoS. 

Notes  contenues  dans  le  Moniteur. 

\ 

1 II  est  vrai  que  quarante  mille  hommes  de  la  dernière  cons- 
cription se  rendent  en  Allemagne  pour  renforcer  les  cadres 
de  la  grande  armée,  et  remplacer  le  double  de  vieilles  trou- 
pes qui  en  sont  retirées  pour  l'Espagne  ; ainsi  la  grande  ar- 
mée sera  plutôt  diminuée  qu’augmentée  par  l’effet  de  cette 
mesure,  qui  n’indique  donc  aucun  projet  hostile. 

1 Jamais  le  royaume  de  Naples  n’a  été  plus  tranquille.  De- 
puis cent  ans,  il  n’y  a jamais  eu  tnoins  d’assassinats  et  de  bri- 
gandages, les  galériens  que  des  frégates  anglaises  y ont  -dé- 
barqués , ont  été  pris  par  les  gardes  du  pays  et  livrés  à la 
justice.  La  présence  de  l’armée  anglaise  en  Sicile  ne  s’y  fait 
point  sentir  ; elle  eJt  retranchée  dans  Syracuse  et  Messine; 
l’expérience  prouvera  si  elle  saura  défendre  la  Sicile. 

3 Bruits  d’agiotage  ; le  comte  de  Metternich  est  à Paris,  et, 
qui  mieux  est,  y est  très-bien  vu.  Le  général  Andréossi  est 
à Vienne.  Les  troupes  françaises  sont  dans  leurs  cantonue- 
» mens,  et  h plus  de  cent  lieues  de  l'Autriche  proprement  dite. 

4 11  est  plaisant  de  mettre  en  doute  si  la  France  et  ses  alliés 
peuvent  à la  fois  faire  la  guerre  à l’Autriche  et  à l’Espagne , 
lorsque,  sans  alliés,  elle  a vaincu  quatre  coalitions  dix  fois 
plus  redoutables;  n’importe,  les  Anglais  verraient  avec  plai- 

• Les  gazelles  anglaises  annonçaient  nnc  concentration  de  troupes  française* 
Sur  le  Rhin.  • 

> Elles  parlaient  de  troubles  dans  l’Italie» 

3 Elles  donnaient  comme  certaines  la  nouvelle  du  rappel  de  l’ambassadeni 
d’ Autriche  de  Paris. 

4 Elles  parlaient 'de  la  détermination  qu’avait  prise  Napoléon  de  faire  marcher 
de  frbnt  la  guerre  d’Espagne  avec  celle  qu’il  méditait  contre  l’Autriche. 
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sir  l'Autriche  faire  la  guerre  dans,  le  même  esprit  qu’ils  on| 
excité  la  coalition  de  la  Prusse,  quoiqu'ils  prévissent  Lien  ce 
qui  arriverait  k la  Prusse;  mais  ils  vivent  au  jour  le  jour; 
une  guerre  qui  ne  durerait  que  six  mois,  serait  toujours  au- 
tant de  gagné  pour  eux  ; ils  ne  songent  pa$  au  résultat  qui 
ne  pourrait  qu’empirer  leur  position. 

k L’Angleterre  contrait  l’étroite  union  qui  existe  entre  la 
France  et  la  Russie  ; elle  sait  que  ces  deux  grandes  puissances 
sont  résolues  a réunir  leurs  forces,  et  à reconnaître  pour  en- 
nemi tout  ami  de  l’Angleterre  ; elle  sait  que  la  paix  ne  sera 
pas  troublée  en  Allemagne  , et  elle  ne  conserve  aucun  espoir 
raisonnable  de  succès  definitifs,  eu  fomentant  des  troubles 
et  des  désordres  en  Espagne  ; elle  sait  que  c’est  du  sang  et 
des  victimes  inutiles;  mais  cet  encens  lui  est  agréable  ; les 
déchiremens  du  continent  sont  ses  délices  ; elle  sait  bien  aussi 
qu’avant  que  l’anuée  soit  révolue,  il  n’y  aura  pas  un  seul 
village  d’Espagne  insurgé,  pas  un  Anglais  sur  cette  terre: 
mais  qu’importe  a l’Angleterre  ? elle  île  connaît  ni  honte  ni 
remords  ; ses  armées  se  rembarqueront  et  abandonneront  ses 
dupes  ; elle  traitera  les  insurgés  d’Espagne  comme  elle  a traité 
le  roi  de  Suède.  Elle  a mis  les  armes  a la  main  k ce  souve- 
rain, l’a  flatté  d'un  secours  puissant  : vingt  ou  trente  mille 
hommes  devaient  le  secourir  contre  le  Danemarck  et  contre 
la  Russie  ; mais  les  promesses  sont  faciles.  Le  général  Moore 
et  cinq  mille  hommes  sont  arrivés  et  sont  restés  deux  mois 
mouillés  Sur  la  côte  de  Suède,  pendant  que  la  Finlande  était 
conquise  , et  que  les  Suédois  étaient  chassés  de  la  Norv  ège.  Il 
y a peu  de  semaines,  nous  cherchions  comment  l’Angleterre 
pourrait  se  tirer  avec  honneur  de  cette  lutte  folle  du  Nord  ; 
si  elle  débarque  une  armée,  disions-nous,  cette  armée  sera 
prise  pendant  l'hiver  ; nous  ne  pouvions  nous  attendre,  quel- 

5 Le  journaliste  regardait  comme  un  devoir  du  gouvernement  anglais  de  four» 
uir  & scs  alliés  des  subsides  et  des  munitions. 
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que  mauvaise  opinion  que,  nous  eussions  de  la  bonne  foi  bri- 
tannique, que  celte  perfide  puissance  abandonnerait  la  Suède 
à •son  malheureux  sort,  et  sortirait  de  là  en  donnant  de  nou- 
velles preuves  de  ce  que  les  alliés  de  l’Angleterre  ont  a at- 
tendre d’elle  ; trahison  et  abandon.  Les  insurgés  espagnols 
seront  trahis  et  abandonnés  de  même  lorsque  l’aigle  française 
couvrira  de  ses  ailes  toutes  les  Espagnes. 

L’ineptie,  le  défaut  de  courage  d’esprit  ont  fait  essuyer 
quelques  échecs  à nos  armes;  ils  seront  promptement  réparés, 
et  alors  les  Anglais  se  précipiteront  sur  leurs  vaisseaux  ; ils 
abandonneront  leurs  alliés , et,  comme  à Quiberon,  tireront 
sur  les  malheureux  qu’ils  auront  laissés  sur  le  rivage. 

Quant  à l’Autriche)  la  paix  sera  maintenue  sur  Je  conti- 
nent, parce  que  l'Angleterre  y est  sans  influence.  Le  mépris 
et  la  haine  qu’elle  inspire  sont  communs  à toutes  les  grandes 
puissances  : toutes  ont  été  ses  victimes  ; M.  Adair  a été 
chassé  de  Vienne,  le  jour  où  M.  de  Stvembcrg  est  revenu  de 
Londres. 

Les  armemens  faits  par  l’Angleterre  sous  pavillon  améri- 
cain , qu’escortaient  à Trieste  des  frégates  anglaises , ont  été 
repoussés  et  proscrits  par  un  dernier  édit  de  l’empereur  Fran- 
çois ii.  La  bonne  intelligence  n’a  pas  cessé  de  régner  entre 
l’Autriche  et  la  France. 

Les  agens  obscurs  que  l’Angleterre  solde,  et  qui  se  cachent 
dans  cette  foule  d’escrocs  que  poursuit  la  police  de  tous  les 
gouvcrneraens  de  l’Europe,  ont  dit  à Vienne  que  la  France 
allait  faire  la  guerre  à l’Autriche  ; et  à Paris,  que  l’Autriche 
levait  de  nouvelles  armées  pour  attaquer  la  France.  Les  oisifs 
avides  de  nouvelles  et  d’émotions,  ont  pu  , sur  ces  obscures 
rumeurs,  supposer  des  marches , des  contremarches,  et  bâtir 
des  plans  de  campagne  aussi  frivoles  qu’eux  ; mais  les  deux 
cabinets  n’ont  pas  cessé  d’être  dans  les  relations  les  plus  ami- 
cales. 
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Dans  l’entrevue  que  l’empereur  Napoléon  a eue  avec  l’em- 
pereur François  n en  Moravie,  l’empereur  François  lui  pro- 
mit qu’il  ne  lui  ferait  plus  la  guerre.  Ce  prince  a prouvé  qu’il 
tenait  sa  parole.  Il  est  curieux  de  voir  que,  tandis  que  le  ca- 
binet d’Autriche  assure  et  déclare  qu’il  est  bien  avec  la  France, 
que  la-France  publie  les  mêmes  assurances;  il  est  curieux, 
disons-nous,  de  voir  que  cette  faction  brouillonne,  qui  se 
nourrit  d’agiotage,  de  calomnies , de  libelles,  continue  à jeter 
l’inquiétude  parmi  les  hommes  paisibles. 

Les  affaires  d’Espagne  sont  irrévocablement  fixées  ; elles 
sont  reconnues  par  les  grandes  puissances  du  continent.  Si 
l’on  a été  déçu  dans  l’espoir  de  conduire  ces  peuples  à un 
meilleur  ordre  de  choses , s ms  troubles , sans  désordres , sans 
guerre,  c’est  une  victoire  qu’a  obtenue  le  génie  du  mal  sur 
l’esprit  du  bien.  Du  reste  et  en  définitif,  cela  ne  sera  fu- 
neste qu’à  l’Angleterre  et  à ses  partisans.  Ces  vérités  sont 
évidentes  , et  il  n’y  a pas  un  homme  de  sens  à Londres  qui 
n’en  soit  pénétré. 

Que  penser  de  la  politique  et  de  la  raison  d’un  cabinet1 
qui , ayant  excité  la  Suède  contre  la  Russie , espérait  la  sou- 
tenir avec  une  expédition  de  cinq  mille  hommes? 

Tant  qu’il  s’agira  de  calomnier,  de  séduire,  de  suborner, 
l’Angleterre  aura  l’avantage  dans  ce  genre  de  guerre;  mais 
lorsqu’il  verra  l’aigle  le  suivre  de  l’œil,  le  léopard  sentira  fuir 
sous  ses  pas 4a  terre  ferme  , et  ne  trouvera  de  refuge  que  sur 
ses  flottes  et  dans  l’élément  des  tempêtes. 

La  paix  est  le  vœu  de  l’univers  ; les  événement  qui  ont 
changé  la  face  du  monde  depuis  la  rupture  de  la  paix  d’A- 
miens , c’est  à la  rupture  de  cette  paix  qu’il  faut  les  attribuer; 
lesévénemens  si  défavorables  à l’Angleterre  qui  se  sont  passés 
depuis  la  mort  de  Fox , c’est  à sa  mort  et  à la  rupture  des 
négociations  qu’il  faut  les  attribuer;  les  changemens  surve- 
nus en  Europe  depuis  la  paix  de  Tilsitt,  c’est  au  refus  d’ac- 
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cepter  la  médiation  de  la  Russie  qu’il  faut  les  attribuer  : ce 
qui  arrivera  encore  sur  le  continent , de  contraire  à la  gran- 
deur et  a l'intérêt  de  l’Angleterre,  si  la  paix  n’a  pas  lieu,  il 
faudra  l’attribuer  à cette  obstination  folle,  h cette  politique 
aveugle  et  furibonde  qui,  malgré  l’union  des  grandes  puis- 
sances , met  toujours  son  avenir  dans  les  rêves  d’une  division 
impossible,  et  du  renouvellement  de  coalitions  qui  ne  peu- 
vent exister  que  contre  elle.  C’est  bien  ici  le  lieu  d’appliquer 
cette  maxime  de  Cicéron  , que  le  parti  le  plus  politique  est 
celui  qui  est  le  plus  conforme  à la  justice.  La  continua- 
tion de  la  paix  d’Amiens  eût  laissé  l’Europe  dans  le  même 
état.  La  paix  que  voulait  Fox  eût  empêché  la  ruine  de  la 
Prusse  et  l’occupation  des  villes  du  Nord.  L’acceptation  de  la 
médiation  offerte  par  la  Russie  eut  empêché  les  affaires  delà 
Baltique  et  d’Espagne.  Et  si  la  paix  n’a  pas  lieu  dans  l’an- 
née, qui  peut  prédire  les  événeroens  contraires  a l’intérêt  de 
l’Angleterre  qui  se  se  seront  passés  d’ici  a un  an? 

_ Saint-Cload , le  4 septembre  1S08. 

xl ïessage  de  S-  M.  l’empereur  et  roi  au  sénat  conservateur. 

Sénateurs, 

Mon  ministre  des  relations  extérieures  mettra  sous  vos 
yeux  les  différens  traités  relatifs  a l’Espagne,  et  les  constitu- 
tions acceptées  par  la  junte  espagnole. 

Mon  ministre  de  la  guerre  vous  fera  connaître  les  besoin» 
et  la  situation  de  mes  armées  dans  les  différentes  parties  du 
monde. 

Je  suis  résolu  à pousser  les  affaires  d’Espagne  avec  la  plu» 
grande  activité  et  à détruire  les  armées  que  l’Angleterre  a dé- 
barquées dans  ce  pays. . • 

La  sécurité  future  de  mçs  peuples , la  prospérité  du  com- 
merce, et  la  paix  maritime  sont  également  attachées  à ce» 
importantes  opérations. 
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Mon  alliance  avec  l’empereur  de  Russie  ne  laisse  à l’An- 
gleterre aucun  espoir  dans  ses  projets.  Je  crois  à la  paix  du 
eontinent  ; mais  je  ne  veux  , ni  ne  dois  dépendre  des  faux 
calculs  et  des  erreurs  des  autres  cours  ; et  puisque  mes  voisins 
augmentent  leurs  armées,  il  est  de  mon  devoir  d’augmenter 
les  miennes. 

L’empire  de  Constantinople  est  en  proie  aux  plus  affreux 
bouleversemens  ; le  sultan  Sélim,  le  meilleur  empereur  qu’aient 
eu  depuis  long-temps  les  Ottomans , vient  de  mourir  de  la 
main  de  ses  propres  neveux  ; cette  catastrophe  m’a  été  sen- 
sible. v 

J’impose  avec  confiance  de  nouveaux  sacrifices  à mes  peu- 
ples ; ils  sont  nécessaires  pour  leur  en  épargner  de  plus  con- 
sidérables et  pour  nous  conduire  au  grand  résultat  de  la  paix 
générale , qui  doit  seul  être  regardé  comme  le  moment  du 
repos. 

Français,  je  n’ai  dans  mes  projets  qu’un  but,  le  bonheur 
et  la  sécurité  de  vos  enfans , ét , si  je  vous  connais  bien , vous 
vous  hâterez  de  répondre  au  nouvel  appel  qu’exige  l’intérêt 
de  la  patrie.  Vous  m’avez  dit  si  souvent  que  vous  m’aimiez  ! 
Je  reconnaîtrai  la  vérité  de  vos  sentimens  a l’empressement 
que  vous  mettrez  à seconder  des  projets  si  intimement  liés 
à vos  plus  chers  intérêts , à l’honneur  de  l’empire  et  à ma 
gloire. 

Paiis,  le  19  septembre  1808. 

Allocution  à l’avant-garde  des  troupes  de  la  grande  ar- 
mée , réunie  à la  parade  du  1 1 septembre  1 808 , dans 
la  place  du  Carrousel. 

Soldats  ! 

Après  avoir  triomphé  sur  les  bords  du  Danube  et  de  la 
Vistulê,  vous  avez  traversé  l’Allemagne  h marches  forcées  ; 
je  vous  fais  aujourd’hui  traverser  la  France  sans  vous  don- 
ner un  moment  de  repos. 
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Soldats,  j’ai  besoin  de  vous  ; la  présence  hideuse  du  léo- 
pard  souille  les  dontinens  d’Espagne  et  du  Portugal.  Qu’a 
voire  aspect  il  fuie  épouvanté  : portons  nos  aigles  triom- 
phantes jusqu’aux  colonnes  d’Hercule  : là  aussi  nous  avons 
des  outrages  à venger. 

Soldats , vous  avez  surpassé  la  renommée  des  armées  mo- 
dernes ; mais  avez-vous  égalé  la  gloire  des  armées  de  Rome, 
qui , dans  une  même  campagne , triomphèrent  sur  le  Rhin  et 
sur  l’Euphrate  , en  Illyrie  et  sur  le  Tage? 

Une  longue  paix,  une  prospérité  durable  seront  le  prix  de 
vos  travaux;  un  vrai  Français  ne  peut , ne  doit  prendre  aucun 
repos  jusqu’à  ce  que  les  mers  soient  ouvertes  et  affranchies. 

Soldats , tout  ce  que  vous  avez  fait,  tout  ce  que  vous  ferez 
encore  pour  le  bonheur  du  peuple  français  et  pour  ma  gloire, 
sera  éternellement  dans  mon  cœur. 

Erfnrib  , le  12  octobre  t8oS. 

Lettre  de  LL.  MM.  les  empereurs  de  France  et  de 
Russie  à S.  M.  Le  roi  d’Angleterre. 

Sire , 

Les  circonstances  actuelles  de  l’Europe  nous*ont  réunis  à 
Erfurth.  Notre  première  pensée  est  de  céder  au  vœu  et  aux 
besoins  de  tous  les  peuples , et  de  chercher , par  une  prompte 
pacification  avec  Votre  Majesté , le  remède  le  plus  efficace 
aux  malheurs  qui  pèsent  sur  toutes  les  nations.  Nous  en  fai- 
sons connaître  notre  sincère  désir  à Votre  Majesté  par  cette 
présente  lettre. 

La  .guerre  longue  et  sanglante  qui  a déchiré  le  continent 
est  terminée,  sans  qu’elle  puisse  se  renouveler.  Beaucoup  de 
cliangemens  ont  eu  lieu  en  Europe  : beaucoup  d’états  ont  été 
bouleversés.  La  croise  en  est  dans  l’état  d’agitation  et  de  mal- 
heurs où  la  cessutiondu  commerce  maritime  a placé  les  grands 
peuples.  De  plus  grands  cliangemens  encore  peuvent  avoir 
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lieu  et  tout  contraires  a la  politique  de  la  nation  anglaise.  La 
paix  est  donc  à la  fois  dans  l’intérêt  des  peuples  du  Continent 
comme  dans  l'intérêt  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 

Wous  nous  réunissons  pour  prier  Votre  Majesté  d’écouter 
la  voix  de  l’humanité , en  faisant  taire  celle  des  passions , de 
chercher,  avec  l’intention  d’y  parvenir,  a concilier  tous  les 
intérêts,  et  par  là , garantir  toutes  les  puissances  qui  existent, 
et  assurer  le  bonheur  de  l’Europe  et  de  cette  génération  a la 
tête  de  laquelle  la  Providence  nous  a placés. 

K apolüon,  Alexandre. 

Erforlli , le  1 î oclnbre  1 808. 

Lettre  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  aux  rois  de  Ba- 
vière , de  Saxe , de  JVestphalie , de.  Wurtemberg , au 
grand-duc  de  Bade  et  au  Prince-Primat. 

Monsieur  mon  frère,  les  assurances  données  par  la  cour’de 
Vienne  que  les  milices  étaient  renvoyées  chez  elles  et  ne  se- 
raient plus  rassemblées , qu’aucun  armement  ne  donnerait 
plus  d’inquiétude  pour  les  frontières  de  la  confédération  ; la 
lettre  que  je  reçois  de  l’empereur  d’Autriche,  les  protesta- 
tions réitérées  que  m’a  faites  M.  le  baron  de  Vincent , et  plus 
que  cela  , le  commencement  d’exécution  qui  a eu  déjà  lieu 
en  ce  moment  en  Autriche,  de  différentes  promesses  qui  ont 
été  faites,  me  portent  à écrire  à V.  M.  que  je  crois  que  la 
tranquillité  des  états  de  la  confédération  n’est  d’aucune  ma- 
nière menacée , et  que  V.  M.  est  maîtresse  de  lever  ses  camps 
et  de  remettre  ses  troupes  dans  leurs  quartiers  de  la  manière 
qu’elle  est  accoutumée  de.  le  faire.  Je  pense  qu’il  est  conve- 
nable que  son  ministre  à Vienne  reçoive  pour  instruction  de 
tenir  ce  langage,  que  les  camps  seront  reformés,  et  que  les 
troupes  de  la  confédération  et  du  protecteur  seront  remises 
en  situation  hostile  toutes  les  fois  que  l’Autriche  ferait  des 
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arméniens  extraordinaires  el  inusités;  que  nous  voulons  en- 
fin tranquillité  et  sûreté. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  Napoléon. 

Erfurl , le  <4  octobre  1808. 

Lct&ç  de  Sa  Majesté  V empereur  Napoléon  à Sa  Majesté 
V empereur  d Autriche. 

Monsieur  mon  frère , je  remercie  Votre  Majesté  impériale 
et  royale  de  la  lettre  qu’elle  a bien  voulu  m’écrire , et  que 
M.  le  baron  de  Vincent  m’a  remise.  Je  n’ai  jamais  douté  des 
intentions  droites  de  Votre  Majesté;  mais  je  n’en  ai  pas 
moins  craint  un  moment  de  voir  les  hostilités  se  renouveler 
entre  nous.  Il  est  a Vienne  une  faction  qui  affecte  la  peur 
pour  précipiter  votre  cabinet  dans  des  mesures  violentes  qui 
seraient  l’origine  de  malheurs  plus  grands  que  ceux  qui  ont 
précédé.  J’ai  été  le  maître  de  dépembrer  la  monarchie  de 
Votre  Majesté,  ou  du  moins  de  la  laisser  moins  puissante. 

Je  ne  l’ai  pas  voulu  : ce  qu’elle  est,  elle  l’est  de  mon  vœu. 
C’est  la  plus  évidente  preuve  que  nos  comptes  sont  soldés 
et  que  je  ne  veux  rien  d’elle.  Je  suis  toujours  prêt  à garan- 
tir l’intégrité  de  sa  monarchie  ; je  ne  ferai  jamais  rien  contre 
les  principaux  intérêts  de  ses  états  ; mais  Votre  Majesté  ne  doit 
pas  mettre  en  discussion  ce  que  quinze  ans  de  guerre  ont 
terminé  ; elle  doit  défendre  toute  proclamation  ou  démarche 
provoquant  la  guerre.  La  dernière.Ievée  en  masse  aurait  pro- 
duit la  guerre,  si  j’avais  pu  craindre  que  cette  levée  et  ces 
préparatifs  fussent  combinés  avec  la  Russie.  Je  viens  de  li- 
cencier les  camps  de  la  confédération.  Cent  mille  hommes  de 
mes  troupes  vont  à Boulogne  pour  renouveler  mes  projets 
sur  l’Angleterre  ; j’ai  dû  croire,  lorsque  j’ai  eu  le  bonheur •• 
de  voir  Votre  Majesté,  et  que  j’ai  conclu  le  traité  de  Pres- 
hourg,  que  nos  affaires  étaient  terminées  pour  toujours,  et 
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que  je  pourrais  me  livrer  à la  guerre  maritime  sans  être  in- 
quiété ni  distrait.  Que  Votre  Majesté  se  méfie  de  ceux  qui, 
lui  parlant  des  dangers  de  sa  monarchie,  troublent  ainsi  son. 
bonheur,  celui  de  sa  famille  et  de  ses  peuples.  Ceux-là  seuls 
sont  dangereux,  ceux-là  seuls  appellent  les  dangers  qu’ils 
feignent  de  craindre.  Avec  une  conduire  droite,  franche  et 
simple,  Votre  Majesté  rendra  ses  peuples  heureux , jouira 
elle-même  du  bonheur  dont  elle  doit  sentir  le  besoin  après 
tant  de  troubles,  et  sera  sûre  d’avoir  en  moi  un  homme  dé- 
cidé à ne  jamais  rien  faire  contre  ses  principaux  intérêts.  Que 
ses  démarches  montrent  de  la  confiance , elles  en  inspireront. 
La  meilleure  politique  aujourd'hui,  c’est  la  simplicité  et  la 
vérité.  Qu’elle  me  confie  ses  inquiétudes,  lorsqu’on  parvjen- 
draàlui  en  donner,  je  les  dissiperai  sur-le-cbainp.  Que  Votre 
Majesté  me  permette  un  dernier  mot  : qu’elle  écoute  son  opi- 
nion, sou  sentiment,  il  est  bien  supérieur  à célui  de  ses 
conseils. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  lire  ma  lettre  dans  un  bon  sens,' 
et  de  n’y  voir  rien  qui  ne  soit  pour  le  bien  et  la  tranquillité 
de  l’Europe  et  de  Votre  Majesté.  Napoléom. 

Paris  , te  >5  octobre  1808. 

% 

Discours  de  ? empereur  à l’ouverture  du  corps  législatif. 

4 

Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps  législatif, 

Les  Codes  qui  fixent  les  principes  de  la  propriété  et  de  la 
liberté  civile  qui  sont  l’objet  de  vos  travaux  obtiennent  l’opi- 
nion de  l’Europe.  Mes  peuples  en  éprouvent  déjà  1rs  plus  sa- 
lutaires effets. 

Les  dernières  lois  ont  posé  les  bases  de  notre  système  de 
finances.  C’est  un  monument  de  la  puissance  et  de  la  grandeur 
de  la  France.  Nous  pourrons  désormais  subvenir  aux  dépenses 
que  nécessiterait  même  une  coalition  générale  de  l’Europe, 
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par  nos  seules  recettes  annuelles;  nous  ue  serons  jamais  con- 
traints d’avoir  recours  aux  mesures  désastreuses,  du  papier- 
monnaie  , des  emprunts  et  des  arriérés. 

J’ai  fait  cette  année  plus  de  mille  lieues  dans  l’intérieur  de 
mon  empire.  Le  système  de  travaux  que  j’ai  arrêté  pour  l’a- 
mélioration du  territoire  se  poursuit  avec  activité. 

La  vue  de  cette  grande  famille  française , naguère  déchirée 
par  les  opinions  et  les  haines  intestines , aujourd’hui  prospère, 
tranquille  et  unie,  a sensiblement  ému  mon  ame.J’ai  senti  que 
pour  être  heureux  , il  me  fallait  d’abord  l’assurance  que  la 
France  fût  heureuse. 

Le  traité  de  paix  de  Preshourg,  celui  de  Tilsitt,  l’attaque 
de  Copenhague,  l’attentat  de  l’Angleterre  contre  toutes  les 
nations  maritimes , les  dilférentes  révolutions  de  Constanti- 
nople, les  affaires  de  Portugal  et  d’Espagne  ont  diversement 
influé  sur  les  affaires  du  monde. 

La  Russie  et  le  Danemarck  se  sont  unis  à moi  contre  l’An- 
gleterre. 

Les  Etat-Unis  d’Amérique  ont^préféré  renoncer  au  com- 
merce et  a la  mer,  plutôt  que  d’en  reconnaître  l’esclavage. 

Une  partie  de  mon  armée  marche  contre  celles  que  l’Angle- 
terre a formées  ou  débarquées  dans  les  Espagnes.  C’est  un 
bienfait  particulier  de  cette  Providence,  qui  a constamment 
protégé  nos  armes , que  les  passions  aient  assez  aveuglé  les 
conseils  anglais  pour  qu’ils  renoncent  a la  protection  des 
mers  et  présentent  enfin  leur  armée  sur  le  continent. 

Je  pars  dans  peu  de  jours  pour  me  mettre  moi-même  à la 
tête  de  mon  armée,  et , avec  l’aide  de  Dieu , couronner  dans 
Madrid  le  roi  d’Espague  et  planter  mes  aigles  sur  les  forts  de 
Lisbonne. 

Je  ne  puis  que  me  louer  des  sentimens  des  princes  de  la 
confédération  du  Rhin. 
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La  Suisse  sent  fous  les  jours  davantage  les  bienfaits  de 
l’acte  de  médiation. 

Les  peuples  d’Italie  ne  me  donnent  que  des  sujets  de  con- 
tentement. 

L’empereur  de  Russie  et  moi  nous  nous  sommes  vus  à Er- 
furt.  Notre  première  pensée  a été  une  pensée  de  paix.  Nous 
avons  résolu  de  faire  quelques  sacrilices , pour  faire  jouir  plus 
tôt  s’il  se  peut  les  cent  millions  d’hommes  que  nous  représen- 
tons , de  tous  les  bienfaits  du  commerce  mai  itime.  Nous  som- 
mes d'accord  et  invariablement  unis  pour  la  paix  comme  pour 
la  guerre. 

Messieurs  les  députés  des  départeraens  au  corps  législatif, 
j’ai  ordonné  a mes  ministres  des  finances  et  du  trésor  public 
de  mettre  sous  vos  yeux  les  comptes  des  recettes  et  des  dé- 
penses-de  cette  année.  Vous  y verrez  avec  satisfaction  que  je 
n'ai  besoin  de  hausser  le  tarif  d’aucune  imposition.  Mes  peu- 
ples n’éprouveront  aucune  nouvelle  charge. 

Les  orateurs  de  mon  conseil-d’étatvous  présenteront  diffé- 
rens  projets  de  lois , et  entr’autres  tous  ceux  relatifs  au  Code 
criminel. 

Je  compte  constamment  sur  toute  votre  assistance. 

Paris,  le  aj  octobre  1808. 

Réponse  de  T empereur  à une  députation  du  corps  législatif, 

et  annonce  de  son  prochain  départ  pour  l’Espagne. 

Mon  devoir  et  mes  inclinations  me  portent  à partager  les 
dangers  de  mes  soldats.  Ncus  nous  sommes  mutuellement  né- 
cessaires. Mon  retour  dans  ma  capitale  sera  prompt.  Jecomptc 
pour  peu  les  fatigues , lorsqu’elles  peuvent  contribuer  à assu- 
rer la  gloire  gt  la  grandeur  de  la  France.  Je  reconnais , dans 
la  sollicitude  que  vous  m’exprimez,  l’amour  que  vous  me 
portez;  je  vous  en  remercie. 
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t’aris,  le  17  octobre  1808. 

Réponse  de  l’empereur  à une  députation  de  plusieurs 
départemens  d’Italie. 

J’agrée  les  senrimens  que  vous  m’exprimer  au  nom  de  mes 
peuples  du  Musone,  du  Mêlauro  et  du  Tronto.  Je  suis  bien 
aise  de  les  voir  heureux  dans  leur  nouvelle  situation.  J’ai  été 
témoin  des  vices  de  votre  ancienne  administration.  Les  ecclé- 
siastiques doivent  se  renfermer  dans  le  gouvernement  des  af- 
faires du  Ciel.  La  théologie  , qu’ils  apprennent  dans  leur  en- 
fance , leur  donne  des  règles  sûres  pour  le  gouvernement  spi- 
rituel , ruais  ne  leur  en  donne  aucune  pour  le  gouvernement 
des  armées  et  pour,  l’administration. 

Nos  conciles  ont  voulu  que  les  prêtres  ne  fussent  pas  ma- 
riés , pour  que  les  soins  delà  famille  ne  les  détournassent  pas 
du  soin  des  affaires  spirituelles  auxquelles  ils  doivent  être 
exclusivement  livrés. 

La  décadence  de  l’Italie  date  du  moment  où  les  prêtres  ont 
voulu  gouverner  et  les  finances  et  la  police  et  l’armée. 

Après  de  grandes  révolutions , j’ai  relevé  les  autels  en 
France  et  en  Italie  ; je  leur  ai  donné  un  nouvel  éclatdans  plu- 
sieurs parties  de  l’Allemagne  eide  la  Pologne.  J’en  protégerai 
constamment  les  ministres. 

Je  n’ai  qu’à  me  louer  de  mon  clergé  de  France  et  d’Italie. 
Usait  que  les  trônes  émanent  de  Dieu,  et  que  le  crime  le  plus 
grand  a ses  yeux , parce  que  c’est  celui  qui  fait  le  plus  de  mal 
aux  hommes,  c’est  d’ébranler  le  respect  et  l’amour  que  l’on 
doit  aux  souverains.  Je  fais  un  cas  particulier  de  votre  ar- 
chevêque dTJrbin.  Ce  prélat  ( animé  d’une  véritable  foi  a re- 
poussé avec  indignation  les  conseils,  comme  il  a bravé  les  me- 
naces de  ceux  qui  veulent  confondre  les  affaires ‘du  Ciel , qui 
ne  changent  jamais , avec  les  affaires  de  la  terre , qui  se  mo- 
difient selon  les  circonstances  de  la  foi  ce  et  de  la  politique. 
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Je  saurai  faire  respecter  eu  Italie  comme  en  France  les  droits 
des  nations  et  de  nia  couronne,  et  réprimer  ceux  qui  vou- 
draient se  servir  de  l’influence  spirituelle  pour  troubler  mes 
peuples  et  leur  prêcher  le  désordre  et  la  rébellion.  Ma  cou- 
ronne de  fer  est  entière  et  indépendante  comme  ma  couronne 
de  France.  Je  ne  veux  aucun  assujétissement  qui  en  altère 
l’indépendance. 

Les  seutimens  que  vous  m’exprimez , et  qui  animent  mes 
peuples  du  Musone,  du  Metauro  et  du  Tronto  me  sont  con- 
nus. Assurezlcs  que  constamment  ils  peuvent  compter  sur  les 
effets  de  ma  protection , et  que  la  première  fois  que  je  passerai 
les  Alpes,  j’irai  jusqu’à  eux. 

Viltoria , te  9 ootcmbie  1 808. 

Premier  bulletin  de  T armée  d’Espagne. 

Position  de  l’armée  française  au  a 5 octobre  : le  quartier- 
général  à Vittoria.  . 

Le  maréchal  duc  de  Conegliano , avec  la  gauche,  bordant 
l’Aragon  et  l’Ebre  : son  quartier-général  à Kafalla. 

Le  maréchal  duc  d'Elchingen  : son  quartier -général  à 
Guardia. 

Le  maréchal  duc  d’Istrietson  quartier-général  à Miranda  , 
oocupant  le  fort  de  Pancorba  par  une  garnison. 

Le  général  de  division  Merlin,  occupant  avec  une  division 
les  hauteurs  de  Duiango , et  contenant  l’ennemi,  qui  parais- 
sait vouloir  tomber  sur  les  hauteurs  de  Mondragon. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  étant  arrivé  avec  ia  division 
Sébastiani  et  Levai,  le  roi  jugea  à propos  de  faire  rentrer  la 
division  Merlin. 

Cependant  l’ennemi  ayant  pris  de  l’audace , et  ayant  oc- 
cupé Lérin,  Viana  et  plusieurs  postes  sur  la  rive  gauche  de 
l’Ebre , le  roi  ordonna  au  maréchal  duc  de  Conegliano  de 
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marcher  sur  lui.  Le  général  Watier,  commandant  la  cavalerie, 
et  les  brigades  des  généraux  Habert,  Brun  et  Razout , mar- 
chèrent contre  les  postes  ennemis j l’ennemi  fut  culbuté  par- 
tout dans  la  journée  du  27  ; douze  cents  hommes  armés  dans 
Lerin  voulurent  d’abord  se  défendre , mais  le  général  de  di- 
vision Granjean  ayant  fait  ses  dispositions  pour  les  attaquer, 
les  culbuta,  fit  prisonnier  un  colonel,  deux  lieutenans-colo- 
nels,  quarante  officiers  et  les  douze  ceots  soldats  : ce  sont  les 
troupes  qui  faisaient  partie  du  camp  Saint-Roch.  Dans  le 
même  temps  le  maréchal  duc  d’Elchingen  marchait  sur  Lo- 
grono,  passait  l’Ebre,  faisait  à l’ennemi  trois  cents  prisonuiers, 
le  poursuivait  à plusieurs  lieues  de  l’Ebre,  et  rétablissait  le 
pont  de  Logrono.  Par  suite  de  cet  événement , le  général 
espagnol  Pignatelli , qui  commandait  les  insurgés , fut  lapidé 
par  eux. 

Les  troupes  du  traître  la  Romana,  et  les  Espagnols  prison- 
niers en  Angleterre , que  les  Anglais  avaient  débarqués  en 
Espagne , et  les  divisions  de  Galice , formant  une  force  de 
trente  mille  hommes , de  Bilbao,  menaçaient  le  maréchal  duc 
deDantzick,  qui,  emporté  par  une  noble  impatience,  marcha 
a eux  dans  la  journée  du  3i , et  les  culbuta  de  toutes  leurs 
positions,  au  pas  de  charge  : les  troupes  de  la  confédération 
du  Rhin  se  sont  distinguées,  principalement  le  corps  de 
Bade. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  poursuivit  l’ennemi , l’épée 
dans  les  reins , toute  la  journée  du  premier  novembre,  jusqu’à 
Guenès , et  entra  dans  Bilbao.  Des  magasins  considérables 
ont  été  trouvés  dans  cette  ville  ; plusieurs  Anglais  ont  été 
faits  prisonniers.  La  perte  de  l’ennemi  a été  considérable  en 
tués  et  blessés  ; elle  l’a  été  peu  en  prisonniers.  Notre  perte  n’a 
été  que  d’une  quinzaine  de  tués  et  d’une  centaine  de  blessés. 
Tout  honorable  qu’est  cette  affaire,  il  serait  à désirer  qu’elle 
n’eût  pas  eu  lieu.  Le  corps  espagnol  était  dans  une  position  à 
être  enlevé. 
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Sur  ces  entrefaites , le  corps  du  maréchal  Victor  étant 
arrivé,  fut  dirigé  de  Viltoria  sur  Orduna.  Dans  la  journée 
du  *] , l’ennemi  renforcé  de  nouvelles  troupes  arrivées  de 
Saint-Ander,  avait  couronné  les  hauteurs  de  Guenès.  Le 
maréchal  duc  de  Danlzick  marcha  à eux  et  perça  leur  centre. 
Les  cinquante-huitième  et  trente-deuxième  se  sont  distingués. 

Si  ces  événemens  se  fussent  passés  en  plaine , pas  un  en- 
nemi n'eût  échappé;  mais  les  montagnes  de  Saint-Ander  et 
de  Bilbao  sont  presque  inaccessibles.  Le  duc  de  Dantzick 
poursuivit  toute  la  journée  l’ennemi  dans  les  gorges  de 
Valmaseda. 

Dans  cts  dernières  affaires,  l’ennemi  a perdu  en  homnjcs 
tués,  blessés  et  prisonniers,  plus  de  trois  mille  cinq  cents  à 
quatre  mille  hommes. 

Le  duc  de  Danlzick  se  loue  particulièrement  du  général 
de  division  Levai , du  général  de  division  Sebastiani,  du  gé- 
néral hollandais  Chassey , du  colonel  Lacoste,  du  vingt-sep- 
tième régiment  d’infanterie  légère,  du  colonel  Bacon,  du 
soixante* troisième  d’infanterie  de  ligne,  et  des  colonels  des 
régimens  de  Bade  et  de  Nassau , auxquels  S.  M.  a accordé 
des  récompenses.  • • 

L’armée  est  abondamment  pourvue  de  vivres  ; le  temps  est 
très-beau. 

Tïos  colonnes  marchent  en  combinant  leurs  mouvemens.  " 

On  croit  que  le  quartier-général  part  cette  nuitdeVittoria. 

. *••  ’ < •* 

Burgos , Je  la  novembre  1808. 

Deuxième  bulletin  de  F armée  d’Espagne. 

Le  duc  de  Dantzick  est  entré  dans  Valmaseda  en  poursui- 
vant l’ennemi. 

Dans  la  journée  du  8 , le  général  Sebastiani  découvrit  sur 
une  montagne  très -élevée,  à la  droite  de  Valmaseda , l’ar- 
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rière-garde  des  insurgés  ; il  marcha  sur-le-champ  à eux  , les 
culbuta,  et  fit  une  centaine  de  prisonniers. 

Cependant,  la  ville  de  Burgos  était  occupée  par  l’armée 
d’Estramadure  , formée  en  trois  divisions  : l’avant-garde 
composée  des  gardes  wallonnes  et  espagnoles  et  du  corps  d’é- 
tudians  des  universités  de  Salamanque  et  de  Léon,  formant 
plusieurs  bataillons;  plusieurs  régimens  de  ligne  et  des  régi- 
mens  de. nouvelle  formation,  formés  depuis  l’insurrection 
de  Badajoz,  portaient  cette  armée  h environ  vingt  mille 
hommes. 

L’empereur  ayant  donné  le  commandement  de  la  cavalerie 
de  l’armée  au  maréchal  duc  d’Istrie,  donna  le  commande- 
ment du  deuxième  corps  au  maréchal  duc  de  Dalmatie.  Le 
i o , a la  pointe  du  jour , ce  maréchal  marcha  à la  tête  de  la 
division  Mouton,  pour  reconnaître  l’ennemi.  Arrivé  à Ca- 
ntonal , il  fut  accueilli  par  une  décharge  de  trente  pièces  de 
canon  : ce  fut  le  signal  du  pas  de  charge.  L’infanterie  de  la 
division  Mouton  marcha  soutenue  par  des  salves  d’artillerie. 
Les  gardes  wallounes  et  espagnoles  furent  culbutées  a la  pre- 
mière attaque.  Le  duc  d’Istrie,  à la  tête  de  sa  cavalerie,  dé- 
borda leurs  ailes;  l’ennemi  fut  rois  en  pleine  déroute;  trois 
mille  hommes  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille , douze 
drapeaux  et  vingt-cinq  pièces  de  canon  ont  été  pris,  trois 
mille  prisonniers  ont  été  faits  ; le  reste  est  dispersé.  Nos  trou- 
pes sont  entrées  pêle-mêle  avec  l’ennemi  dans  la  ville  de 
Burgos,  et  la  cavalerie  le  poursuit  dans  toutes  les  directions. 

Cette  armée  â’Estramadure , qui  venait  de  Madrid  à mar- 
ches forcées , qui  s’était  signalée  pour  premier  exploit , par 
l'égorgement  de  son  infortuné  général , le  comte  de  Torrès , 
toute  armée  de  fusils  anglais  , et  spécialement  soldée  par 
l'Angleterre,  n’existe  plus.  Le  colonel  des  gardes  wallounes 
et  un  grand  nombre  d’officiers  supérieurs  ont  été  faits  prison- 
niers. Notre  perte  a été  très-légère;  elle  consiste  en  douze  ou 
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quinze  hommes  tués  et  cinquante  blessés  au  plus.  Un  seul 
capitaine  a été  tué  d’un  boulet. 

Cette  affaire,  due  aux  dispositions  du  duc  de  Dalmatie  et 
à l’intrépidité  avec  laquelle  le  duc  d’Istrie  a fait  charger  la 
cavalerie , fait  le  plus  grand  honneur  ‘a  la  division  Mouton  ; 
il  est  vrai  que  cette  division  est  composée  de  corps  dont  le 
seul  nom  est  depuis  long-temps  uu  titre  d'honneur. 

Le  château  de  Burgos  a été  occupé  et  trouvé  en  bon 
état.  Il  y a des  magasins  considérables  de  farines,  de  vin  et 
de  blé. 

/ 

Le  n , l'empereur  a passé  la  revue  de  la  division  Bonnet  y 
et  l'a  dirigée  immédiatement  sur  les  débouchés  des  gorges  de 
Saint-Ander. 

Voici  la  position  de  l’armée  aujourd’hui  : 

Le  maréchal  duc  de  Bellune  poursuivant  vivement  les 
restes  de  l’armée  de  Galice , qui  se  retire  par  Villarcayo  et 
Keynosa , point  vers  lequel  le  duc  de  Dalmatie  est  en  marche. 
Il  ne  lui  restera  plus  d’autres  ressources  que  de  se  disséminer 
dans  des  montagnes,  en  abandonnant  son  artillerie,  sss  ba- 
gages et  tout  ce  qui  constitue  une  armée. 

S.  M.  l’empereur  est  à Burgos  avec  sa  garde  ; le  général 
Mithaud , avec  sa  division  de  dragons,  marche  sur  Palencia ; 
le  général  Lassalle  a pris  possession  de  Lerma. 

Ainsi,  dans  un  moment,  les  armées  de  Galiceet  d’Estra- 
madure  ont  été  battues , dispersées  et  en  partie  détruites , et 
cependant  tous  les  corps  de  l’armée  ne  sont  pas  arrivés.  Les 
trois-quarts  de  la  cavalerie  sont  en  arrière,  et  près  de  la  moitié 
de  l’infanterie. 

On  a remarqué  dans  l’armée  insurgée  les  contrastes  les  pins 
opposés.  On  a trouvé  dans  la  poche  des  officiers  morts , des 
contrôles  de  compagnies  qui  s'intitulaient  compagnies  de 
Brutus,  compagnies  del  Popolo;  c’étaient  les  compagnies  des 
étudions  des  écoles;  d’autres  dont  les  compagnies  portai'; ut 
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des  noms  de  saints;  c’était  l’insurrection  des  paysans.  Anar- 
chie et  désordres,  voila  ce  que  l’Angleterre  seine  en  Espagne. 
Qu’en  recuei(lera-t-el!e?  la  haine  de  cette  brave  uation  éclai- 
rée et  réorganisée.  Du  reste,  l’extravagance  des  meneurs  des 
insurgés  s’aperçoit  partout.  Il  y a des  drapeaux  parmi  ceux 
que  nous  avons  pris,  où  l’aigle  impérial  se  trouve  déchiré  par 
le  lion  d'Espague  ; et  qui  se  permet  de  pareilles  allégories  ? 
Les  troupes  les  plus  mauvaises  qui  existent  en  Europe. 

• r 

La  cavalerie  de  l’armée  d’Estramadure  a été  battue  de 
l’œil.  Du  momeut  que  le  dixième  de  chasseurs  l’a  aperçue, 
elle  s’est  mise  en  déroute , et  on  ne  l’a  plus  revue.  f 4 

L’empereur  a passé  la  revue  du  corps  du  duc  de  Dalmatie, 
comme  il  partait  de  Burgos  pour  marcher  sur  les  derrières  de 
l’armée  de  Galice.  S.  M.  a fait  des  promotions , donné  des  ré- 
compenses, et  a été  fort  contente  de  la  troupe.  Elle  a témoi- 
gné sa  satisfaction  aux  vainqueurs  de  Médina  del  Rioseccoet 
de  Burgos , le  maréchal  duc  d’Istrie , et  les  généraux  Merle 
et  Mouton. 

Au  quarlier-impéiial  de  Burgos,  to  13  novcmue  1808. 

Au  président  du  corps  législatif. 

Monsieur  le  président  du  corps  législatif,  mes  troupes 
ayant,  au  combat  de  Burgos,  pris  douze  drapeaux  de  l'ar- 
mée d’Estramadure,  parmi  lesquels  se  trouvent  ceux  des 
gardes  wallonnes  et  espagnoles,  j’ai  voulu  profiter  de  cette 
circonstance  et  donner  une  marque  de  ma  considération  aux 
députés  des  départemens  au  corps  législatif,  en  leur  envoyant 
ces  drapeaux»pris  dans  la  même  quinzaine  où  j’ai  présidé  à 
l’ouverture  de  leur  session.  Que  les  députés  des  départemens 
et  les  collèges  électoraux  dont  ils  font  partie , y voient  le 
désir  que  j’ai  de  leur  donner  une  preuve  de  mon  estime.  Cette 
lettre  n’étant  à autre  fin,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon- 
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sieur  le  président  du  corps  législatif,  en  sa  sainte  et  digne 
garde, 

Btirgo*  , le  1 3 décembre  1808. 

Troisième  bulletin  de  F armée  d’ Espagne. 

L’armée  de  Galice,  qui  est  en  fuite  de  Bilbao,  est  pour- 
suivie par  le  maréchal  duc  de  Bellune , dans  la  direction  d’Es- 
pinosa  ; par  le  maréchal  duc  de  Dantzick,  dans  celle  de  Vil- 
larcayo,  et  tournée  sur  Reynosa,  par  le  maréchal  duc  de 
Dulmaiie.  Des  événemens  importans  doivent  avoir  lieu. 

Le  général  Milhaud,  avec  sa  division  de  cavalerie , est  en- 
tré à Paleucia,  et  a poussé  des  détachemens  sur  les  débouchés 
de  Reynosa , à la  suite  d’un  parc  d’artillerie  de  l’armée  de 
Galice. 

Les  jeunes  étudians  de  Salamanque,  qui  croyaient  faire  la 
conquête  de  la  France,  les  paysans  fanatiques  qui  rêvaient 
déjà  le  pillage  de  Baïonne  et  de  Bordeaux , et  se  croyaient 
conduits  par  tous  les  saints  apparus  à des  moines  imposteurs, 
se  trouvent  déchus  de  leurs  folles  chimères.  Leur  désespoir 
et  leur  consternation  sont  au  comble  ; ils  se  lamentent  des 
malheurs  auxquels  ils  sont  en  proie,  des  mensonges  qu’on 
leur  a fait  accroire,  et  de  la  lutte  sans  objet  dans  laquelle  ils 
sont  engagés.  . 

Toute  la  plaine  de  Castille  est  déjà  couverte  de  notre  ca- 
valerie. L’élan  et  l’ardeur  de  nos  troupes  les  portent  à faire 
quatorze  et  quinze  lieues  par  jour.  Nos  graud'gardes  sont 
sur  le  Duero.  Toute  la  côte  de  Bilbao  et  de  Saint-Ander  est 
nettoyée  d’ennemis. 

L’infortunée  ville  de  Burgos,  en  proie  à tous  les  maux 
d’une  ville  prise  d’assaut,  fait  frémir  d’horreur.  Prêtres  , 
moines , habilans , se  sont  sauvés  à la  première  nouvelle  du 
combat , menacés  de  voir  les  soldats  de  l’armée  d’Estramadui  e 

i , V* 
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se  défendre  dans  les  maisons,  comme  ils  en  avaient  annoncé 
l’intention , pillés  d’abord  par  eux,  et  ensuite  par  nos  soldats 
entrant  dans  les  maisons  pour  en  chasser  les  ennemis  et  n’y 
trouvant  plus  d'hahilans. 

Il  faudrait  que  des  hommes  comme  M.  de  Stein , qui , an 
défaut  de  troupes  de  ligne  qui  n’ont  pu  résister  a nos  aigles  , 
méditent  le  sublime  projet  de  lever  des  masses  , fussent  té- 
moins des  malheurs  qu’elles  entraînent , et  du  peu  d’obstacle 
que  celte  ressource  peut  offrir  a des  troupes  réglées. 

On  a trouvé  dans  Btirgos  et  dans  les  environs  pour  trente 
millions  de  laines  que  S.  M.  l’empereur  a fait  séquestrer. 
Toutes  celles  qui  appartiendraient  à des  moines  et  à des 
individus  faisant  partie  des  insurgés , seront  confisquées  et 
serviront  de  première  indemnité  aux  Français,  pour  les  per- 
tes qu’ils  ont  éprouvées;  car  à Madrid  même,  les  Français 
domiciliés  depuis  quarante  ans,  ont  été  dépouillés  de  leurs 
biens  ; les  Espagnols  fidèles  à leur  roi,  ont  été  déclarés  émi- 
grés. Lesbiens  de  d’Aranza,  le  ministre  le  plus  vertueux  et 
le  plus  éclairé;  de  Massaredo,  le  marin  le  plus  instruit; 
d’Qffarill,  le  meilleur  militaire  de  l’Espagne , ont  été  vendus 
à l’encan.  Ceux  de  Campo  d’Alange,  respectable  par  ses 
vertus,  par  son  nom  et  par  sa  fortune,  propriétaire  de 
soixante  mille  mérinos  et  de  trois  millions  de  revenus,  sont 
devenus  la  proie  de  ces  frénétiques.  . 

Une  autre  mesure  que  l’empereur  a ordonnée,  c’est  la  con- 
fiscation de  toutes  les  marchandises defabriqueanglaise,  celle 
des  denrées  coloniales  débarquées  en  Espagne  depuis  l’m- 
surrection.  Les  marchands  de  Londres  feront  donc  bien  d’en- 
voyer des  marchandises  à Lisbonne,  à Porto  et  dans  les  ports 
d’Espagne.  Plus  ils  en  enverront  et  plus  grande  sera  la  con- 
tribution qu’ils  nous  paient. 

La  ville  de  Palcncia,  dirigée  par  un  digne  évêque,  a ac- 
cueilli nos  troupes  avec  empressement.  Cette  ville  ne  se  res- 
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sent  pas  des  calamités  de  la  guerre. Un  saint  évêque  qui  pra- 
tique les  principes  de  l’évangile , animé  par  la  charité  chré- 
tienne, des  lèvres  duquel  il  ne  découlé  que  du  miel,  est  le 
plus  grand  bienfait  que  le  Ciel  accorde  aux  peuples.  (Jn  évêque 
passionné,  haineux  et  furibond,  qui  ne  prêche  que  la  déso- 
béissance et  la  rébellion,  le  désordre  et  la  guerre,  est  un 
monstre  que  Dieu  a donné  aux  peuples  dans  sa  colère,  pour 
, les  égarer  dans  la  source  même  de  la  morale. 

Dans  les  prisons  de  Burgos  étaient  renfermés  plusieurs  moi- 
nes. Les  paysans  les  ont  lapidés.  « Malheureux  que  vous  êtes, 
leur  disaient-ils,  c’est  vous  qui  nous  avez  entraînés  dans  ce 
comble  d’infortunes.  Nos  malheureuses  femmes , nos  pauvres 
enfans,  nous  ne  les  reverrons  peut-être  plus.  Misérables  que 
vous  êtes  , le  Dieu  juste  vous  punira  aux  enfers  de  tous  les 
i maux  que  vous  causez  a nos  familles  et  à uotre  patrie.  » 

Rurgns , le  i5  uovembjc  1808. 

Quatrième  bulletin  de  Formée  d'Espagne. 

S.  M.  a passé  hier  la  revue  de  la  division  Marchand,  a 
nommé  les  officiers  et  sous-officiers  les  plus  méritans  à toutes 
les  places  vacantes,  et  a donné  des  récompenses  aux  soldats 
qui  s’étaient  distingués.  S.  M.  a été  extrêmement  contente  de 
ces  troupes,  qui  arrivent  presque  sans  s’arrêter  des  bords  de 
la  Vistule. 

Le  duc  d’Elchingen  est  parti  de  Burgos.  L’empereur  a 
passé  ce  matin  la  revue  de  sa  garde  dans  la  plaine  de  Burgos. 
S.  M.  a vu  ensuite  la  division  Dessollcs  et  a nommé  à toutes 
les  places  vacantes  dans  cette  division. 

Les  événemens  se  préparent  et  tout  est  en  marche.  Rien 
ne  réussit  à la  guerre  qu’eu  conséquence  d’un  plan  bien  com- 
biné. 

Parmi  les  prisonniers  nous  en  avons  trouvé  qui  portaient 


Digitized  by  Google 


( 3.4  ) 

a la  boutonnière  un  aigle  renversé  percé  de  deux  flèches,  avec 
ct  tte  inscription  : au  vainqueur  de  la  France.  A cette  ridi- 
cule fanfaronnade , on  reconnaît  les  compatriotes  de  Don 
Quichotte,  Le  fait  est  qu’il  est  impossible  de  trouver  de  plus 
mauvaises  troupes,  soit  dans  les  montagnes  soit  dans  la  plaine. 
Ignorance  crasse , folle  présomption  , cruauté  contre  le  fai- 
ble, souplesse  et  lâcheté  avec  le  fort , voilà  le  spectacle  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Les  moines  et  l’inquisition  ont 
abruti  cette  nation. 

Dix  mille  hommes  de  cavalerie  légère  et  de  dragons,  avec 
vingt-quatre  pièces  d’artillerie  légère,  s’étaient  mis  en  marche 
le  i x pour  courir  sur  les  derrières  de  la  division  anglaise  que 
l’on  disait  être  à Valladolid.  Ces  braves  ont  fait  trente-quatre 
lieues  en  deux  jours , mais  notre  espérance  a été  déçue.  Nous 
sommes  entrés  à Palencia , à Valladolid  : on  a poussé  six  lieues 
plus  loin  ; point  d’Anglais , mais  bien  des  promesses  et  des 
assurances. 

Il  paraît  certain  qu’une  division  de  leurs  troupes  a débar- 
qué à la  Corogne,  et  qu’une  autre  division  est  entrée  à Ba- 
dajoz  ou  commencement  du  mois.  Le  jour  où  nous  les  trou- 
verons sera  un  jour  de  fête  pour  l’armée  française.  Puissent- 
ils  rougir  de  leur  sang  ce  continent  qu’ils  dévastent  par  leurs 
intrigues,  leur  monopole  et  leur  épouvantable  égoïsme  ! Puis- 
sent-ils, au  lieu  de  vingt  mille,  être  quatre-vingt  ou  cent 
mille  hommes , afin  que  les  mères  de  famille  anglaises  appren- 
nent ce  que  c’est  que  les  maux  de  la  guerre,  et  que  le  gou- 
vernement britahnique  cesse  $le  se  jouer  de  la  vie  et  du  sang 
des  peuples  du  continent.  Les  mensonges  les  plus  grossiers  , 
les  moyens  les  plus  vils  sont  mis  eu  œuvre  par  le  machiavé- 
lisme anglais  pour  égarer  la  nation  espagnole.  Mais  la  masse 
est  bonne:  la  Biscaye,  la  Navarre,  la  Vieille-Castille,  la  plus 
grande  partie  de  l’Aragon  même,  sont  animées  d’un  bon  es- 
prit. La  généralité  de  la  nation  voit  avec  un*  profonde  dou- 
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leur  l’aLiincoù  on  la  jette,  et  ne  tardera  pas  à maudire  les 
auteurs  de  tant  de  maux. 

Florida  Blauca,  qui  est  a la  tète  de  l’insurrection  espagnole, 
est  le  même  qui  a été  ministre  sous  Charics  ni.  Il  a toujours 
été  ennemi  décidé  de  la  Fiance,  et  partisan  zélé  de  l’Angle- 
terre. Il  faut  espérer  qu’à  sa  dernière  heure,  il  reconnaîtra 
les  erreurs  de  la  politique  de  sa  vie.  C’est  un  vieillard  qui 
réunit  à l’anglomauie  la  plus  aveugle,  la  dévotion  la  plus 
superstitieuse.  Ses  confidens  et  ses  amis  sont  les  moines  les 
plus  fanatiques  et  les  plus  ignares. 

L’ordre  est  rétabli  dans  Burgos  et  dans  les  environs.  A ce  * 
premier  moment  de  terreur  a succédé  la  confiance.  Les  paysans 
sent  retournés  dans  leurs  villages  et  à leur  labour. 


Burgos,  le  16  novembre  1808. 

Cinquième  bulletin  de  l'armée  d’ Espagne. 

Les  destinées  de  l’armée  d’Estramadure  se  sont  terminées’ 
dans  les  plaines  de  Burgos.  L’armée  de  Galice , battue  aux 
combats  de  Durango  , de  Guénès  , de  Valmaseda , a péri  ou 
a été  dispersée  à la  bataille  d’Espinosa.  Cette  armée  était 
composée  de  l’infanterie  de  l’ancienne  armée  espagnole  qui 
était  en  Portugal  et  en  Galice,  et  qui  a quitté  Porto  à la  fin 
de  juiu  ; des  milices  de  la  Galice , des  Asturies  et  de  la  Vieille- 
Castille  ; 

De  cinq  mille  prisonniers  espagnols  que  les  Anglais  avaient 
habillés  et  armés  à leurs  frais  et  débarqués  à Saint  Ander; 

Des  volontaires  de  levées  extraordinaires  de  la  Galice,  de 
la*  Vieille-Castille  et  des  Asturies  ; 

Des  régimens  d’artillerie,  des  garnisons  de  marine,  et  des 
matelots  des  départemens  de  la  Corogne  et  du  Ferrol; 

Enfin  des  corps  que  le  traître  la  Rornana  avait  amenés  du 
Nord  et  débarqués  k Saint-Ander. 
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Dans  sa  folle  présomption , cette  armée  manœuvrait  sur  le 
flanc  droit  de  l'armée  française , et  voulait  couper  la  com- 
munication par  la  Biscaye.  Pendant  l'espace  de  dix  jours, 
elle  a été  menée  battant  de  gorge  en  gorge  , de  mamelon  en 
mamelon.  Enfin , le  io  novembre,  arrivée  a Espinosa  , elle 
voulut  couvrir  sa  retraite,  ses  parcs,  ses  hôpitaux  et  ses  ma- 
gasins. 

Elle  se  rangea  en  bataille  et  se  crut  dans  une  position  inat- 
taquable. 

Le  maréchal  duc  de  Bellune  culbuta  son  arrière-garde,  et 
sc  trouva  a trois  heures  après  midi  devant  son  front  de  ba- 
taille. Le  général  Pacthod  , ave  les  quatre-vingt-quatorzième 
et  quatre-vingt-quinzième  régiraens  de  ligne , eut  ordre  d’en- 
lever un  mamelon  situé  en  avant  de  la  ligne  de  bataille  qu’oc- 
cupait la  troupe  du  traître  la  Romana.  La  position  était  belle  ; 
les  soldats  qui  la  défeudaient,  les  meilleurs  du  pays  et  sou- 
tenus par  toute  la  ligne  .ennemie.  Le  général  Pacthod  gravit^ 
l’arme  au  bras  , ces  montagnes  escarpées , et  fondit  sur  ces 
régiraens  qui  avaient  abusé  de  notre  loyauté  et  faussé  leurs 
sermens.  Dans  un  clin  d’œil  ils  furent  rompus  et  jetés  dans 
les  précipices.  Le  régiment  de  la  Princesse  a été  détruit. 

La  ligne  ennemie  se  porta  alors  en  avant  et  combina  des 
attaques  pour  reprendre  le  plateau.  Toutes  les  colonnes  qui 
avancèrent  disparurent  et  trouvèrent  la  mort.  La  nuit  obscure 
surprit  les  deux  armées  dans  cette  position. 

Pendant  ce  temps , le  maréchal  duc  de  Dalmatie  filait  sur 
Reynosa,  seule  retraite  de  l’ennemi. 

A la  pointe  du  jour , le  duc  de  Bellune  fit  déborder  par  le 
général  de  brigade  Maison,  à la  tête  du  seizième  régiment  d’in- 
fanterie légère , la  gauche  de  l’ennemi  j de  son  côté  le  duc  de 
Dantzick  accourut  au  feu  et  déborda  sa  droite. 

♦ Le  général  Maison , avec  les  braves  du  seizième,  gravitsur 
des  montagnes  escarpées  à tout  autre  inaccessibles,  et  culbuta. 
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l'ennemi.  Le  duc  de  Bellune  fit  alors  avancer  le  centre;  et 
l’ennemi  coupé  et  tourné,  fuit  à la  débandade,  jetant  scs 
ajanes,  ses  drapeaux  et  abandonnant  ses  canons. 

La  division  Sébastiani  poursuivit  lés  fuyards  dans  la  di- 
rection de  Villarcayo,  attaqua , tua  , prit  ou  dispersa  une  di- 
vision et  lui  enleva  ses  canons. 

Le  duc  de  Dalmatie  enleva  à Reynosa  tous  les  parcs,  ma- 
gasins, bagages,  et  fit  quelques  prisonniers. 

Le  colonel  Tascber,  envoyé  à la  poursuite  de  l’ennemi  à la 
tête  d’un  régiment  de  chasseurs,  a ramené  un  grand  nombre 
de  prisonniers. 

Cependant  l’enncnti  qui  nous  menaçait  avec  tant  d’igno- 
rance et  une  si  aveugle  présomption,  était  non-seulement 
tourné  par  Reyuosa , mais  encore  par  Palencia,  par  la  cava- 
lerie qui  déjà  occupait  les  débouchés  des  montagnes  dans  la 
plaine  à vingt  lieues  de  ses  derrières. 

Soixante  pièces  de  canon , vingt  mille  hommes  tues  ou  pris, 
le  reste  dispersé;  douze  généraux  espagnols  tués;  tous  les 
secours  en  armes  , habillemcns,  munitions,  que  les  Anglais 
avaient  débarqués,  tombés  en  notre  pouvoir , sont  le  résul- 
tat de  cette  affaire.  La  terreur  est  dans  l’ame  du  soldat  es- 
pagnol. Il  jette  sa  veste  rouge  au  chiffre  du  roi  Georges, 
son  fusil  anglais,  et  cherche  à se  cacher  dans  des  cavernes  , 
dans  des  hameaux  sous  l’habit  de  paysan.  Blake  se  sauve  er- 
rant dans  les  montagnes  des  Asturies  ; la  Romana , avec 
quelques  milliers  d’hommes,  s’est  jeté  sur  la  marine  de  Saint- 
Ander. 

Cependant  notre  perte  est  de  peu  de  conséquence.  Aux 
combats  de  Durango,  de  Guencs,  de  Valmaseda,  d’Espinosa, 
nous  n’avons  perdu  que  quatre-vingts  hommes  tués  et  trois 
cents  blessés,  aucun  homme  de  marque.  On  a brisé  trente 
mille  fusils  et  on  en  a pris  en  magasin  a Reynosa. 

S.  M.  a nommé  le  général  de  brigade  Pacthod  général  de  di- 
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vision,  et  a accordé  dix  décorations  de  la  légion  d’honneur 
aux  quatre-vingt-quatorzième  et  quatre-vingt-quinzième  ré- 
gimens  d’infanterie  de  ligne  et  au  seizième  d'infanterie  légers 


Bnrgos , le  » 8 novembre  1 808 

Sixième  bulletin  de  l’armée  d’Espagne. 

Des  quarante-cinq  mille  hommes  qui  composaient  l’armée 
de  Galice,  partie  a été  tuée  et  prise,  le  reste  a élc  éparpillé. 
Les  débris  en  tombent  de  tous  côtés  dans  nos  postes.  Le  gé- 
néral de  division  Debelle  a fait  cinq  cents  prisonniers  du  côté 
de  Vasconccllos. 

Le  colonel  Tascher,  commandant  le  premier  régiment  pro- 
visoire de  chasseurs  , a donné  sur  l’escorte  du  général  espa- 
gnol Acebedo  ; l’escorte  ayant  fait  résistance,  tout  a été  tué. 

Le  général  Bonnet  est  tombé  avec  sa  division  sur  la  tète 
d’une  colonne  de  fuyards  de  deux  mille  hommes;  partie  a 
été  prise  et  l’autre  partie  détruite. 

Le  maréchal  duc  d’Istrie,  commandant  la  cavalerie  de  l’ar- 
mée , est  entré  à Aranda , le  1 6 à midi.  Nos  partis  de  cavalerie 
vont  sur  la  gauche  jusqu’à  Soria  et  Madrid,  et  sur  la  droite 
jusqu’à  Léon  et  Zaraora. 

L’ennemi  a évacué  Aranda  avec  la  plus  grande  précipita- 
tion. Il  y a laissé  quatre  pièces  de  canon.  On  a trouvé  dans 
celte  ville  un  magasin  considérable  de  biscuit,  quarante 
mille  quintaux  de  blé,  et  une  grande  quantité  d’effets  d'ha- 
billement. 

A Reynosa  on  a trouvé  beaucoup  d’objets  anglais , et  des 
approvisionnemens  de  toute  espèce. 

Les  habitans  de  Montana , de  toute  la  plaine  de  la  Castille1 
jusqu’au  Portugal,  de  la  province  de  Soria,  maudissent  hau-  ' 
tement  les  auteurs  de  cette  guerre,  et  demandent  à grands 
cris  le  repos  et  la  paix. 
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Le  maréchal  duc  do  Dantzick  fait  une  mention  particuüèie 
du  général  de  brigade  Roguet.  Il  cite  avec  éloge  le  lieutenant 
de  Coigny , aide-dc-camp  du  géuéral  Sébastiani , qui  a eu 
un  cheval  tué  sous  lui. 

Le  duc  de  Bellune  fait  une  mention  particulière  du  géné- 
ral de  division  Villatte. 

Vingt  mille  balles  de  laine  valant  de  quinze  a vingt  million*, 
saisis  à Burgos,  ont  été  dirigéessur  Baïonne.  La  vente  publique 
en  sera  faite  à l’enchère  au  premier  janvier.  Tous  lesnégociaus 
de  France  pourront  y concourir.  Sur  le  produit  de  cette  vente 
le  droit  de  vingt  pour  cent  est  dû  au  roi.  Le  surplus  servira 
soit  h rendre  aux  propriétaires  qui  n’ont  point  pris  part  a 
l’insurrection,  le  prix  des  laines  qui  leur  appartiennent,  ce 
qui  se  réduit  à peu  de  chose  , servir  d’indemnité  aux  négo- 
cians  français  qui  ont  été  pillés  ou  ont  essuyé  des  confisca- 
tions en  Espagne. 

S.  M.  a ordonné  qu’une  commission  présidée  par  un  maître 
des  requêtes , et  composée  de  deux  membres  de  chacune  des 
chambres  de  commerce  des  villes  de  Baïonne , Bordeaux , 
Toulouse  et  Marseille,  un  auditeur  au  conseil  d’Etat  fai- 
sant les  fonctions  de  secrétaire-général , se  réunirait  a Baïonne , 
et  que  toutes  les  villes  et  corporations  françaises  et  italiennes 
qui  auraient  des  réclamations  à faire  à raison  des  pertes  et 
confiscations  qu’elles  auraient  essuyées  en  Espagne , s’adres- 
seraient a cette  commission  pour  en  poursuivre  la  liquidation. 
S.  M.  a chargé  1e  ministre  de  l’intérieur  défaire  un  réglement 
sur  la  mauière  de  procéder  de  cette  commission. 

L’intention  de  S.  M.  est  également  que  les  biens  qui  sont 
en  France,  dans  le  royaume  d’Italie  ou  dans  le  royaume  de 
Naples , appartenant  à des  Espagnols  insurgés,  soient  séques- 
trés pour  servir  également  aux  indemnités. 
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Burgos,  le  18  novembre  1806. 

• - 1 

Lettre  de  S.  M.  l’empereur  au  grand-juge , ministre  de  la 

justice. 

Monsieur  le  comte  Régnier,  nous  avons  résolu  défaire 
placer  dans  la  salle  de  notre  conseil  d’état  les  statues  en  mar- 
bre des  sieur  Tronchet  et  Portalis,  rédacteurs  du  premier 
projet  du  code  Napoléon,  et  dont  nous  avons  été  à même 
d’apprécier  les  grands  talens  dans  les  conférences  qui  ont  eu 
lieu  lors  de  la  rédaction  dudit  code  ; notre  intention  est  que 
nos  ministres , conseillers  d’état  et  magistrats  de  toutes  les 
cours  voient  dans  cette  résolution  le  désir  que  nous  avons 
d’illustrer  leurs  talens  et  de  récompenser  leurs  services , la 
seule  récompense  du  génie  étant  l’immortalité  et  la  gloire. 
Nous  avons  fait  connaître  nos  volontés  a notre  grand-maré- 
clial  du  palais  et  à l’intendant  de  notre  maison  ; mais  nous 
vous  chargeons  spécialement  de  porter  tous  vos  soins  à ce  que 
les  statues  soient  promptement  faites  et  ressemblantes.  Nous 
désirons  que  vous  lassiez  connaître  ces  dispositions  à nos  dif- 
férentes cours. 

Cette  lettre  n’étant  à autre  Un,  nous  prions  Dieu  qu’il  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  Napoléon. 


Cargos  , le  ao  uosembre  1808. 

Septième  bulletin  de  l’armée  d’Espagne. 

Le  16,  l’avant-garde  du  maréchal  duc  de  Dalmatie  est 
entrée  à Saint-Ànder,  et  y a trouvé  une  grande  quantité  de 
farine,  de  blé,  de  munitions  de  guerre  et  de  poudre,  un 
magasin  de  neuf  mille  fusils  anglais,  des  dépôts  assez  consi- 
dérables de  coton  et  de  marchandises  de  fabrique  anglaise  et 
coloniale. 
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, Pen(,ant  q»e  nos  troupes  entraient  a Saint-Ander,  il  y avait 
a deux  Uenes  au  large  un  grand  convoi  anglais  chargé  de 
trouj.es,  de  munitions  et  d’habillemens  ; lorsqu’il  a vu  le  dra- 
peau français  •rboréet  salué  par  la  garnison,  il  5 pris  ]e  !arge. 

Ou  a trouvé  h Saint-Ander  un  dépôt  considérable  de  laines 
qui  est  transporté  en  France. 

Le  i7 , le  colonel  Tascher  a rencontra  Cunillas  les  fuyards 
ennemis.  11  y a eu  quelques  coups  de  sabre  de  donnés;  on  a 
lait  une  trentaine  de  prisonniers. 

L’evêque  de  Saint-Ander,  animé  plutôt  de  l’esprit  du  dé- 
mon que  de  l’esprit  de  l’évangile,  homme  furibond  et  fana- 
tique, marchant  toujours  un  coutelas  au  côté,  s’est  sauvé  à 
bord  des  frégates  anglaises.  Toutes  les  lettres  interceptées 
font  voir  la  terreur  et  l’effroi  quiagitent  cette  parlie  de  l’année 
espagnole. 

On  a procédé  au  désarmement  de  la  Montana , de  Bilbao 
et  de  la  partie  de  la  Biscaye  qui  s’est  insurgée.  On  marche 
également  du  côté  de  Soria  pour  désarmer  cette  province 
Les  provinces  de  Valladolid  et  de  Palencia  le  sont  déjà. 

Le  général  Franceschi,  commandant  un  corps  de  cavalerie 
légère , a rencontré  à Sahagun,  à six  lieues  de  Léon,  un  grand 
convoi  de  bagages  et  de  malades  de  l'armée  de  Galice,  qu’il 
a enlevé.  1 

A Mayorga , un  escadron  de  cavalerie  légère  a rencontré 
trois  cents  hommes  qu’ils  a chargés  ; partie  a été  tuée,  l’autre 
j>rise. 

La  cavalerie  du  général  Lassalle  a poussé  des  partis  jus- 
qu’à Somo-Sierra. 

Des  officiers  des  régimens  espagnols  de  Zaraora  et  de  la 
Princesse,  qui  étaient  dans  le  Nord , et  qui  s’étaient  sauvés  à 
Zaraora,  ont  été  faits  prisonniers.  « Vous  avez  prêté  serment 
au  roi , leur  a-t-on  dit.  Ils  l’ont  avoué.  - Vous  avez  faussé 
votre  serinent.  — Nous  avons  obéi  à notre  général Vous 
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faisiez  partie  de  l’armée  française,  et  vous  avez  reconnu  les 
meilleurs  procédés  par  la  plus  infâme  trahison.  — Ils  répon- 
dirent encore  qu’ils  étaient  sous  les  ordres  de  leur  général,  et 
qu’ils  n’avaient  fait  qu’obéir.  — On  aurait  pu  vous  désarmer, 
a-t-on  ajouté,  peut-être  l’aurait-on  dû  ; mais  on  a eu  con- 
fiance en  vos  sermens.  Il  vaut  mieux  pour  la  gloire  de  l’em- 
pereur qn’il  ait  eu  à vous  coifibattre , que  de  s'être  porté  à un 
acte  qui  aurait  pu  être  taxé  de  trop  de  méfiance.  V ous  n’êtes 
plus  couverts  par  le  droit  des  gens  que  vous  avez  violé.  Vous 
devriez  être  passés  par  les  armes  ; l’empereur  veut  vous  par- 
donner une  seconde  fois.  » Au  reste,  les  régimens  de  Za- 
mora  et  de  la  Princesse  ont  cruellement  souffert  ; il  en  est 
peu  resté  aux  drapeaux. 

Burgos  , le  11  novembre  1808. 

Huitième  bulletin  de  l’armée  d'Espagne. 

Le  duc  de  Dalmatie  poursuit  ses  succès  avec  la  plus  grande 
activité. 

Un  convoi  chargé  d’artillerie , de  munitions  et  de  fusils 
anglais  , a été  pris  dans  le  port  de  Cuuillas  au  moment  où  il 
allait  appareiller  : on  en  fait  l'inventaire.  On  a déjà  noté 
trente  pièces  de  canon  et  une  grande  quantité  de  malles  d’of- 
ficiers. 

Le  général  Sarrut , a la  tête  de  sa  brigade,  pousse  vivement 
l’ennemi  ; arrivé  à Saint-Vicente,  et  côtoyant  la  mer , l’en- 
nemi s'aperçut  d’une  hauteur  qui  couvrait  le  défilé  de  Saint- 
Vicente,  que  le  général  Sarrut  n’avait  que  neuf  cents  hom- 
mes; il  crut  avoir  le  temps  de  tenir  pour  passer  le  défilé  qui 
est  un  pont  de  quatre  cents  toises  sur  un  bras  de  mer;  mais 
il  ignorait  que  ces  neuf  cents  hommes  étaient  du  deuxième 
d’infanterie  légère  ; il  ne  tarda  pas  a l'apprendre.  A peine  le 
général  Sarrut  fut  à portée , que  ces  braves  chargèrent , et 
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l’on  vit  neuf  cents  hommes  rompre  et  mettre  en  désordre  six 
mille  hommes  bien  postés,  sans  éprouver  de  perte  et  sans 
presque  coup  férir.  Cependant  le  colonel  Tascher  avait  habi- 
lement placé  cent  cinquante  hommes  de  son  régiment  de 
chasseurs  en  colonne  serrée,  par  peloton,  derrière  oette  avant- 
garde  ; et  aussitôt  qu*il  vit  l’ennemi  ébranlé , il  chargea , sans 
délibérer , dans  le  défilé , tua  et  jeta  dans  la  mer  et  le  marais , 
ou  prit  la  plus  grande  partie  de  cette  colonne.  On  avait  déjà 
fait  un  millier  de  prisonniers  lorsque  le  dernier  compte  a été 
rendu,  et  la  colonne  du  général  Sarrut  avait  déjà  dépassé  la 
province  de  la  Montana  et  était  entrée  dans  les  Asturies. 
Les  voltigeurs  du  trente-sixième  régiment  ont  arrêté  dans  le 
port  de  Santillana  un  convoi  anglais  chargé  de  sucre,  de  café, 
de  coton  et  d’autres  denrées  coloniales.  Le  nombre  de  bàtimens 
anglais , richement  chargés , qui  ont  été  pris  sur  cette  côte , 
était  déjà  de  a5.  , 

Dans  la  plaine  , le  général  de  division  Milhaud  annonce 
que  le  19,  non  loin  de  Léon,  une  reconnaissance  a chargé 
dans  le  village  de  Valverde,  un  bataillon  d’étudians,  dont  un 
grand  nbmbre  a été  sabré  et  le  reste  dispersé. 

Le  septième  corps  de  l’armée  d’Espagne , que  commande 
le  général  Gouvion-Saint-Cyr,  commence  aussi  à faire  parler 
de  lui.  Le  6 novembre  , la  place  de  Roses  a été  investie  par 
les  généraux  Reille  et  Pino.  Les  hauteurs  de  Saint-Pédroont 
été  enlevées  par  les  Italiens  avec  cette  impétuosité  qu’ils  avaient 
au  quinzième  siècle,  et  dont  les  troupes  du  royaume  d’Italie 
ont  donné  tant  de  preuves  dans  la  dernière  campagnè  d’Al- 
lemagne. Un  grand  nombre  de  miquelets  et  d'Anglais  débar- 
qués occupaient  le  port  de  Selva.  Le  général  Fontana,  à la 
tête  de  trois  bataillons  d’infanterie  légère  italienne  et  des  gre- 
nadiers et  voltigeurs  du  septième  régiment  français , se  porta 
sur  Selva , chargea  les  miquelets  et  les  Anglais , les  culbuta 
dans  la  mer,  et  s’empara  de  dix  pièces  de  24,  dont  quatre 

2t. 
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de  bronze,  que  les  Auglais  n’eurent  pas  le'  temps  d’em- 
barquer. 

Le  8,  la  garnison  de  Roses  fit  sortir  trois  colonnes  proté- 
gées par  l’artillerie  des  vaisseaux  anglais.  Le  général  Mazu- 
clielli  les  reçut  à bout  portant  et  leur  tua  plus  de  six  cents 
hommes. 

Le  12,  les  ennemis  voulurent  encore  faire  une  sortie;  ils 
trouvèrent  les  mêmes  braves , et  le  général  Mazuchelli  en  cou- 
vrit ses  tranchées.  Depuis  ce  moment , la  garnison  a paru 
consternée  et  n’a  plus  voulu  sortir. 

Dans  Barcelonne , le  général  Duhesme  fait  le  plus  grand 
éloge  des  vélites  et  des  troupes  d’Italie  qui  sont  sous  ses 
ordres. 

On  croit  que  le  quartier-général  part  cette  nuit  de  Burgos. 

Aiand.i,  ic  a 5 novembre  1808. 

Neuvième  bulletin  de  l’armée  d’Espagne. 

Le  système  militaire  des  ennemis  paraît  avoir  été  le  sui- 
vant . 

Sur  leur  gauche  était  l’armée  de  Galice , composée  de  la 
moitié  des  troupes  de  ligne  d’Espagne  et  de  toutes  les  res- 
sources de  la  Galice,  des  Asturies  et  du  royaume  de  Léon. 

Au  centre , était  l’armée  d’Estramadure , que  les  corps  an- 
glais avaient  promis  d’appuyer,  et  qui  était  composée  de  tou- 
tes les  ressources  que  pouvaient  fournir  l’Estramadure  et  les 
provinces  voisines. 

L’armée  d’Andalousie,  de  Valence,  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille et  d’Aragon,  que  l’on  porte  à soixante-dix  ou  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  occupait,  le  20  novembre,  Cale- 
horra,  Tudela  et  les  bords  de  l’Aragon.  Cette  armée  ap- 
puyait la  droite  de  l’ennemi  : elle  était  composée  de  toutes 
les  troupes  qui  se  trouvaient  au  camp  de  Saint-Roch , en  An- 
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Jalousie,  à Valence,  à Cartbagènc  et  à Madrid,  de* toutes  les 
levées  et  de  toutes  les  ressources  de  ces  provinces.  C’est  contre 
cette  armée  que  les  corps  de  l’armée  française  manœuvrent 
aujourd’hui , les  autres  ayant  été  dispersés  et  détruits  daus  les 
batailles  d'Espinosa  et  de  Burgos. 

Le  quartier -général  a été  transporté  le  2a  de  Burgos  a 
Lenna , et  le  a3^de  Lerma  a Aranda. 

Le  duc  d’Elphnigen  s’est  porté  le  22  a Soria  : cette  ville, 
qui  est  l’aucienue  Numauce,  est  un  chef-lieu  de  province  : 
c’est  un  des  pays  de  l’Espagne  où  les  têtes  avaient  été  le  plus, 
vulcanisées , et  c’est  celui  qui  a fait  le  moins  de  résistance.  La 
ville  a été  désarmée,  et  un  comité  composé  de  gens  bien  in- 
tentionnés a été  chargé  de  l’administration  de  la  province. 

Le  duc  d’Elchingen  occupait  par  sa  cavalerie  légère  Me- 
dina-Celi,  et  battait  la  route  de  Sarragosse  a Madrid } son 
avant-garde  marchait  sur  Agréda. 

Le  22  , les  ducs  de  Montebcllo  et  de  Conegliauo  faisaient 
leur  jonction  au  pont  de  Lodosa. 

Le  24,  le  duc  de  Bel  lu  ne  portait  sou  quartier-général  à 
Venta-Gonnez. 

Presque  toutes  les  routes  de  communication  de  Madrid 
avec  les  provinces  du  Nord  se  trouvent  interceptées;  un  grand 
nombre  de  courriers  et  de  malles  de  poste  aux  lettres  sont 
tombés  entre  les  mains  de  nos  coureurs.  La  confusion  paraît 
extrême  à Madiid  , et  il  règne  dans  toute  la  nation  un  dé- 
faut de  confiance  et  un  désir  du  repos  et  de  la  paix  que  la  pué- 
rile arrogance  et  la  criminelle  astuce  des  meneurs  11e  parvien- 
nent pas  à détruire. 

11  paraît  difficile  que  l’armée  qui  forme  la  droite  de  l’en- 
nemi et  qui  est  sur  l’Ebre,  puisse  se  replier  sur  Madrid  et  sur 
le  Midi  de  l’Espagne.  Les  événemens  qui  se  préparent  déci- 
deront probablement  du  sort  de  celte  autre  moitié  de  l’armée 
espagnole. 
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Le  temps  est  humide;  un  brouillard  épais  règne  depuis 
trois  jours  : cette  saison  est  plus  défavorable  encore  aux-  na- 
turels du  pays  qu’aux  hommes  accoutumés  aux  climats  du 
Nord. 

Le  général  Gouvion-Saint-Cyr  continue  à faire  pousser 
vivement  le  siège  de  Roses. 

Aranda  de  Dacro,  le%6  noyembre  1808. 

Dixième  bulletin  de  l’armée  d'Espagne. 

Il  paraît  que  les  forces  espagnoles  s’élèvent  a cent  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  effectifs. 

Quatre-vingt  mille  hommes  effectifs  faisant  soixante  mille 
hommes  sous  les  armes,  qui  composaient  les  armées  de 
Galice  et  d’Estramadure , et  que  commandaient  lîlake , la  Ro- 
mana  et  Galluzzo,  ont  été  dispersés  et  mis  hors  de  combat. 

L’armée  d’Andalousie,  de  Valence,  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille et  d’Aragon,  que  commandaient  Castanos,  Penas  et 
Palafox,  et  qui  paraissait  être  également  de  quatre-vingt 
mille  hommes  , c’est-à-dire  soixante  mille  hommes  sous  les 
armes,  aura  sous  peu  de  jours  accompli  ses  destins.  Le  maré- 
chal duc  de  Montebello  a ordre  de  l’att3quer  de  front  avec 
trente  mille  hommes , tandis  que  les  ducs  d’Elchingen  et  de 
Bellune  sont  déjà  placés  sur  ses  derrières. 

Reste  soixante  mille  hommes  effectifs  qui  peuvent  donuer 
quarante  mille  hommes  sous  les  armes  , dont  trente  mille  sont 
en  Catalogne  et  dix  mille  hommes  existent  à Madrid , à Va- 
lence et  dans  les  autres  lieux  de  dépôts,  ou  sont  eu  mou- 
vement. 

Avant  de  faire  un  pas  au-delà  du  Duero,  l’empereur  a pris 
la  résolution  de  faire  anéantir  les  armées  du  centre  et  de  gau- 
che, et  de  faire  subir  le  meme  sort  à celle  de  droite  du  général 
Castanos. 
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Lorsque  ce  plan  aura  été  exécuté , la  marche  sur  Madrid  ne 
sera  plus  qu’une  promenade.  Ce  grand  dessein  doit , à l’heure 
qu’il  est , être  accompli. 

Quant  au  corps  de  Catalogne,  étant  en  partie  composé  des 
troupes  de  Valence,  Murcie  et  Grenade,  ces  provinces  me- 
nacées retireront  leurs  troupes,  si  toutefois  l’état  des  commu- 
nications le  permet;  dans  tous  les  cas  J le  septième  corps, 
après  avoir  terminé  le  siège  de  Roses , en  rendra  bon  compte. 

A Barcelonne,  le  général  Duhesrae,  avec  quinze  mille 
hommes  approvisionnés  pour  six  mois , répond  de  cette  im- 
portante place. 

Nous  n’avons  par  parlé  des  forces  anglaises.  Il  paraît  qu’une 
division  est  en  Galice , et  qu’une  autre  s’est  montrée  à Ba- 
dajoz  vers  la  fin  du  mois  passé.  Si  les  Anglais  out  de  la  cava- 
lerie, nous  devrions  nous  en  apercevoir  ; car  nos  troupes  lé- 
gères sont  presque  parvenues  aux  frontières  du  Portugal. 
S'ils  ont  de  l’infanterie  , ils  ne  sont  pas  probablement  dans 
l’intention  de  s’en  servir  en  faveur  de  leurs  alliés,  car  voilà 
trente  jours  que  la  campagne  est  ouverte  ; trois  fortes  armées 
ont  été  détruites,  une  immense  artillerie  a été  enlevée  ; les 
provinces  de  Castille,  de  la  Montana,  d’Aragon,  de  So- 
ria,  etc.,  sont  conquises;  enfin  le  sort  de  l’Espagne  et  du 
Portugal  est  décidé  , et  l’on  n’entend  parler  d’aucun  mouve- 
ment des  troupes  anglaises. 

Cependant  la  moitié  de  l’armée  française  n’est  point  encore 
arrivée 5 une  partie  du  quatrième  corps  d’armée,  le  cinquième 
et  le  huitième  corps  entiers , six  régiraens  de  cavalerie  lé- 
gère, beaucoup  de  compagnies  d’artillerie  et  de  sapeurs,  et 
un  grand  nombre  d’hommes  des  rÇgimens  qui  sont  en  Es- 
pagne , n’ont  pas  encore  passé  la  Bidassoa. 

A la  vérité,  et  sans  faire  tort  à la  bravoure  de  nos  soldats , 
on  doit  dire  qu’il  n’y  a pas  de  plus  mauvaises  troupes  que  les 
troupes  espagnoles;  elles  peuvent,  comme  les  Arabes,  lenir 
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derrière  des  maisons  , mais  elie  n’ont  aucune  discipline , au- 
cune connaissance  des  manœuvres  , et  il  leur  est  impossible 
de  résister  sur  un  champ  de  bataille.  Les  montagnes  même 
ne  leur  ont  offert  qu’une  faible  protection.  Mais  grâce  à la 
puissance  de  l’inquisition,  à l’influence  des  moines,  à leur 
adresse  à s’emparer  de  toutes  les  plumes  et  â faire  parier  ton- 
tes lcslangnes,  on  croit  encore  dans  une  grande  partie  del’Es- 
pagne  que  Blake  a été  vainqueur , que  l’armée  française  a été 
détruite,  que  la  garde  impériale  a été  prise.  Quel  que  soit 
le  succès  momentané  de  ces  misérables  ressources  et  de  ces 
ridicules  efforts,  le  règne  de  l’inquisition  est  fini  ; ses  tribu- 
naux révolutionnaires  ne  touvmsnteront  plus  aucune  contrée 
de  l’Europe;  en  Espagne  comme  à Rome  l’inquisition  sera 
abolie,  et  l’affreux  spectacle  des  auto-da-fé  ne  se  renouvel- 
lera pas  ; cette  réforme  s’opérera  malgré  le  zèle  religieux  des 
Anglais , malgré  l’alliance  qu’ils  ont  contractée  avec  les  moi- 
nes imposteurs  qui  ont  fait  parler  la  Vierge  d’el  Pilar  et  les 
saints  de  Valladolid.  L’Angleterre  a pour  alliés  le  monopole, 
l’inquisition  et  les  franciscains  ; tout  lui  est  bon  pourvu’ 
qu’elle  divise  les  peuples  et  qu’elle  ensanglante  le  continent/ 

Un  brick  anglais,  le  Ferrets,  parti  de  Portsmouth  le  1 1 de 
ce  mois,  a mouillé  le  aa  dans  le  port  de  Saint-Ander  qu’il 
ne  savait  pas  être  occupé  par  les  Français  ; il  avait  à bord  des 
dépêches  importantes  et  beaucoup  de  papiers  anglais  dont  on 
s'est  emparé. 

On  a trouvé  a Saint-Ander  une  grande  quantité  de  quin- 
nuina  et  de  denrées  coloniales  qui  ont  été  envoyée®  à Baïonne. 

Le  duc  de  Daljtnatie  est  entré  dans  les  Asturies;  plusieurs 
villes  et  beaucoup  de  villages  ont  demandé  à se  soumettre 
pour  sortir  enfiu  de  l’abîiue  creusé  par  les  conseils  des  étrau* 
gers , et  par  les  passions  de  la  multitude; 
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Araiiila  de  D»ero  , le  17  novembic  1808. 

Onzième  bulletin  de  t'armée  d'Espagne. 

S.  M. , dans  la  journée  du  19,  avait  fait  partir  le  maréchal 
ducdeMontebello  avec  des  instructions  pour  les  mouvernens 
de  la  gauche  dont  elle  lui  donna  le  commandement. 

Le  duc  de  Montebello  elle  duc  deConegliauo  se  concertè- 
rent le  20,  à Lodosa,  pour  l’exécution  des  ordres  de  S.  M. 

Le  21  , la  division  du  général  Lagrange,  avec  la  brigade 
de  cavalerie  légère  du  général  Colbert  et  la  brigade  de  dra- 
gons du  géuéral  Dijon,  partirent  de  Logroguo  par  la  droite 
de  l’Ebre. 

Au  même  moment,  les  quatre  divisions  composant  le  corps 
diarmée  du  duc  de  Conegliano , passèrent  le  fleuve  a Lodosa , 
abandonnant  tout  le  pays  entre  l’Ebre  et  Pampclune. 

Le  22,  à ln  pointe  du  jour,  l'armée  française  se  mit  eu 
marche.  Elle  sc  dirigea  sur  Calahora,  où  était  la  veille  le 
quartier-général  de  Castanos;  elle  trouva  cette  ville  évacuée. 
Elle  mareba  ensuite  sur  Alfaro;  l’ennemi  s’était  également 
retiré. 

Le  23 , à la  pointe  du  jour,  le  général  de  division  Lefeb- 
vre, à la  tête  de  la  cavalerie  et  appuyé  par  la  division  du  gé- 
néral Morlot,  faisant  l’avant-garde,  rencontra  l’ennemi.  Il  en 
donna  sur-le-champ  avis  au  duc  de  Montebello,  qui  trouva 
l’armée  ennemie  forte  de  sept  divisions,  formantquarante-cinq 
mille  hommes  présens  sous  les  armes , la  droite  en  avant  de. 
Tudela,  et  la- gauche  occupant  une  ligne  d’une  lieue  et  demie, 
disposition  absolument  vicieuse.  Les  Aragonais  étaient  a la 
droite , les  troupes  de  Valence  et  de  la  nouvelle  Castille  étaient 
au  centre*  et  les  trois  divisions  d’Andalousie,  que  com* 
mandait  plus  spécialement  le  général  Castanos,  formaient 
la  gauche.  Quarante  pièces  de  canon  couvraient  la  ligne 
ennemie. 
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A neuf  heures  du  matin  , les  colonnes,  de  l’armée  française 
' commencèrent  a se  déployer  avec  cet  ordre,  cette  régularité,  ce 
sang-froid  qui  caractérisent  de  vieilles  troupes.  On  choisissait 
les  einplacemeuspourétabliren  batterie  une  soixantaine  de  ca- 
nons; mais  l’impétuosité  des  troupes  et  i’inquiétude  de  l’ennemi 
n’en  donnèrent  pas  le  temps  ; l’armée  espagnole  était  déjà  vain- 
cue par  l’ordre  et  par  les  mouvemens  de  l’armée  française. 

Le  duc  de  Montebello  fit  enfoncer  le  centre  par  la  division 
du  général  Maurice  Mathieu. 

Le  général  de  division  Lefebvre,  avec  sa  cavalerie,  passa 
aussitôt  au  trot  par  cette  trouée , et  enveloppa , par  un  quart 
de  conversion  b gauche , toute  la  droite  de.  l’ennemi. 

Le  moment  où  la  moitié  de  la  ligne  ennemie  se  trouva  ainsi 
tournée  et  culbutée,  fut  celui  où  le  général  Lagrange  atta*- 
qua  la  ville  de  Cascante , où  était  placée  la  ligne  de  Castanos , 
qui  ne  fit  pas  meilleure  contenance  que  la  droite,  et  aban- 
donna le  champ  de  bataille,  en  laissant  son  artillerie  et  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  La  cavalerie  poursuivit  les  dé- 
bris de  l’armée  ennemie  jusqu’à  Tarraçone,  dans  la  direction 
d’Agreda.  Sept  drapeaux , trente  pièces  de  canon  avec  leurs 
attelages  et  leurs  caissons , douze  colonels , trois  cents  officiers 
et  trois  mille  hommes  ont  été  pris;  quatre  mille  Espguols 
sont  restés  sur  le  champ  de  bataille  , ou  ont  été  jetés  dans 
l’Ebre.  Notre  perte  a été  légère;  nous  avons  eu  soixante 
hommes  tués  et  quatre  cents  blessés;  parmi  ces  derniers  se 
trouve  le  général  de  division  Lagrange , qui  a été  atteint  d’une 
balle  au  bras. 

Nos  troupes  pnt  trouvé  à Tudela  beaucoup  de  magasins. 

Le  maréchal  duc  de  Conegliano  s’est  mis  en  marche  sur 
Sarragosse. 

Pendant  qu’une  partie  des  fuyards  se  retirait  sur  cette 
place,  la  gauche  qui  avait  été  coupée,  fuyait  en  désordre  sur 
Tarraçone  et  Agreda. 
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Leduc  d’Elchingen,  qui  était  le  ai  àSoria,  devait  être 
le  a3  'a  Agreda;  pas  un  homme  n’aurait  échappé,  mais  ce 
corps  d'armée  se  trouvant  trop  fatigué , séjourna  le  a3  et  le 
a4  à Soria  ; il  arriva  le  a4  à Agreda  assez  a temps  pour  s’em- 
parer encore  d’une  grande  quantité  de  magasins. 

Un  nommé  Palafox,  ancien  garde-du-corps,  homme  sans 
talens  et  sans  courage,  espèce  de  mannequin  d’uri  moine, 
véritable  chef  de  parti , qui  lui  avait  fait  donner  le  titre  de 
général,  a été  le  premiers  prendre  la  fuite.  Au  reste , ce  n’est 
pas  la  première  fois  qu’il  agit  de  la  sorte;  il  a fait  de  même 
dans  toutes  les  occasions. 

Cette  armée  de  quarante-cinq  mille  hommes  a été  ainsi 
battue  et  défaite,  sans  que  nous  en  ayons  eu  plus  de  six  mille 
engagés. 

Le  combat  de  Burgos  avait  frappé  le  centre  de  l’ennemi , 
la  bataille  d Espinosa  la  droite , et  la  bataille  de  Tudela  la 
gauche.  La  victoire  a ainsi  foudroyé  et  dispersé  toute  la  ligue 
ennemie. 

Ar»nda  tic  Daero  , 28  novembre  1808. 

Douzième  bulletin  de  l'armée  d’Espagne. 

■ A la  bataille  de  Tudela,  le  général  de  division  Lagrangê, 
chargé  de  l’attaque  de  Cascanle,  fit  marcher  sa  division  par 
échelons,  et  se  mit  a la  tête  du  premier  échelon,  composé 
du  vingt-cinquième  régiment  d’infanterie  légère,  qui  aborda 
l’ennemi  avec  une  telle  décision,  que  deux  cents  Espagnols 
furent  percés  dans  la  première  charge  par  les  baïonnettes. 
Les  autres  échelons  ne  purent  donner.  Cette  singulière  intré- 
pidité avait  jeté  la  consternation  et  le  désordre  dans  les  trou- 
pes de  Castanos.  C’est  dans  cette  circonstance  que  le  général 
Lagrange,  qui  était  à la  tête  de  son  premier  échelon,  a reçu 
une  balle  qui  l’a  blessé  assez  dangereusement. 
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Le  26 , le  duc  d’Elchingen  s’est  porté  par  Tarraçonne , sur 
Borja.  Les  ennemis  avait  mis  le  feu  à un  parc  d’arliilerie 
de  soixante  caissons  qu’ils  avaient  à Tarraçonne. 

Le  général  Maurice  Mathieu  est  arrivé  le  a5  à Borja , pour- 
suivant l’ennemi  et  ramassant  à chaque  instant  de  nouveaux 
prisonniers  dont  le  nombre  est  déj'a  de  cinq  mille  ; ils  appar- 
tiennent tous  aux  troupes  de  ligue;  le  soldat  n’a  pardonné  h 
aucun  paysan  armé.  Le  nombre  des  pièces  de  canon  prises  est 
de  trente-sept.  : 

Le  désordre  et  le  délire  se  sont  emparés  des  meneurs.  Pour 
première  mesure , ils  ont  fait  un  manifeste  violent  par  lequel 
ils  déclarent  la  guerre  à la  France;  ils  lui  imputent  tous  les 
désordres  de  leur  cour,  l’abâtardissement  de  la  race  qui  ré- 
gnait, et  la  lâcheté  des  grands,  qui,  pendant  tant  d’années, 
se  sont  prosternés  de  la  manière  la  plus  abjecte  aux  pieds  de 
l’idole  qu’ils  accablent  de  toute  leur  rage  , aujourd’hui  qu’elle 
est  tombée. 

On  se  ferait  en  Allemagne,  en  Italie,  en  France,  une  bien 
fausse  idée  des  moines  espagnols,  si  on  les  comparait  aux 
moines  qui  ont  existé  danscescontrées.  On  trouvait  parmi  les 
bénédictins,  les  bernardins , etc., etc,,  de  France, d’Italie, une 
foule  d’hommes  remarquables  dans  les  sciences  et  les  lettres  ; 
ife  se  distinguaient  et  par  leur  éducation  et  par  la  classe  ho- 
norable et  utile  d’où  ils  étaient  sortis  ; les  moines  espagnols, 
au  contraire,  sont  tirés  de  la  lie  du  peuple,  iis  sout  ignares 
et  crapuleux;  on  ne  saurait  leur  trouver  de  ressemblance 
qu'avec  des  artisans  employés  dans  les  boucheries;  ils  en  ont 
l’ignorance , le  ton  et  la  tournure.  Ce  n’est  que  sur  le  bas 
peuple  qu’ils  exercent  leur  influence.  Une  maison  bourgeoise 
se  serait  crue  déshonorée  en  admettant  un  moine  a sa  table. 

Quant  aux  malheureux  paysans  espagnols , on  ne  peut  les 
comparer  qu’aux  fellahs  d’Egypte;  ils  n’ont  aucune  pro- 
priété ; tout  appartient  soit  aux  moines , soit  à quelque  maison 
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puissante.  La  faculté  de  tenir  une  auberge  est  un  droit  féodal  ; 
et  dans  un  pays" aussi  favorisç  de  la  nature,  on  ne  trouve  ni 
postes,  ni  hôtelleries.  Les  impositions  même  ont  été  aliénées 
et  appartiennent  aux  seigneurs.  Les  grands  ont  tellement  dé- 
généré, qu’il  sont  sans  énergie,  sans  mérite  et  même  sans 
influence. 

On  trouve  tous  les  jours  a Valladolid  et  au-delà,  des  ma- 
gasins d’armes  considérables.  Les  Anglais  ont  bien  exécuté 
cette  partie  de  leurs  engageinens;  ils  avaient  promis  des  fu- 
sils, des  poignards,  des  libelles,  et  ils  en  ont  envoyé  avec 
profusion.  Leur  esprit  inventif  s’est  signalé , et  ils  ont  poussé 
fort  loin  l’art  de  Répandre  des  libelles , comme  dans  ces  der- 
niers témps  ils  s’étaient  distingués  par  leurs  fusées  incendiaires. 
Tous  les  maux , tous  les  fléaux  qui  peuvent  affliger  les  hom- 
mes , viennent  de  Londres. 

Saitti- Mat. in  pris  Madrid,  2 décembre  1S08. 

Treizième  bulletin  de  l’armée  d’ Espagne. 

Le  29 , le  quartier-général  de  l’empereur  a été  porté  ou 
village  de  Bozeguillas  ; le  3o , à la  pointe  du  jour  , le  duc  de 
Bellune  s’est  présenté  au  pied  du  Somo-Sieria;  une  division 
de  treize  mille  hommes  de  l’armée  de  réserve  espagnole,  dé- 
fendait le  passage  de  cette  montagne.  L’ennemi  se  croyait 
inexpugnable  dans  cette  position.  Il  avait  retranché  le  col 
que  les  Espagnols  appellent  Puerto  , et  y avait  placé  seize 
pièces  de  canon.  Le  neuvième  d’infanterie  légère  couronna 
la  droite;  le  quatre-vingt-seizième  marcha  sur  la  chaussée , 
et  le  vingt-quatrième  suivit  à mi-côte  les  hauteurs  de  gauche. 
Le  général  Senarmont  avec  six  pièces  d’artillerie  avança  par 
la  chaussée. 

La  fusillade  et  la  canonnade  s’engagèrent.  Une  charge  que  fit 
le  général  Montbrun , à la  tête  des  chevau-légers  polonais , 
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décida  l’affaire  ; charge  brillante  s’il  en  fut,  où  ce  régiment 
s’est  couvert  de  gloire  et  a montré  qu’il  était  digne  de  faire 
partie  de  la  garde  impériale. Cauons , drapeaux,  fusils,  sol- 
dats, tout  fut  enlevé,  coupé  ou  pris.  Huit  chevau-légers 
polonais  ont  été  tués  sur  les  pièces , et  seize  ont  été  blessés. 
Parmi  ces  derniers,  le  capitaine  Dzievanoski  a été  si  griève- 
ment blessé  qu’il  est  presque  sans  espérance.  Le  major  Ségur , 
maréchal- des-logis  delà  maison  de  l’empereur,  chargeant 
parmi  les  Polonais,  a reçu  plusieurs  blessures  dont  une  assez 
grave.  Les  seize  pièces  de  canon , dix  drapeaux , une  trentaine 
de  caissons,  deux  cents  charriots  de  toute  espèce  de  bagage, 
les  caisses  des  régimens,  sont  les  fruits  de  cette  brillante 
affaire.  Parmi  les  prisonniers  qui  sont  très-n8mbreux , se  trou- 
vent tous  les  colonels  et  les  lieutenans-colouels  des  corps  de 
la  division  espagnole.  Tous  les  soldats  auraient  été  pris,  s’ils 
n’avaient  pas  jeté  leurs  armes  et  ne  s’étaient  éparpillés  dans 
les  montagnes. 

Le  premier  décembre,  le  quartier-général  de  l’empereur 
était  à Saint-Augustin , et  le  2 , le  duc  d’Istrie,  avec  la  cava- 
lerie, est  venu  couronner  les  hauteurs  de  Madrid.  L’infan- 
terie ne  pourra  arriver  que  le  3.  Les  renseignemens  qu’on  a 
pris  jusqu’à  cette  heure , portent  à penser  que  la  ville  est 
livrée  à toute  espèce  de  désordre,  et  que  les  portes  sout 
barricadées. 

Le  temps  est  très-beau. 

Madrid,  S décembre  1808. 

Quatorzième  bulletin  de  l'armée  d’Espagne. 

Le  3 , à midi , S.  M.  arriva  de  sa  personne  sur  les  hauteurs 
qui  couronnent  Madrid,  et  où  étaient  placées  les  divisions  de 
dragons  des  généraux  Latour-Maubourg  et  Laboussaie,  et  la 
garde  impériale  a cheval.  L’anniversaire  du  couronnement , 
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cette  époque  qui  a signalé  tant  de  jouis  à Jamais  heureux 
pour  la  France,  réveilla  dans  tous  les  cœurs  les  plus  doux 
souvenirs  et  inspira  à toutes  les  troupes  un  enthousiasme 
qui  se  manifesta  par  mille  acclamations.  Le  temps  était  su- 
perbe et  semblable  a celui  dont  on  jouit  en  France  dans  les 
belles  journées  du  mois  de  mai. 

Le  maréchal  duc  d'Istrie  envoya  sommer  la  ville,  où  s’é- 
tait formé  une  junte  militaire,  sous  la  présidence  du  général 
Castellar,  qui  avait  sous  ses  ordres  le  général  Morla , capitaine- 
général  de  l’Andalousie  et  inspecteur-général  de  l’artillerie. 
La  ville  renfermait  un  grand  nombre  de  paysans  armés  qui 
s’y  étaient  rendus  de  tous  côtés,  six  mille  hommes  de  troupes 
de  ligne  et  cent  pièces  de  canon.  Depuis  huit  jours  on  barri- 
cadait les  rues  et  les  portes  de  la  ville  ; soixante  mille  hom- 
mes étaient  en  armes;  des  cris  se  faisaient  entendre  de  toutes 
parts  ; les  cloches  de  deux  cents  églises  sonnaient  à la  fois  et 
tout  présentait  l’image  du  désorde  et  du  délire. 

Un  général  de  troupes  de  ligne  parut  aux  avant-postes 
pour  répondre  à la  sommation  du  dud  d’Istrie;  il  était  accom- 
pagné et  surveillé  par  trente  hommes  du  peuple  dont  le  cos- 
tume, les  regards  et  le  farouche  langage,  rappelaient  les 
assassins  de  septembre.  Lorsqu’on  demandait  au  général  es- 
pagnol s’il  voulait  exposer  des  femmes,  des  enfans,  des  vieil- 
lards aux  horreurs  d’un  assaut,  il  manifestait  à la  dérobée  la 
douleur  dont  il  était  pénétré;  il  faisait  connaître  par  des 
signes  qu’il  gémissait  sous  l’oppression  ainsi  que  tous  les 
honnêtes  gens  de  Madrid,  et  lorsqu’il  élevait  la  voix,  ses  pa- 
roles étaient  dictées  par  les  misérables  qui  le  surveillaient. 
On  ne  put  avoir  aucun  doute  de  l’excès  auquel  était  portée  la 
tyrannie  de  la  multitude,  lorsqu’on  le  vit  dresser  procès- 
verbal  de  ses  propres  discours , et  les  faire  attester  par  la  si- 
gnature des  spadassins  qui  l’environnaient. 

L’aide-de-camp  du  duc  d’Istrie , qui  avait  été  envoyé  d|ns 
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la  ville,  saisi  par  des  hommes  de  la  dernière  classe  du  peu- 
ple, allait  être  massacré,  lorsque  les  troupes  de  ligne  indignées 
le  prirent  sous  leur  sauve-garde  et  le  firent  remettre  à son 
général. 

Un  garçon  boucher  dcl’Estramadure,  qui  commandait  une 
des  portes.,  osa  demander  que  le  jluc  d’Istrie  vînt  lui-même 
dans  la  ville  les  yeux  bandés  ; le  général  Montbrun  repoussa 
cette  audace  avec  indignation;  il  fut  aussitôt  entouré,  et  il 
n'échappa  qu’en  tirant  son  sabre.  Il  faillit  être  victime  de 
l’imprudence  avec  laquelle  il  avait  oublié  qu’il  n’avait  point 
aflhire  avec  des  ennemis  civilisés. 

Peu  de  temps  après  des  déserteurs  des  gardes  wallonnes  se 
rendirent  au  camp.  Leurs  dépositions  donnèrent  la  conviction 
que  les  propriétaires,  les  honnêtes  gens  étaient  sans  influence, 
cl  l’on  dut  croire  que  toute  conciliation  était  impossible. 

La  veille , le  marquis  de  Perales , homme  respectable  qui 
avait  paru  jouir  jusqu’alors  de  la  confiance  du  peuple,  fut 
accusé  d’avoir  fait  mettre  du  sable  dans  les  cartouches.  11  fut 
Aussitôt  étranglé , et  ses  membres  déchirés  furent  envoyés 
comme  des  trophées  dans  les  quartiers  de  la  ville.  On  arrêta 
que  toutes  les  cartouches  seraient  refaites,  et  trois  ou  quatre 
mille  moines  furent  conduits  au  Tletiro  et  employés  à ce  tra- 
vail. Il  avait  été  ordonné  que  tous  les  palais,  toutes  les  mai- 
sons seraient  constamment  ouvertes  aux  paysans  des  environs, 
qui  devaient  y trouver  de  la  soupe  et  des  aliptens  à discrétion. 

L’infanterie  française  était  encore  à trois  lieues  de  Madrid. 
L’empereur  employa  la  soirée  a reconnaître  la  ville  et  h arrê- 
ter un  plan  d’attaque  qui  se  conciliait  avec  les  ménagemens 
que  méritent  le  grand  nombre  d’hommes  honnêtes  qui  se  trou- 
vent toujours  dans  une  grande  capitale. 

Prendre  Madrid  d’assaut  pouvait  être  une  opération  mili- 
taire de  peu  de  difficulté  ; mais  amener  cette  grande  ville  i» 
«^soumettre  en  employant  tour  à tour  la  force  et  la  persua- 
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sion  et  en  arrachant  les  propriétaires  et  les  véritables  hommes 
de  bien  à l’oppression  sous  laquelle  ils  gémissaient,  c’est  la 
ce  qui  était  difficile.  Tous  les  effoits  de  l'empereur  dans  ces 
deux  journées  n’eurent  pas  d’autre  but  j ils  ont  été  couronnés 
du  plus  grand  succès. 

A sept  heures,  la  division  Lapisse,  du  corps  du  maréchal 
duc  de  Bellune,  arriva,  l.a  lune  donnait  une  clarté  qui  sem- 
blait prolonger  celle  du  jour.  L’empereur  ovdonua  au  général 
de  brigade  Maisou  de  s’emparer  des  faubourgs,  et  chargea  le 
général  de  division  Lauristou  de  protéger  cette  occupation 
par  le  feu  de  quatre  pièces  d’artillerie  de  la  garde.  Les  volti- 
geurs du  seizième  s’emparèrent  des  maisons  et  notamment 
d’un  grand  cimetière.  Au  premier  feu  l’ennemi  montra  autant 
de  lâcheté  qu’il  avait  montré  d’nriogance  pendant  toute  la 
journée.  Le  duc  de  Bellune  employa  toute  la  nuit  à placer 
son  artillerie  dans  les  lieux  désignés  pour  l’attaque. 

A minuit , le  prince  de  Neufchàtel  envoya  à Madrid  un 
lieutenant-colonel  d’artillerie  espagnole  qui  avait  été  pris  h 
Somo-Sierra  et  qui  voyait  avec  effroi  la  folle  obstination  de 
ses  concitoyens.  11  se  chargea  de  la  lettre  ci-jointe  ( n°.  1 ). 

Le  3,  â neuf  heures  du  matin,  le  même  parlementaire  re- 
vint au  quartier-général  avec  la  lettre  ci-jointe  ( n*.  a ). 

Mais  déjà  le  général  de  brigade  d’artillerie  Sénarmont , of- 
ficier d’un  grand  mérite,  avait  placé  ses  trente  pièces  d’arlil- 
lerie  et  avait  commencé  un  feu  très-vif  qui  avait  fait  brèche 
aux  murs  du  Retiro.  Des  foltigcnrs  de  la  division  Villatte 
ayant  passé  la  brèche,  leur  bataillon  les  suivit,  et  en  moins 
d’une  heure,  quatre  mille  hommes  qui  défendaient  le  Retiro 
furent  culbutés.  Le  palais  du  Retiro,  les  postes  iniportans  de 
l’observatoire,  de  la  manufacture  de  porcelaine , de  la  grande 
caserne  et  de  l’hôiel  de  Medina-Celi  et  tous  les  débouchés  qui 
avaient  été  mis  en  défense  furent  emportés  par  nos  troupes. 

D’un  autre  côté , viugt  pièces  de  canon  de  la  garde  jetaient 
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des  obus  et  attiraient  l’attention  de  l’ennemi  sur  une  fausse 
attaque. 

On  se  serait  peint  difficilement  le  désordre  qui  régnait  dans 
Madrid,  si  un  grand  nombre  de  prisonniers  arrivant  succes- 
sivement n’avaient  rendu  compte  des  scènes  épouvantables  et 
de  tout  genre  dont  cette  capitale  offrait  le  spectacle.  On  avait 
coupé  les  rues , crénelé  les  maisons  ; des  barricades  de  balles 
de  coton  et  de  laine  avaient  été  formées  ; les  fenêtres  étaient 
matelassées  ; ceux  des  habitaus  qui  désespéraient  du  succès 
d’une  aveugle  résistance,  fuyaient  dans  les  campagnes  ; d’au- 
tres qui  avaient  conservé  quelque  raison  , et  qui  aimaient 
mieux  se  montrer  au  sein  de  leurs  propriétés  devant  un  et>- 
nemi  généreux , que  de  les  abandonner  alu  pillage  de  leurs  pro- 
pres concitoyens  , demandaient  qu’ou  ne  s’exposât  point  à un 
assaut.  Ceux  qui  étaient  étrangers  à la  ville  ou  qui  n’avaient 
rien  h perdre,  voulaient  qu’on  se  défendît  a toute  outrance, 
accusaient  les  troupes  de  ligue  de  trabisou  et  les  obligeaient 
à continuer  le  feu. 

L’ennemi  avait  plus  de  cent  pièces  de  canon  en  batterie;  un 
nombre  plus  considérable  de  pièces  de  2 et  de  3 avaient  été  dé- 
terrées , tirées  des  cav  e et  ficelées  sur  des  charrettes  ; équipage 
grotesque  qui  seul  aurait  prouvé  le  délire  d’un  peuple  aban- 
donné à lui-même.  Mais  tous  moyens  de  défense  étaient  devenus 
inutiles  : étant  maître  du  Retiro,  on  l’est  de  Madrid.  L’em- 
pereur mit  tous  ses  soins  à empêcher  qu’ou  entrât  de  maison 
en  maison.  C’en  était  fait  de  la  avilie  si  beaucoup  de  troupes 
avaient  été  employées.  On  ne  laissa  avauçer  que  quelques  com- 
pagnies de  voltigeurs  que  l’empereur  se  refusa  toujours  à faire 
soutenir. 

' A onze  heures,  le  prince  de  Neufchâtel  écrivit  la  lettre  ci- 
jointe  n°.  3;  S.  M.  ordonna  aussitôt  que  le  feu  cessât  sur 
tous  les  points. 

A cinq  heures , le  maréchal  Morla , l’un  des  membres  de 
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la  junte  militaire,  et  don  Bernardo  Yriarte,  envoyé  de  la  ville  ‘ 
se  rendirent  dans  la  tente  de  S.  A.  S.  le  major-général.  Ils 
firent  connaître  que  tous  les  hommes  bien  pensans  ne  doutaient 
pas  que  la  ville  ne  fût  sans  ressources,  et  que  la  continuation 
de  la  défense  était  un  véritable  délire  ; mais  que  les  dernières 
classes  du  peuple  et  la  foule  des  hommes  étrangers  à Ma- 
drid voulaient  se  défendre  et  croyaient  le  pouvoir.  Ils  deman- 
daient la  journée  du  4 pour  faire  entendre  raison  au  peuple. 
Le  prince  major-général  les  présenta  à S.  M.  l’empereur  et 
roi,  qui  leur  dit  : « Vous  employez  en  vain  le  nom  du  peu- 
ple ; si  vous  ne  pouvez  parvenir  a le  calmer , c’est  parce  que 
vous-mêmes  vous  l’avez  excité , vous  l’avez  égaré  par  des 
mensonges.  Rassemblez  les  curés,  les  chefs  des  couvens, 
les  alcades,  les  principaux  propriétaires  , et  que  d’ici  à six 
heures  du  matin  la  ville  se  rende , ou  elle  aura  cessé  d’exister. 
Je  ne  veux  ni  ne  dois  retirer  mes  troupes.  Vous  avez  mas- 
sacré les  malheureux  prisonniers  français  qui  étaient  tombés 
entre  vos  mains.  Vous  avez , il  y a peu  de  jours,  laissé  traîner 
et  mettre  a mort  dans  les  rues  deux  domestiques  de  l’ambas- 
sadeur de  Russie  parce  qu’ils  étaient  nés  Français.  L’inhabi- 
leté et  la  lâcheté  d’un  général  avaient  mis  en  vos  mains  des 
troupes  qui  avaient  capitulé  sur  le  champ  de  bataille , et  la 
capitulation  a été  violée.  Vous , monsieur  Morla , quelle  lettre 
avez- vous  écrite  a ce  général?  Il  vous  convenait  bien  de  parler 
de  pillage , vous  qui  étant  entré  en  Roussillon  avez  enlevé 
toutes  les  femmes  et  les  avez  partagées  comme  un  butin  entre 
vos  soldats.  Quel  droit  aviez-vous  , d’ailleurs,  de  tenir  un  pa- 
reil langage?  La  capitulation  vous  l’interdisait.  Voyez  quelle 
a été  la  conduite  des  Anglais,  qui  sont  bien  loin  de  se  piquer 
d'être  rigides  observateurs  du  droit  des  nations  : ils  se  sont 
plaints  de  la  convention  du  Portugal , mais  ils  l’ont  exécutée. 
Violer  les  traités  militaires,  c’est  renoncera  toute  civilisation, 
c’est  se  mettre  sur  la  même  ligne  que  les  Bédouins  du  désert. 

22, 


Digitized  by  Google 


( 34o  ) 

Comment  donc  osez-vous  demander  une  capitulation,  vous 
qui  avez  violé  celle  de  Baylen  ? Voilà  comme  l'injustice  et  U 
mauvaise  foi  tournent  toujours  au  préjudice  de  ceux  qui  s’en 
s’en  sont  rendus  coupables.  J'avais  une  flotte  à Cadix  ; elle 
était  l’alliée  de  l’Espagne,  et  vous  avez  dirigé  contre  elle  la 
mortiers  de  la  ville  où  vous  commandiez.  J’avais  une  armée 
espagnole  dans  mes  rangs  : j’ai  mieux  aimé  la  voir  passer  sur 
les  vaisseaux  anglais,  et  être  obligé  de  la  précipiter  du  haut 
des  rochers  d’Espinosa,  que  de  la  désarmer;  j'ai  préféré 
avoir  sept  mille  ennemis  de  plus  à combattre , que  de  man- 
quer à la  bunue  foi  et  à l’honneur.  Retournez  à Madrid.  Je 
vous  donne  jusqu’à  demain  à six  heures  du  matin.  Revenez 
alors,  si  vous  n’avez  à me  parler  du  peuple  que  pour  m’ap» 
prendre  qu’il  s’est  soumis.  Sinon  vous  et  vos  troupes,  vous 
serez  tous  passés  par  les  armes.  » 

Le  4 a six  heures  du  matin , le  général  Morla  et  le  géuéral 
don  Fernando  de  la  Vera , gouverneur  delà  ville,  se  pré- 
sentèrent à la  tente  du  prince  major-général.  Les  discours  de 
l’empereur,  répétés  au  milieu  des  notables,  la  certitude  qu’il 
commandait  eu  personne  ; les  pertes  éprouvées  pendant  U 
journée  précédente  avaient,  porté  le  repentir  et  la  douleur 
dans  tous  les  esprits;  pendant  la  nuit,  les  plus  mutins  s’é- 
taient soustraits  au  danger  par  la  fuite,  et  une  partie  des 
troupes  s’était  débandée. 

A dix  heures,  le  géuéral  Relliard  prit  le  commandement 
de  Madrid  , tous  les  postes  furent  remis  aux  Français,  et  ou 
pardon  générai  fut  proclamé, 

A dater  de  ce  moment , les  hommes,  les  femmes , les  eo- 
fans  se  répandirent  dans  les  rues  avec  sécurité.  Jusqu’à  onze 
heures  du  soir  les  boutiques  furent  ouvertes.  Tous  les  citoyens 
se  mirent  à détruire  les  barricades  et  à repaver  les  rues;  les 
moines  rentrèrent  dans  leurs  couvens,  et  en  peu  d’heures  Ma* 
drid  présenta  le  contraste  le  plus  extraordinaire  ; contraste 
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inexplicable  pour  qui  ne  connali  pas  les  moeurs  des  grandes 
ailles.  Tant  d’hommes  qui  ne  pouvaient  se  di.ssimuler  à eux- 
mêmes  ce  qu’ils  auraient  fait  dans  pareille  circonstance,  s é- 
touuent  de  la  générosité  des  Français.  Cinquante  mille  armes 
ont  été  rendues,  et  cent  pièces  de  canon  sont  remises  au  Re- 
tiro.  Au  reste  les  angoisses  dans  lesquelles  les  habitans  de 
cette  malheureuse  ville  ont  vécu  depuis  quatre  mois,  ne  peu- 
vent se  dépeindre.  La  junte  était  sans  puissance;  les  hommes 
les  plus  ignorans  et  les  plus  forcénés  exerçaient  le  pouvoir , 
et  le  peuple,  à chaque  instant,  massacrait  ou  menaçait  de  la 
potence  ses  magistrats  et  ses  généraux.  Le  général  de  brigade 
Maison  a été  blessé.  Le  général  Bruyère,  qui  s’était  avancé 
imprudemment  dans  le  moment  où  l’on  avait  cessé  le  feu,  a 
été  tué.  Douze  soldats  ont  été  tués , cinquante  ont  été  blessés. 
Cette  perte  faible  pour  un  événement  aussi  mémorable,  est 
due  au  peu  de  troupes  qu’on  a engagées  ; on  la  doit  aussi , il 
faut  le  dire,  a l'extrême  lâcheté  de  tout  ce  qui  avait  les  armes 
à lq  main. 

L’artillerie  a , à son  ordinaire,  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices. 

Dix  mille  fuyards  échappés  de  Burgos  et  de  Somo-Sierra, 
et  la  deuxième  division  de  l’armée  de  réserve  se  trouvaient, 
le  3,  à trois  lieues  de  Madrid;  mais  chargés  par  un  piquet 
de  dragons,  ils  se  sont  sauvés  en  abaudonuant  quarante  piè- 
ces de  canon  et  soixante  caissons. 

Un  trait  mérite  d’être  cité  : 

Un  vieux  général  retiré  du  service  et  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  était  d-rns  sa  mai  on  à Madrid,  près  de  la  rue  d’Aloala. 
Un  officier  français  s’y  loge  avec  sa  troupe.  Ce  respectable 
vi<  illard  paraît  devant  cet  officier,  tenant  tine  jeune  fille  par 
la  main  et  dit  : Je  suis  un  vieux  soldat,  voilà  ina  fille  : je  lui 
donne  neuf  cent  mille  livres  «le  dot;  sauvez  lui  l’honneur  et 
soyez  j on  époux.  Le  jeune  officier  prend  le  vieillard,  sa  fa- 
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mille  et  sa  maison  sous  sa  protection.  Qu’ils  sont  coupables 
ceux  qui  exposent  tant  de  citoyens  paisibles,  tant  d’iufortu- 
nés  habi  tans  d’une  grande  capitale  a tant  de  malheurs! 

Le  duc  de  Dantzick  est  arrivé  le  3 à Ségovie.  Le  duc  d’Is- 
trie,  avec  quntre  mille  hommes  de  cavalerie,  s’est  mis  à la  pour- 
suite de  la  division  Pennas,  qui  s’étant  échappée  de  la  bataille  • 
de  Tudela,  s’était  dirigée  sur  Guadalaxara. 

Florida  Blanca  et  la  junte  s’étaient  enfuis  d’Aranjuez  et 
s’étaient  sauvés  à Tolède  ; ils  ne  se  sont  pas  crus  en  sûreté 
dans  celte  ville,  et  se  sont  réfugiés  auprès  des  Anglais. 

La  conduite  des  Anglais  est  honteuse.  Dès  le  20,  ils  étaient 
a l’Escurial  au  nombre  de  six  mille,  ils  y ont  passé  quelques 
jours.  Ils  ne  prétendaient  pas  moins  que  franchir  les  Pyré- 
nées et  venir  sur  la  Garonne.  Leurs  troupes  sont  superbes 
et  bien  disciplinées.  La  confiance  quelles  avaient  inspirée  aux 
Espagnols  est  inconcevable  ; les  uns  espéraient  que  cette  di- 
vision irait  à Somo-Sierra  , les  autres  qu’elle  viendrait  dé- 
fendre la  capitale  d’un  allié  si  cher;  mais  tous  connaissaient 
mal  les  Anglais.  A peine  eut-on  avis  que  l’empereur  était  à 
Somo-Sierra,  que  les  troupes  anglaises  battirent  en  retraite 
sur  l’Escurial.  De  là , combinant  leur  raarcbeavec  la  division 
de  Salamanque,  elles  se  dirigèrent  sur  la  mer.  Des  armes, 
de  la  poudre,  des  habits,  ils  nous  en  ont  donné,  disait  un 
Espagnol  ; mais  leurs  soldats  ne  sont  venus  que  pour  nous 
exciter,  nous  égarer  et  nous  abandonner  au  milieu  de  la  crise. 
— Mais, répondit  un  officier  français,  ignorez-vous  donc  les 
faits  les  plus  récens  de  notre  histoire?  Qu’ont-ils  donc  fait 
pour  le  stathouder,  pour  la  Sardaigne,  pour  l’Autriche? 
Qu’ont-ils  fait  plus  récemment  encore  pour  la  Suède?  Ils  fo- 
mentent partout  la  guerre,  ils  distribuent  des  armes  comme 
du  poison,  mais  ils  ne  versent  leur  sang  que  pour  leurs  in- 
térêts directs  et  personnels.  K’atteudez  pas  autre  chose  de 
leur  égoïsme.  — Cependant , répliqua  l’Espagnol,  leur  cause 
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était  la  nôtre.  Quarante  mille  Anglais  ajoutés  à nos  forces  a 
Tudela  et  à Espiuosa  pouvaient  balancer  les  destins  et  sauver 
le  Portugal.  Mais  a présent  que  notre  armée  de  Blake  à la 
gauche , que  celle  du  centre , que  celle  d’Aragon  a la  droite 
sont  détruites,  que  les  Espagnes  sont  presque  conquises,  et 
que  la  raison  va  achever  de  les  soumettre,  que  deviendra  le 
Portugal?  Ce  n’est  pas  à Lisbonne  que  les  Anglais  devaient 
4e  défendre , c’est  a Espinosa,  à Burgos,  à Tudela,  à Somo- 
Sierra  et  devant  Madrid. 

Devant  Madrid,  le  3 décembre  1808. 

N0,  i".  A Monsieur  le  commandant  de  la  ville  de  Madrid. 

Les  circonstances  de  la  guerre  ayant  conduit  l’armée  fran- 
çaise aux  portes  de  Madrid,  et  toutes  les  dispositions  étant 
faites  pour  s'emparer  de  la  ville  de  vive  force,  je  crois  con- 
venable et  conforme  a l’usage  de  toutes  les  nations  de  vous 
sommer,  monsieur  le  général,  de  ne  pas  exposer  une  ville 
aussi  importante  à toutes  les  horreurs  d’un  assaut , et  rendre 
tant  d’habitans  paisibles  victimes  des  maux  de  la  guerre.  Vou- 
lant ne  rien  épargner  pour  vous  éclairer  sur  votre  véritable 
situation , je  vous  envoie  la  présente  sommation  par  l’un  de 
vos  officiers  fait  prisonnier  et  qui  a été  h portée  de  voir  les 
moyens  qu’a  l’armée  pour  réduire  la  ville. 

Recevez,  monsieur  le  général , etc.  Alexandre. 

T 

K°.  a.  A S.  A.  S • le  prince  de  Nenfchâtcl. 

Monseigneur, 

Avant  de  répondre  catégoriquement  a V.  A. , je  ne  puis 
me  dispenser  de  consulter  les  autorités  constituées  de  cette 
ville  et  de  connaître  les  dispositions  du  peuple  en  lui  donnant 
avis  des  circonstances  présentes. 

A ces  fins , je  supplie  V.  A.  de  m’accorder  cette  journée 
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dé  suspension  pOur  m’acquitter  de  ces  obligations , vous  pro- 
mettant que  demain , de  bonne  heure , ou  même  cette  nuit , 
j’enverrai  taa  réponse  a V.  A.  par  un  officier-général. 

Je  prie  V.  A.  d’agréer,  etc.  F.  marquis  de  Castelar. 

I . • «..  , . • • . ■ - - 

An  camp,  impérial  devant  Madrid,  le  4 décembre  1808,  il  onze  heures  du 

. • . malin. 

j;  i'i ■ i ,,  -,‘i  . . 


-••11 


rr.  3.  Au  général  commandant.  Madrid. 


Monsieur  le  général  Castelar , défendre  Madrid  est  con- 
traire aux  principes  de  la  guerre  et  inhumain  pour  les  habi- 
tans.  S.M.  m’autorise  à vous  envoyer  une  seconde  sommation. 
Une  artillerie  immense  est  en  batterie  ; des  mineurs  sont  prêts 
à faire  sauter  vos  principaux  édifices  ; des  colonnes  sont  à 
l’entrée  des  débouchés  de  la  ville,  dont  quelques  compagnies 
de  voltigeurs  se  sont  rendues  maîtresses.  Mais  l’empereur,  tou- 
jours généreux  dans  le  cours  de  ses  victoires , suspend  l’atta- 
que jusqu’à  deux  heures.  La  ville  de  Madrid  doit  espérer  pro- 
tection et  sûreté  pour  ses  habitans  paisibles  , pour  le  culte, 
pour  ses  ministres , enfin  l’oubli  du  passé.  Arborez  un  pa- 
villon blanc  avant  deux  heures  et  envoyez  des  commissaires 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  ville. 

Recevez , monsieur  le  général , etc. 

Le  major-général,  Alexandre. 


Madrid,  7 décembre  1808. 

Quinzième  bulletin  de  V armée  d'Espagne. 

Sa  Majesté  a nommé  le  général  d’artillerie  Sénarmont  gé- 
néral de  division.  Le  major  Ségur  a été  nommé  adjudant- 
commandant.  On  avait  désespéré  de  la  vie  de  cet  officier; 
mais  il  est  aujourd’hui  hors  de  danger. 

Le  comte  Krazinski , colonel  des  chevau -légers  polonais , 
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quoique  malade , a toujours  voulu  charger  à la  tête  de  sou 
corps. 

Les  sieurs  Balecki  et  Wolygurski,  tnaréchaux-des-logis , 
et  Surzieski , soldat  des  chevau-légers  polonais  qui  ont  pris 
des  drapeaux  à l’ennemi , ont  été  nommés  membres  de  la  lé- 
gion-d’honneur. 

Sa  Majesté  a de  plus  accordé  aux  chevau-légers  polonais 
huit  décorations  pour  les  officiers , et  un  pareil  nombre  pour 
les  soldats. 

Le  duc  de  l’Infantado  a été  une  des  premières  causes  des 
malheurs  que  son  pays  a éprouvés  ; il  fut  le  principal  instru- 
ment de  l’Angleterre  dans  ses  funestes  projets  contre  l’Es- 
pagne ; c’est  lui  qu’elle  employa  pour  diviser  le  père  et  le 
fils , pour  renverser  du  trône  le  roi  Charles  , dont  l’attacbe- 
„ ment  pour  la  France  était  connu;  pour  susciter  des  orages 
populaires  contre  le  premier  ministre  de  ce  souverain;  pour 
élever  à la  puissance  suptême  ce  jeune  prince , qui,  dans  son 
mariage  avec  une  princesse  de  l’ancienne  maison  de  Naples  , 
avait  puisé  cette  haine  contre  les  Français  dont  cette  maison 
ne  s’est  jamais  départie.  Ce  fut  le  dac  de  l’Infantado  qui 
joua  le  premier  rôle  dans  la  conspiration  de  l’Escurial,  et 
c’est  à lui  que  fut  alors  confié  le  pouvoir  de  généralissime 
des  armées  d’Espagne.  On  le  vit  ensuite  prêter  serinent  à 
Baïonne  entre  les  mains  du  roi  Joseph  comme  colohel  des 
gardes  espagnoles.  De  retour  à Madrid,  on  le  vit  jeter  le 
masque  et  se  montrer  ouvertement  l’homme  des  Anglais. 
C’est  chez  lui  que  logeaient  les  ministres  de  l’Angleterre; 
c’est  dans  sa  société  que  vivaient  les  agens  accrédités  ou  se- 
crets de  cètte  puissance.  Après  avoir  excité  ses  concitoyens  à 
une  résistance  insensée,  on  l’a  vu,  aussi  lâche  que  traître, 
s’enfuir  de  Madrid  à Gnadalaxara,  sous  le  prétexte  d’aller 
chercher  du  secours,  se  soustraire  par  cette  ruse  aux  périls 
dans  lesquels  il  avait  entraîné  ses  concitoyens , et  ne  montrer 
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quelque  sollicitude  que  pour  l’agent  anglais  , qu’il  emmena 
dans  sa  propre  voiture  et  auquel  il  servit  d’escorte.  Que  lui 
vaudra  cette  conduite  ? Il  perdra  ses  titres,  il  perdra  ses 
biens,  qu’on  évalue  à deux  millions  de  rentes , et  il  ira  cher- 
cher à Londres  les  mépris,  les  dédains  et  l’oubli  dont  l’An- 
gleterre a toujours  payé  les  hommes  qui  ont  sacrifié  leur 
honneur  et  leur  patrie  à l’injustice  de  sa  cause. 

Aussitôt  que  le  rapport  du  chef  d’escadron  comte  Lu- 
bienski  fut  connu  , le  duc  d’Istrie  se  mit  en  marche  avec  seize 
escadrons  de  cavalerie  pour  observer  l’ennemi.  Le  duc  de  Bel- 
lune  suivit  avec  l’infanterie.  Le  duc  d’Istrie , arrivé  h Gua- 
dalaxara,  y trouva  l’arrière-garde  ennemie  qui  filait  sur 
l’Andalousie,  la  culbuta  et  lui  fit  cinq  cents  prisonniers.  Le 
général  de  division  Ruffin  et  la  brigade  de  dragons  Borde- 
soult  informés  que  des  ennemis  se  dirigaient  sur  Araujuez,  se 
sont  portés  sur  ce  point  ; l'ennemi  en  a été  chassé , et  ces  trou- 
pes se  sont  mises  aussitôt  à la  poursuite  de  tout  ce  qui  fuit 
vers  l’Andalousie. 

Le  général  de  division  Lahoussaye  est  entré  le  5 à l’Escu- 
rial.  Cinq  à six  cents  paysans  voulaient  défendre  le  couvent, 
ils  en  ont  été  chassés  de  vive  force. 

Chaque  jour  les  restes  de  la  stupeur  dans  laquelle  étaient 
tombés  les  habitans  de  Madrid,  se  dissipent.  Ceux  qui  avaient 
caché  leurs  meubles  et  leurs  effets  précieux  les  rapportent 
dans  leurs  maisons.  Les  boutiques  se  garnissent  comme  a l’or- 
dinaire j les  barricades  et  tous  autres  apprêts  de  défense  ont 
disparu.  L’occupation  de  Madrid  s’est  faite  sans  désordre, 
et  la  tranquillité  règne  dans  toutes  les  parties  de  cette  grande, 
ville.  Un  fusilier  de  la  garde  ayant  été  trouvé  saisi  de  plu- 
sieurs montres , et  ayant  été  convaincu  de  les  avoir  volées , a, 
été  fusillé  sur  la  principale  place  de  Madrid. 

On  a trouvé  dans  celte  ville  deux  cents  milliers  de  pou- 
dre , dix  mille  boulets , deux  millions  de  plomb  x cent  pièce* 
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<]e  canon  de  campagne  et  cent  vingt  mille  fusils , la  plupart 
anglais.  Le  désarmement  continue  sans  aucune  difficulté  ; 
tous  les  habitons  s’y  prêtent  avec  la  meilleure  volonté  ; ils 
reviennent  avec  empressement  et  de  bonne  foi  h l’autorité 
royale  qui  les  soustrait  h la  malfaisance  de  l’Angleterre,  à la 
violence  des  factions  et  aux  désordres  des  mouvemens  popu- 
laires. 

Le  roi  d’Espagne  a créé  un  régiment  qui  porte  le  nom  de 
royal-étranger , et  dans  lequel  sont  admis  les  déserteurs  et 
les  Allemands  qui  étaient  au  service  d’Espagne.  I!  a aussi 
formé  un  régiment  suisse  de  Réding  le  jeune  : cet  officier  s’é- 
tant comporté  parfaitement  et  en  véritable  patriote  suisse; 
bien  différent  en  cela  du  général  Réding;  l’un  a bien  mérité 
de  ses  compatriotes,  et  obtiendra  partout  l’estime;  l’autre, 
généralement  méprisé,  ira  dans  les  tavernes  de  Londres 
jouir  d’une  centainp  de  livres  sterling  mal  acquises  et  payées 
avec  dédain  ; il  sera  émigré  du  continent.  Les  régimens  royal- 
étranger  et  Réding  le  jeune  ont  déjà  plusieurs  milliers 
d’hommes. 

Le  cinquième  et  le  huitième  corps  de  l’armée  d’Espagne 
et  trois  divisions  de  cavalerie  ne  font  que  passer  la  Bidassoa  j 
ils  sont  encore  bien  loin  d’être  en  ligne,  et  cependant  beau- 
coup de  victoires  ont  déjà  été  obtenues,  et  la  plus  grande 
partie  de  la  besogne  est  faite. 

Aa  camp  impérial  de  Madrid , 7 décembre  1808. 

Pi  oclamation. 

Espagnols , 

Vous  avez  été  égarés  par  des  hommes  perfides;  ils  vous 
ont  engagés  dans  une  lutte  insensée,  et  vous  ont  fait  courir 
aux  armes.  Est-il  quelqu’un  parmi  vous  qui,  réfléchissant  un 
moment  sur  tout  ce  qui  s'est  passé,  ne  soit  aussitôt  convaincu 
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que  vous  avez  été  le  jouet  des  perpétuels  ennemis  du  conti- 
nent qui  se  réjouissaient  en  voyant  répandre  le  sang  espagnol 
et  le  sang  français?  Quel  pouvait  être  le  résultat  du  succès 
meme  de  quelques  campagnes?  Une  guerre  de  terre  sans  fin 
et  une  longue  incertitude  sur  le  sort  de  vos  propriétés  et  de 
votre  existence.  Dans  peu  de  mois  vous  avez  été  livres  a tou- 
tes les  angoisses  des  factions  populaires.  La  défaite  de  vos  ar- 
mées a été  l’affaire  de  quelques  marches.  Je  suis  entré  dans 
Madrid  : les  droits  de  la  guerre  m’autorisaient  à donner  un 
grand  exemple,  et  a laver  dans  le  sang  des  outrages  faits  à 
moi  et  à ma  nation  • je  n'ai  écouté  que  la  clemence.  Quelques 
hommes,  auteurs  de  tous  vos  maux  . seront  seuls  happes.  Je 
chasserai  bientôt  de  la  Péninsule  celle  année  anglaise  qui  a 
été  envoyée  en  Espagne  non  pour  vous  secourir , mais  pour 
vous  ins|  irer  une  fausse  confiance  et  vous  égarer. 

Je  vous  avais  dit  dans  ma  proclamation  du  a juin  que  je 
voulais  être  votre  régénérateur.  Aux  droits  qui  m ont  été  cé- 
dés par  les  princes  de  la  dernière  dynastie  , vous  avez  voulu 
que  j’a  joutasse  le  droit  de  conquête.  Cela  ne  changera  rien  a mes 
dispositions.  Je  veux  même  louer  ce  qu’il  peut  y avoir  eude  gé- 
néteux  dans  vos  efforts,  je  veux  reconnaître  que  l’on  vous  a. 
caché  vos  vrais  intérêts,  qu’on  vous  a dissimulé  le  véritable 
état  des  choses.  Espagnols,  votre  destinée  est  entre  vos  mains. 
Rejetez  les  poisons  que  les  Anglais  ont  répandus  parmi  vous; 
que  votre  roi  soit  certain  de  votre  amour  et  de  votre  con- 
fiance, et  vous  serez  plus  puissans  , plus  heureux  que  vous 
n’avez  jamais  été.  Tout  ce  qui  s’opposait  à votre  prospérité 
et  à votre  grandeur , je  l’ai  détruit  ; les  entraves  qui  pesaient 
sur  le  peuple,  je  les  ai  brisées;  une  constitution  liberale  vous 
donne,  au  lieu  d’une  monarchie  absolue,  une  monarchie 
tempérée  et  constitutionnelle.  Il  dépend  de  vous  que  celle 
constitution  soit  encore  votre  loi. 

Mais  si  tous  mes  efforts  sont  inutiles,  et  si  vous  ne  répon- 
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dfz  pas  a ma  confiance , il  ne  me  restera  qu’à  vous  traiter  en 
provinces  conquises . et  à placer  mon  frè.  e sur  un  autre  trône. 
Je  mettrai  alors  la  couronne  d'Espagne  sur  ma  tête  et  je  sau- 
rai la  fair*  respecter  desméchans,  car  Dieu  m’a  donné  la  force 
et  la  volonté  necessaires  pour  surmonter  tous  les  obstacles. 

Napoléon. 

Au  camp  impérial  de  Madrid  , 7 décembre  1808. 

j Circulaire  aux  archevêques , aux  évêques  et  aux  présidens 
des  consistoires. 

M.  l’évêque  de 

Les  victoires  remportées  par  nos  armes  aux  champs  d’Es- 
pinosa,  de  Burgos,  de  Tudela  et  de  Soino-Sierra,  l’entrée 
de  nos  troupes  dans  la  ville  de  Madrid  , et  le  bonheur  parti- 
culier que  nous  avons  eu  de  sauver  cette  ville  intacte  des 
mains  des  brigands  insurgés  qui  eu  tenaient  tous  les  honnêtes 
habitans  sous  l’oppression  , nous  portent  a vous  écrire  cette 
lettre.  Nous  désirons  qu’aussitôt  après  sa  réception , vous 
vous  concertiez  avec  qui  de  droit,  afin  d’appeler  nos  peuples 
daus  les  églises,  et  de  faire  chanter  un  Te  Deum  et  telles 
autres  prières  que  vous  vous  voudrez  désigner , pour  rendre 
grâce  à Dieu  d’avoir  protégé  nos  armes  et  d’avoir  confondu 
les  ennemis  de  notre  nation  et  de  la  tranquillité  du  continent , 
qui , réveillant  sans  cesse  l’esprit  de  faction,  cherchent  â con- 
solider leur  monopole  par  les  désordres  publics  et  par  le 
malheur  des  peuples. 

Sur  ce,  M.  i’évèque  d....,  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait 
en  sa  sainte  garde.  Napoléon.  ' 
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Madrid,  le  8 décembre  1808. 

Seizième  bulletin  de  ï armée  d’Espagne. 

Le  duc  de  Montebello  se  loue  beaucoup  de  la  conduite  du 
général  de  brigade  Pouzet  à la  bataille  de  Tudela  ; du  général 
de  division  Lefebvre,  du  général  debrigade  d’artillerie  Couin, 
de  son  aide-de-camp  Gueheneuc.  Il  fait  une  mention  particu- 
lière des  trois  régiinens  de  la  Vistule.  Le  général  de  brigade 
Augereau , qui  a chargé  à la  tête  de  la  division  Morlot , s’est 
fait  remarquer.  Messieurs  Viry  et  Labédoyère  ont  pris  une 
pièce  de  canon  au  milieu  de  la  ligne  ennemie.  Le  second  a été 
légèrement  blessé  au  bras. 

S.  M.  a nommé  le  colonel  Pépin  général  de  brigade , et  le 
major  polonais  Kliki, colonel.  Le  colonel  polonais  Kasinovvski, 
qui  a été  blessé , a été  nommé  membre  de  la  légkm-d’honneur. 

Le  général  de  division  Ruffin , ayant  passé  leTage'a  Aran- 
juez , s’est  porté  sur  Orcanna  et  a coupé  lechemin  aux  débris 
de  l’armée  d’Andalousie  qui  voulaient  se  retirer  en  Andalou- 
sie et  qui  se  sont  jetés  sur  Cuençn.  ■" 

Les  divisions  de  cavalerie  des  généraux  Lasalle  et  Milhnud 
se  sont  dirigées  sur  le  Portugal  par  Talavera  de  la  Reina. 

Le  duc  de  Dantzick  arrive  aujourd’hui  à Madrid  avec  son 
corps  d’armée. 

Le  maréchal  Ney,  avec  son  corps  d’armée,  est  arrivé  i 
Guadalaxara  venant  de  Sarragosse. 

S.  M.  voulant  épargner  aux  honnêtes  habitans  de  cette 
ville  les  horreurs  d’un  assaut , n’a  pas  voulu  qu’on  attaquât 
Satragosse  jusqu’au  moment  où  la  nouvelle  des  événeinens 
de  Madrid  et  de  la  dispersion  des  armées  espagnoles  y serait 
connue.  Cependant  si  cette  ville  s’obstinait  dans  sa  résistance, 
les  mines  et  les  bombes  en  feraient  raison. 
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Le  huitième  corps  est  entré  en  Espagne.  Le  général  Dela- 
borde  va  porter  son  quartier-général  à Vittoria. 

La  division  polonaise  du  généial  Valence  arrive  aujour- 
d’hui il  Bnitrago. 

Les  Anglais  sont  en  retraite  de  tous  côtés.  La  division  La- 
salle  a cependant  renconlié  seize  hommes  qu’elle  a sabrés  j 
c’était  des  traîneurs  ou  des  hommes  qui  s’étaieDt  égarés. 

Le  maréchal  Mortier  arrive*  a le  16  en  Catalogne  , pour 
tourner  l’armée  ennemie  et  faite  sa  jonction  avec  les  généraux 
Duhesnte  et  Saiut-Cyr. 

Le  a3  novembre , la  bsêche  du  château  de  la  Trinité  de  la 
ville  de  Roses  était  au  moment  de  se  trouver  praticable.  Le 
même  jour,  les  Anglais  ont  débarqué  quatre  cents  hommes 
au  pied  du  château.  Un  bataillon  italien  a marché  sur  eux  , 
leur  a tué  dix  hommes , en  a blessé  davantage  et  a jeté  le  reste 
dans  la  mer. 

On  a remarqué  une  trentaine  débarqués  qui  sortaient  du 
port  de  Roses , ce  qui  porte  a penser  que  les  habitans  com- 
mencent â évacuer  la  ville. 

Le  a4>  l’avant-garde  ennemie , campée  sur  la  Fluvia,  forte 
de  cinq  à six  mille  hommes,  et  commandée  par  le  général  Al- 
varès , est  venue  en  plusieurs  colonnes  attaquer  les  points  de 
Navata,  Puntos,  Armodas  et  Garrigas  , occupés  par  la  divi- 
sion du  général  Souhani.  Le  premier  régiment  d’infanterie 
légère  et  le  quatrième  bataillon  de  la  troisième  légère  ont  sou- 
tenu seuls  l’effort  de  l’ennemi  et  l’ont  ensuite  repoussé. 

L’ennemi  a été  rejeté  au-dela  de  la  Fluvia,  avec  une  perte 
considérable  en  tués  et  blessés.  On  a fait  des  prisonniers , 
. parmi  lesquels  se  trouvent  le  colonel  Lebrun  , commandant 
en  second  de  l’expédition,  et  colonel  du  régiment  de  J'arra- 
gone , le  major  et  un  capitaine  du  même  régiment. 
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Madtùl',  le  10  décembre  1808. 

Dix-septième  bulletin  de  t armée  d’Espagne. 

S.  M.  a passé  hier,  au  Prado,  la  revue  du  corps  du  maré- 
chal duc  de  Dantzick,  arrivé  avant-hier  à Madrid  j elle  a té- 
moigné sa  satisfaction  à ces  braves  troupes. 

Elle  a passé  aujourd’hui  la  revue  des  troupes  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  formant  la  division  commandée  par  le  gé- 
néral Levai.  Les  régimens  de  Nassau  et  de  Bade  se  sont  bien 
comportés.  Le  régiment  de  Hesse-Darmstadt  n’a  pas  soutenu 
la  réputation  des  troupes  de  ce  pays  et  n’a  pas  répondu  a 
l’opinion  qu’elles  avaient  donnéed’elles  dans  les  campagnes  de 
Pologne.  Le  colonel  et  le  major  paraissent  être  des  hommes 
médiocres. 

Le  duc  d’Istrie  est  parti  le  6 de  Guadalaxara  ; il  a fait 
battre  toute  la  route  de  Sarragosse  et  de  Valence,  a fait  cinq 
cents  prisonniers  et  a pris  beaucoup  de  bagages.  Au  Bastan, 
un  bataillon  de  cinq  cents  hommes , cerné  par  la  cavalerie,  a 
été  écharpé.  . ' 

L’armée  ennemie,  battue  à Tudela,  à Catalayud,  abandon- 
née par  ses  généraux , par  une  partie  de  ses  officiers  et  par  un 
grand  nombre  de  soldats  , était  réduite  à six  mille  hommes. 

Le  8,  à minuit,  le  ducd’lstrie  fit  attaquer  par  le  général 
Montbrun  à Sanla-Cruz  un  corps  qui  protégeait  la  fuite  de 
l’aimée  ennemie.  Ce  corps  fut  poursuivi  l’épée  dans  les  reins, 
et  on  lui  fit  mille  prisonniers.  II  voulut  se  jeter  dans  l’Anda- 
lousie par  Madridego.  Il  paraît  qu’il  a été  forcé  de  se  dis-, 
perser  dans  les  montagnes  de  Cuença. 
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Madrid , ia  dt'cemlirc  1S08. 

Dix-huitième  bulletin  de  V armée  d'Espagne. 

La  junie  centrale  d’Espagne  avait  peu  de  pouvoir.  La 
plupart  des  provinces  lui  répondaient  à peine  ; toutes  lui 
avaient  arraché  l’administration  des  finances.  JElle  était  in- 
fluencée parla  dernière  classe  du  peuple;  elle  était  gouvernée 
par  la  minorité  ; Florida-Blanca  était  sans  aucun  crédit.  La 
junte  était  soumise  à la  volonté  de  deux  hommes , l’un  nommé 
I.orenzo-Calvo,  marchand  épicier  de  Sarragosse , qui  avait 
gagné  en  peu  de  mois  le  titre  d’excellence  ; c’était  un  de  ces 
hommes  violens  qui  paraissent  dans  les  révolutions  ; sa  pro- 
Lité  était  plus  que  suspecte;  l’autre  était  un  nommé  Tilly, 
condamné  autrefois  aux  galères  comme  voleur,  frère  cadet 
du  nommé  Gusman,  qui  a joué  un  rôle  sous  Roberspierre 
dans  le  temps  de  la  terreur  , et  bien  digne  d’avoir  eu  pour 
frère  ce  misérable.  Aussitôt  que  quelque  membre  de  la  junte 
voulait  s’opposer  à des  mesures  violentes,  ces  deux  hommes 
criaient  à la  trahison:  un  rassemblement  se  formait  sous  les 
fenêtres  d’Aranjuez,  et  tout  le  monde  signait.  L’extravagance 
cl  la  méchanceté  de  ces  meneurs  se  manifestaient  de  toutes  les 
manières.  Aussitôt  qu’ils  apprirent  que  l’empereur  était  k 
lîurgos  et  que  bientôt  il  serait  a Madrid,  ils  poussèrent  le 
délire  jusqu’à  faire  contre  la  France  une  déclaration  de  guerre 
remplie  d’injures  et  de  traits  de  folie. 

Ce  que  les  honnêtes  gens  ont  à eu  souffrir  de  la  dernière 
classe  du  peuple  se  concevrait  à peine,  si  chaque  nation  ne 

«trouvait  dans  ses  annales  le  souvenir  de  crise*  semblables. 

♦ 

Récemment  encore  trois  respectables  habitans  de  Tolède 
ont  été  égorgés.  ......  , 

Lorsque  le  1 1 , le  général  de  division  LasaUe,  poursuivant 
l’ennemi,  est  arrivé àTalavera  de  la  Reyna;  où  les  Anglais 

IV.  zS 
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étaient  passés  en  triomphe  dix  jours  auparavant , en  annon- 
çant qu’ils  allaient  secourir  la  capitale,  un  spectacle' affreux 
s’est  offert  aux  yeux  des  Français  : un  cadavre  revêtu  de  l’u- 
niforme de  généralespagnol , était  suspendu  à une  potence 
et  percé  de  mille  coups  de  fusil  : c’était  le  général  Bénito-San- 
Juan  ,que  ses  soldats  ,•  dans  le  désordre  de  leur  terreur  pani- 
que, et  pour  donner  un  prétexte  à leur  lâcheté , avaient  aussi 
iudignement  sacrifié. 

Ils  n’ont  repris  haleine  àTalavera , que  pour  torturer  leur 
infortuné  général , qui  pendant  tout  un  jour , a été  le  but  de 
leur  barbarie  et  de  leur  adresse  atroce. 

Talavera  de  la  Reyna  est  une  ville  considérable , située 
sur  la  belle  vallée  du  Tage  et  dans  un  pays  très-fertile.  * 

Les  évêques  de  Léon  et  d’Astorga , et  un  grand  nombre 
d’ecclésiastiques,  se  sont  distingués  par  leur  bonne  conduite 
et  par  l’exemple  des  vertus  apostoliques. 

Le  pardon  général  accordé  par  l’empereur  et  les  disposi- 
tions qui  marquent  l’établissement  de  la  nouvelle  dynastie 
par  l’anéantissement  des  maisons  des  principaux  coupables, 
•ont  produit  un  grand  effet.  La  destruction  de  droits  odieux 
•u  peuple  et  contraires  à la  prospérité  de  l’état , et  la  mesure 
qui  ne  laisse  plus  à la  classe  nombreuse  des  moines  aucune 
incertitude  sur  son  sort , ont  un  bon  résultat. 

L’animadversion  générale  se  dirige  contre  les  Anglais. 
Les  paysans  disent  dans  leur  langage,  qu’à  l’approche  des 
Français,  les  Anglais  sont  allés  monter  sur  leurs  chevaux 
de  bois. 

S.  M.  a passé  hier  la  revue  de  plusieurs,  corps  de  cavalerie. 
Elle  a nommé  commandant  de  la  Légion  d’Honneur,  le  co-' 
ionei  des  lanciers  polonais  Konopka.  Le  corps  que  cet  officier 
commande  s’est. couvert  de  gloire  dans  toutes  les  occasions. 

S.  M.  a icnioigué  sa  satisfaction  à la  brigade  Dijon , ponc 
N bonne  conduite  à la  bataille  de  Tudela. 
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Madrid,  1 3 décembre  1808. 

Duc-neuvième  bulletin  de  Tannée  d’Espagne. 

La  place  de  Roses  s'est  rendue  le  6 ; deux  mille  hommes  ont 
été  faits  prisonnicis.  On  a trouvé  dans  la  place  une  artillerie 
considérablejsixaaisseauxdeligneanglais  quiétaint  mouillés 
sur  la  lade,  n’ont  pu  recevoir  la  garnison  à leur  bord.  Le 
général  Gouvion-Saiut-Cyr  se  loue  beaucôup  du  général  de 
division  Piuo.  Les  troupes  du  royaume  d'Italie  se  sont  dis- 
tinguées pendant  le  siège. 

L’empereur  a passé  aujourd’hui  en  revue,  au-delà  du  popt 
de  Ség'>vie,  toutes  les  troupes  réunies  du  corps  du  maréchal 
duc  de  Dantzick. 

La  division  du  général  Sebastiani  s’est  mise  en  marche  pour 
Talavera  de  la  Reyna. 

La  division  polonaise  du  général  Valence  est  fort  belle. 

La 'dissolution  des  troupes  espagnoles  continue  de  tous 
côtés;  les  nouvelles  levées  qu’on  était  occupe  à faire,  se  dis- 
persent de  toutes  parts  et  retournent  dans  leurs  foyers. 

Les  détails  que  l’on  recueille  de  la  bouche  des  Espagnols, 
sur  la  junte  centrale,  tendent  tous  à la  couvrir  de  ridicule. 
Cette  assemblée  était  devehue  l'objet  du  mépris  de  toute  l’Es- 
pagne. Ses  membres,  au  nombre  de  trente-six,  s’étaient attri- 
lmé  ettx- mêmes  des  titres,  des  cordons  de  toute  espèce,  et 
soixante  mille  livres  de  traitement.  Ftorida-Blanca  était  un 

. * . • i 

véritable  mannequin.  11  rougit  à présent  du  déshonneur  qu’il 
a répandu  sur  sa  vieillesse.  Ainsi  queCela  arrive  toujours  dans 
dé  pareilles  assemblées , deux  ou  trois  hommes  dominaient 
tous  les  autres , et  ces  deux  ou  trois  misérables  étaient  au* 
£»ges  de  l’A'ngleterre.  L'opinion  de  lu  ville  de  Madrid  est 
très-prononcée  à l'égard  de  cette  junte,  qui  est  vouée  au  rir 
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Jicule  et  au  mépris , ainsi  qu’à  la  haine  de  tous  les  habitans 
de  la  capitale. 

La  bourgeoisie,  le  clergé,  la  noblesse,  convoqués  parle 
corrégidor,  se  sont  assemblés  deux  fois. 

L’esprit  de  la  capitale  est  fort  différent  de  ce  qu’il  était  . 
avant  le  départ  des  Français.  Pendant  le  temps  qui  s’est  écoulé 
depuis  cette  époque , cette  ville  a éprouvé  tous  les  maux  qui 
résultent  de  l’abseuce  du  gouvernement/Sa  propreexpérience 
lui  a inspiré  le  dégoût  des  révolutions;  elle  a resserré  les  liens 
qui  l'attachaient  au  roi.  Pendant  les  scènes  de  désordre  qui 
ont  agité  l’Espagne , les  vœux  et  les  regards  des  hommes  sages 
se  tournaient  vers  leur  souverain. 

* Jamais  on  n’a  vu  dans  ce  pays  un  aussi  beau  mois  de  dé- 
cembre ; on  se  croirait  au  commencement  du  printemps.  L’em- 
percur  profite  de  ce  temps  magnifique  pour  rester  à la  cam- 
pagne à une  lieue  de  Madrid.  • 

Parif , If  14  décembre  1808. 

■ * Note  extraite ■ du  Moniteur. 

Plusieurs  de  nos  journaux  ont  imprimé  que  S.  M.  l’impé- 
ratrice , dans  sa  réponse  à la  députation  du  corps  législatif , 
avait  dit  qu’elle  était  bien  aise  de  voir  que  le  pretoier  sentiment 
de  l’empereur  avait  été  pour  le  corps  législatif  qui  représente 
la  nation. 

S.  M.  l’impératrice  n’a  point  dit  cela;  elle  connaît  trop  bien 
nos  constitutions;  elle  sait  trop  bien  que  le  premier  représen- 
tant de  la  nation , c’est  l’empereur  ; car  tout  pouvoir  vient  de  • 

Dieu  et  de  la  nation.  , »,  . . • 

, > ■ ■ * i • r i 

Dans  l'ordre  de  nos  constitutions , après  l'empereur,,  est 
lq  scuet  ; après  le  sénat , est  le  conseil  d’état  ; après  le  conseil 
d’état, est  le  corps  législatif;  après  le  corps  législatif,  vien- 
nent chaque  tribunal  et  fonctionnaire  public  dans  l’ordre  de 
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ses  attributions;  car,  s'il  y avait  dans  nos  constitutions  un 
corps  représentant  la  nation , ce  corps  serait  souverain  ; les 
autres  corps  ne  seraient  rien,  et  ses  volontés  seraient  tout. 

La  convention  , même  le  corps  législatif,  ont  été  repré- 
santans.  Telles  étaient  nos  constitutions  alors.  Aussi  le  prési- 
dent disputa-t-il  le  fauteuil  au  roi , se  fondant  sur  le  principe 
que  le  président  de  l’assemblée  de  la  nation,  était  avant  les 
autorité^  de  la  nation.  Nos  malheurs  sont  venus  en  partie  de 
cette  exagération  (f  idées.  Ce  serait  une  prétention  chimérique 
et  mèmecriminelle,  que  de  vouloir  représenter  la  natiou  avant 
l’empereur.  ' 1 

Le  corps  législatif,  improprement  appelé  de  ce  nom,  de- 
vrmt  être  appelé  conseil  législatif,  puisqu’il  n’a  pas  la  faculté 
de  faire  des  lois , n’en  ayant  pas  la  proposition.  Le  conseil  lé- 
gislatif est  donc  la  réunion  des  umndatuirês  des  colleges  élec- 
toraux. Ou  les  appelle  députés  des  départements , parce  qu’ils 
sont  nommés  par  les  départemens. 

Dans  l’ordre  de  notre  hiérarchie  constitutionnelle , le  pre- 

• w » 

mier  représentant  ae  la  nation,  c’est  l’empereur,  et  ses  mi- 
nistres, organes  de  ses  décisions  ; la  seconde  autorité  repré- 
sentante , est  le  sénat  ; la  troisième,  le  conseil  d’état  qui  u de 
véritables  attributions  législatives;  le  conseil  législatif  a le 
quatrième  rang. 

Tout  rentrerait  dans  le  désordre,  si  d’autres  idées  consti- 
tutionnelles venaient  pervertir  les  idées  de  nos  constitutions 
monarchiques. 

, ; Madiid,  1 5 décembre  1808. 

Réponse  Je  l' empereur  à une  députation  de  la  ville  de 

• Madrid. 

, * • . • 

J’agrée  les  sentimens  de  la  ville  de  Madrid.  Je  regrette  le 
mol  qu’elle  a essuyé,  et  je  tiens. a bonheur  particulier  d’avoia 


Digitized  by  Google 


( 358  ) 

pu,  dans  ces  circonstances,  la  sauver  et  lui  épargner  de  plus 
grands  maux. 

Je  me  suis  empressé  de  prendre  des  mesures  qui  tranquilli- 
sent toutes  les  classes  des  citoyens  ; sachant  combien  l’incerti- 
tudeest  pénible  pourtous  les  peuples  et  pour  tousleshommeç. 

J’ai  conservé  les  ordres  religieux  en  restreignant  le  nombre 
des  moines.  11  n’est  pas  un  homme  sensé  qui  ne  jugeât  qu’ils 
étaient  trop  nombreux.  Ceux  qui  sont  appelés  par  une  voca- 
tion qui  vient  de  Dieu , resteront  dans  lrtir  couveus.  Quant 
à ceux  dont  la  vocation  était  peu  solide  et  déterminée  par 
dés  considérations  mondaines , j’ai  assuré  leur  existence  dans 
l’ordre  des  ecclésiastiques  séculiers.  Du  surplus  des  biens  des 
couvens  , j’ai  pourvu  aux  besoins  des  curés , de  cette  classe  la 
plus  intéressante  ét  la'  plus  utile, parmi  le  clergé.  * 

J’ai  8boli  ce  tribunal  contre  lequel  le  siècle  et  l’Europe  récla- 
roaient.  Les  prêtres  doivent  guider  les  consciences,  mais  ne  doi- 
vent exercer  aucune  juridiction  extérieure  et  corporelle  sur  les 
citoyens.  . 

J’ai  satisfait  à ce  que  je  devais  a moi  «et  à ma  nation  ; la 
part  de  la  vengeance  est  faite;  elle  est  tombée  sur  dix  des 
principaux  coupables  ; le  pardon  est  entier  et  absolu  pour 
tous  les  autres. 

J’ai  supprimé  des  droits  usurpés  parles  seigneurs,  dans  le 
temps  des  guerres  civiles,  où  les  rois  ont  trop  souvent  été 
obligés  d’abandonner  leurs  droits,  pour  acheter  leur  tran- 
quillité et  le  repos  des  peuples. 

J’ai  supprimé  les  droits  féodaux,  et  chacun  pourra  établir 
des  hôtelleries,  des  fours , des  moulins,  des  madrogues  , des 
pêcheries  et  donner  un  libre  essor  a son  industrie,  eu  obser- 
vant les  lois  et  les  réglemens  de  la  police.  L’égoïsme , la  ri- 
chesse et  la  prospérité  d’un  petit  nombre  d’hommes  nuisaient 
plus  à votre  agriculture  que  les  chaleurs  de  la  canicule. 

Comme  il  n’y  a qu’un  Dieu , U ue  doit  y avoir  dans  un  état 
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qu'une  justice.  Toutes  les  justices  particulières  avaient  été 
usurpées  et  étaieut  contraires  aux  droits  de  la  nation.  Je  les 
ai  détruites. 

J’ai  aussi  fait  connaître  à chacun  ce  qu’il  pouvait  avoir  à 
craindre,  ce  qu’il  pouvait  espérer. 

Les  années  anglaises,  je  les  chasserai  de  la  Péninsule. 

Sarragosse,  Valence,  Scville  seront  soumises  ou  par  la  per- 
suasion, on  par  la  force  de  mes  armes. 

11  n’est  aucun  obstacle  capable  de  retarder  long-temps  l’exé- 
cution de  mes  volontés. 

Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  mon  pouvoir,  c'est  de  consti- 
tuer les  Espagnols  en  nation  sous  les  ordres  du  rÿi,  s’ils  con- 
tinuent à être  imbus  des  principes  de  scission  et  de  liaine 
envers  la  France,  que  Jes  partisans  des  Anglais  et  les  enne- 
mis du  continent  ont  répandus  au  6ein  de  l'Espagne.  Je  ne 
puis  établir  une  nation,  un  roi  et  l’indépendance  des  Espagnols, 
si  ce  roi  n’est  pas  sûr  de  leur  affection  et  de  leur  lidélité. 

Les  Bourbops  ne  peuvent  plus  régner  en  Europe.  Les  di- 
visions dans  la  famille  royale  avaient  été  tramées  par  les  An- 
glais. Ce  n’était  pas  le  roi  Charles  et  le  favori , que  le  duc  de 
llnfantado , instrument  de  l Angleterre , connue  le  prouvent 
les  papiers  récemment  trouvés  dans  sa  maison , voulait  ren- 
verser du  trône , c’était  la  prépondérance  de  l’Angleterre  qu’on 
voulait  établir  en  Espagne;  projet  inseusé , dont  le  résultat 
aurait  été  une  guerre  de  terre  sans  fin,  et  qui  aurait  fait  cou- 
ler des  flots  de  sang.  Aucune  puissance  ne  peut  exister  sur  le  \ 
continent,  influencée  par  l’Angleterre.  S’il  eaestqui  le  dési- 
rent , leur  désir  est  insensé  et  produira  tôt  ou  tard  leur  ruine. 

11  me  serait  facile,  et  je  serais  obligé  de  gouverner  l’Espagne 
en  y établissant  autant  de  vice-rois  qu’il  y a de  provinces. 
Cependant,  je  ne  me  refuse  point  de  céder  mes  droits  de  con- 
quête au  roi,  et  a l’établir  dans  Madrid,  lorsque  les  trente 
mjlle  citoyens  que  renferme  celte  capitale,  ecclésiastiques, 
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nobles  , «égocians , hommes  (le  loi , auront  manifesté  leurs 
sentimens  et  leur  fidélité,  donné  l’exemple  aux  provinces, 
éclairé  le  peuple  et  fait  connaître  h la  nation , que  son  exis* 
tenceet  son  bonheur  dépendent  d’un  roi  et  d’une  constitution 
libérale , favorable  au  peuple  et  contraire  seulement  à l’égoïsme 
et  aux  passions  orgueilleuses  des  grands. 

Si  tels  sont  les  sentimens  des  habitans  de  la  ville  de  Madrid , 
que  ces  trente  mille  citoyens  se  rassemblent  dans  l^s  églises, 
qu’ils  prêtent,  devant  le  Saint-Sacrement,  un  serment  qui 
sorte  non-seulement  de  la  bouche,  mais  du  cœur,  et  qui  soit 
sans  restriction  jésuitique;  qu’ils  jurentappui,  amouret  fidé- 
lité au  roi  ; que  les  prêtres'au  confessionnal  et  dans  la.cbaite, 
lesnégocians  dans  leur  correspondance , les  hommes  de  loi 
dans  leurs  écrits  et  leurs  discours  , inculquent  ces  sentimens 
au  peuple  ; alors  je  me  dessaisirai  du  droit  de  conquête  , je 
placerai  le  roi  sur  le  trône,  et  je  me  ferai  une  douce  tâche  de 
me  conduire  envers  les  Espagnols  eu  aiai  fidèle.  La  génération 
pourra  varier  dans  ses  opinions  ; trop  de  passions  ont  été  mi- 
ses en  jeu;  mais  vos  neveux  me  béniront  comme  votre  régé- 
nérateur ; ils  placeront  au  nombre  des  jours  mémorables,  ceux 
où  j’ai  paru  parmi  vous  ; et , de  ces  jours , datera  la  prdspé- 
rilé  de  l'Espagne.- 

‘ Voilà,  M.  le  corrégidor , ma  pensée  tout  entière. Consultez 
vos  concitoyens  et  voyez  le  parti  qqe  vous  avez  à prendre; 
mais  quel  qu’il  soit , prenef-le  franchemeut  et  ne  me  montrez 
que  des  dispositions  vraies. 

Val  Jci  ait , ï8  décembre  i So8. 

V ingt-uiùème  bulletin  de  l'armée  d'Espagne. 

Les  Anglais  spnt  entrés  en  Espagne  le  29  octobre. 

Ils  ont  vu  dans  les  mois  de  novembre  et  de  décembre , dé- 
truire l’armée  de  Galice  k Espinosa,  celle  d’Estramadnrc  à 
'Burges , celle  d’Aragen  cl  de  Valence  à Tudcla , oc!!c  de  ré- 
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serve  à Somo-Sierra  ; enfin,  ils  ont  vu  prendre  Madrid,  sans 
faire  aucun  mouvement  et  sans  secourir  aucune  des  armées 
espagnoles,  pour  lesquelles  une  division  de  troupes  anglaises 
eut  été  cependant  un  secours  considérable. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre,  on  apprit 
quéles  colonnes  de  l’armée  anglaise  étaient  en  retraite,  et  se 
dirigeaient  vers  la  Corogne,  où  elles  devaient  se  rembarquer. 
De  nouvelles  informations  firent  ensuite  connaître  qu’elles 
s'étaient  arrêtées,  et  que  le  ï6  elles  étaient  parties  de  Sala- 
manque, pour  entrer  en  campagne.  Dès  le  1 5 , la  cavalerie 
légère  avait  paru  à Valladolid.  Toute  l’armée  anglaise  passa 

le  Duero,  et  arriva  le  a3  devant  le  duc  de  Dalmatie  a Sal- 

» 

dagua.  v . ..  * 

Aussitôt  que  l'empereur-  fut  instruit  a Madrid  de  cette  ré- 
solution inespérée  des  Anglais,  il  marcha  pour  leur  couper  la 
retraite  et  se  porter  sur  leurs  derrières  ; mais  quelque  dili- 
gence que  fissent  les  troupes  françaises  , le  passage  de  la  mon- 
tagne de  Guadarama , qui  était  couverte  de  neige  , les  pluies 
cofitinuelles  et  le  débordement  des  torrens,  retardèrent  leur 
marche  de  deux  jours. 

Le  22  , l’empereur  était  parti  de  Madrid;  son  quartiçr- 
généra!  était  le  as  a Villa-Castin,  le  a5  à Tordesillas,  et 
le  27  a Médina  del  Rio-Secco. 

Le  21  , à la  pointe  du  jour,  l’ennemi  s’était  mis  en  marche 
pour  déborder  la  gauche  du  duc  de  Dalmatie;  mais  dans  la 
matinée  ayant  appris  le  mouvement  quêse  faisait  de  Madrid, 
il  se  mit  sur-le-champ  en  retraite,  abandonnant  ceux  de  ses 
partisans  du  pays  dont  il  avait  réveillé  les  passions , les  res- 
tes de  l’armée  de  Galicfe,  qui  avaient  codçu  de  nouvelles  es- 
pérances, une  partie  de  ses  hôpitaux  et  de  ses  bagages, et  un 
grand  nombre  de  traînards.  Cette  armée  %été  dans  un  péril 
imminent  ; douze  heures  de  différence,  elle  était  perdue  pour 
l’Angleterre.  *•  1 . 
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Elle  a commis  beaucoup  tic  ravages , résultat  inévitabledes 
marches  forcées  de  troupes  en  retraite;  elle  aenlevé  les  cou- 
vertures, lesmules,  les  mulets  et  beaucoup  d’autres  effets;  elle 
a pillé  un  grand  mmbre  d’églises  et  de  couvens.  L’abbaye 
de  Sahngun , qui  contenait  soixante  religieux  et  qui  avait  tou- 
jours été  respectée  par  l’armée  française  , a été  ravagée  par 
les  Anglais;  partout  les  moines  et  les  prêtres  ont  fui  à leur 
approche.  Ces  désordres  ont  exaspéré  le  pays  contre  les  An- 
glais :1a  différence  de  la  langue , des  moeurs  et  de  la  religion, 
n'a  pas  peu  contribué  à cette  disposition  des  esprits  ; ils  re- 
prochent aux  Espagnols  de  n’avoir  plus  d’armée  à joindre  à 
la  leur,  et  d’avoir  trompé  le  gouvernement  anglais;  les  Es- 
pagnols leur  répondent,  qtie  l’Espagne  a eu  des  armées  nom- 
breuses, mais  que  les  Anglais  les  ont  laissé  détruire  saus  faire 
aucun  effort  pour  les  secourir. 

Dans  les  quinze  jours  qui  viennent  de  s’écouler,  on  n’a  pas 
tiré  un  coup  de  fusil;  la  cavalerie  légère  a seulement  donné 
quelques  coüps  de  sabre. 

Le  général  Duro^nel , avec  quatre  cents  chevau-légersfde 
la  garde,  donna,  à la  nuit  tombante,  dans  une  colonne  d’in* 
fauterie  anglaise , en  marche  , sabra  un  grand  uombre  d'hom- 
mes, et  jeta  le  désordre  dans  la  colonne. 

Le  géuéral  Lefebvre  Desnouetles , colonel  des  chasseurs  de 
la  garde,  détaché  depuis  deux  jours  du  quartier-général , avec 
trois  escadrons  de  son  régiment,  ayant  pris  beaucoup  de  ba- 
gages, de  femmes,  de  traînards,  et  trouvant  le  pont  del’EzIa 
coupé,  erut  la  ville  de  Bénavente  évacuée;  emporté  par  cette 
ardeur  qu’on  a si  souvent  reprochée  ad  soldat  français,  il 
passa  la  rivière  à la* nage  pour  se  porter  sur  Bcnaveule,  où  il 
trouva  toute  la  cavalerie  de  l’arrière-garde  anglaise;  alors 
s’engagea  un  long  qpmbat  de  quatre  cénts  hommes  contre  deux 
mille.  II  fallut  enfin  céder  au  uombre;  ces  braves  repassèrent 
la  rivière  ; une  balle  tua  le  cheval  du  général  Leîebvre-Des- 
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noueltcs,  qui  avait  élé  blesse  d'uu  coup  «le  pistolet,  et  qui 
resté  à pied,  fut  fait  prisonnier.  Dix  de  ses  chasseurs,  qui 
étaient  aussi  démontés,  oui  également  été  pris,  cinq  se  sont 
noyés,  vingt  ont  été  blessés.  Cette  échaufouiée  a dû  convaincre 
les  Anglais  de  ce  qu’ils  auraient  à redouter  de  pareilles  gens 
dans  une  affaire  générale.  Le  général  Lefebvre  a sans  doute 
fait  une  faute,  ruais  cette  faute  est  d'un  Français  : il  doit  être 
à la  fois  blâmé  et  récomjiensé. 

Le  nombre  des  prisonuiers  qu’on  a faits  a l'ennemi  jusqu  à 
cette  heure,  et  qui  sont  la  plupart  des  hommes  isolés  et  des 
traînards,  s'élève  à tiois  cents. 

Le  a8  , le  quartier-général  de  l’empereur  était  a Valderas  ; 

Celui  du  duc  de  Daltnalie,  a Mauciila  ; . * 

Celui  du  duc  d'Elchingeu,  a Villafer. 

En  partant  de  Madrid  , l’empereur  avait  nommé  le  roi 
Joseph,  sou  lieutenant-général  Commandant  la  garnison  de 
la  capitale  ; les. corps  des  ducs  de  Daulzick  et  de  Bcllune,  et 
les  divisions  de  cavalerie  Las  alle,  Mithaud,  et  Latour-Mau- 
bourg .avaient  été  laissés  pour  la  protecliou  du  centre. 

Le  temps  est  exlièmeuieni  mauvais.  A un  fioid  vif,  ont 
succédé  des  pluies  al  oudantrs.  Nous  souffrons,  mais  les  An- 
glais doiveutbien  souffrir  davantage. 

' .V-  . . • . . 

Btrnevrnle,  le  3i  riéccmbfc  1808. 

Vingt-deuxieme  bulletin  de  l'année  d'Espagne. 

Dans  la.  journée  du  3o,  la  cavalerie,  commandée  par  le 
duc  d'istrie,  a passé  l’EzIa.  Le  3o  au  soir,  elle  a traversé 
Beuavente  et  a poursuivil’enneiui  jusqu’à  Puentede  la  Velana. 

Le  même  jour,  le  quartier-général  a été  établi  à Benavente. 

Les  Anglais  ne  se  sont  pas  contentés  de  couper  une  arche 
du  pont  de  l’EzIa , ils  ont  aussi  fait  sauter  les  piles  avec  des 
mines , dégât  inutile , qui  est  irès-nuisibje  au  pays.  Ils  se  sont 
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livrés  partout  au  plus  affreux  pillage.  Les  soldais,  dans  l’ex- 
cès de  leur  perpétuelle  intempérance,  se  sont  portés  à tous 
les  désordres  d’une  ivresse  brutale.  Tout  enfin  , dans  leur 
conduite,  annonçait  plutôt  une  armée  ennemie  qu’une  armée 
qui  venait  secourir  nn  peuple  ami.  Le  méprisque  les  Anglais 
témoignaient  pour  les  Espagnols , a rendu  plus  profonde  en- 

, # yi  I 

COre  l’impression  causée  par  tant  d’outrages.  Cette  expérience 
est  un  utile  calmant  pour  les  insurrections  suscitées  par  les 
étrangers.  On  ne  peut  que  regretter  que  les  Anglais  n’aient 
pas  envoyé  une  armée  en  Andalousie.  Celle  qni  a traversé 
Benavente,  il  y a dix  jours,  triomphait  en  espérance  et  cou- 
vrait déjà  ses  drapeaux  de  trophées;  rien  n’égalait  la  sécurité 
ct^’audace  qu’elle  faisait  paraître.  A son  retour,  son  attitude 
était  bien  changée  ; elle  était  harassée  de  fatigues  et  paraissait 
actabléc  de  la  honte  de  fuir  sans  avoir  combattu.  Pour  pré- 
venir  les  justes  reproches  des  Espagnols , les  Anglais  répé- 
taient sans  cesse  qu’on  leur  avait  promis  de  joindre  des  forces 
nombreuses  à leur  armée;  et  les  Espagnols  repoussaient  en- 
core cette  calomnieuse  assertion  par  des  raisons  auxquelles  il 
;n'y  avait  rien  à répondre. 

Lorsqu’il  y a dix  jours  les  Anglais  traversaient  le  pays,  ils 
savaient  bien  que  les  armées  espagnoles  étaient  .détruites.  Les 
commissaires  qirils  avaient  entretenus  aux  armées  de  la  gau- 
che , du  centre  cl  de  la  droite',  u’ignoraiertt  pasquece  n’était 
point  cinquante  mille  hommes , mais  cent  quatre-vingt  mille, 
que  les  Espagnols  avaient  mis  sous  les  armés;  que  ces  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  s’étaient  battus,  tandis  que, pen- 
dant six  semaines  les  Anglais  avaient  été  spectateurs  indifle- 
rens  de  leurs  combats.  Ces  commissaires  n’avaient  pas  laissé 
ignorer  que  les  armées  espagnoles  avaient  cessé  d’exister.  Les 
Anglais  savaient  donc  que  les  Espagnols  étaient  sans  armées, 
lorsqu’il  y a dix  jours  ils  se  portèrent  en  avant,  enivrés  de 
la  folle  espérance  de  tromper  là  vigilance  du  général  français, 
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cl  donnant  dans  le.piége  jju’il'Ieur  avait  tendu  pour  les  atti- 
rer en  rase  campagne,  lis  avaient  lait  aupaiavanl  quelques 
marches  pour  retourner  à leurs  vaisseaux. 

Vous  deviez,  ajoutaient  les  Espagnols,  persister  dans  cette 
résolution  prudente,  ou  bien  il  lallait  être  assez  forts  pour 
balancer  les  destins  des  Français.  11  ne  fallait  pas  surtout 
avancer  d’abord  avec  tant  de  confiance  pour  reculer  ensuite 
avec  tant  de  prêcipitatiou  ; il  ne  fallait  pas  attirer  chez  nous 
le  théütre  de  la  guerre,  et  nous  exposer  aux  ravages  de  deux 
armées  ; après  avoir  appelé  sur  nos  têtes  tant  de  désastres , il 
ne  faut  pas  en  jeter  la  faute  sur  nous. 

Mous  n’avons  pu  lésister  aux  armes  françaises,  vous  ne 
pouvez  pas  leur  résister  davantage;  cessez  donc  de  nous  ac- 
cuser , de  nous  outrager  : tous  nos  malheurs  viennent  de  vous. 

Les  Anglais  avaient  répandu  dans  le  pays  qu’ils  avaient 
battu  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  française  sur  les  bords 
de  l’Ezla , et  que  le  champ  de  bataille  était  couvert  de  morts. 
Les  babitansde  Beuavente  ont  été  fort  surpris,  lorsque  visi- 
tant le  champ  de  Irataille  , ils  n’y  ont  trouvé  que  trois  Anglais 
et  deux  Français.  Ce-combat  de  quatre  cents  hommes  contre 
deux  mille  fait  beaucoup  d'honueur  aux  Français.  Les  eaux 
de  la  rivière  avaient  augmenté  pendant  toute  la  journée  du 
*9,  de  sorte  qu’il  la  lin  du  jour  le  gué  n’était  plus  praticable. 
C’est  au  milieu  de  la  rivière,  d dans  le  temps  où  il  était  prêt 
à se  noyer,  que  le  général  Lefebvrc-Desnouettes  ayant  été 
porterai-  le  courant  sur  la  rive  occupée  par  les  Anglais,  a été 
fait  prisonnier.  La  perte  des  ennemis  en  tués  et  en  blessés 
dans  cette, affaire  d’avant-postes,  a été  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celle  des  Français.  La  fuite  des  Anglais  a été  si 
précipitée  , qu’ils  ont  laissé  a l’hôpital  leurs  malades  ct4eurs 
blessés,  et  qu’ils  ont  étéobliÿés  de  brûler  un  superbe  maga- 
sin de  tentes  et  d’effets  çThabillemens.  Ils  ont  tué  tous  les 
chevaux  blessés  ou  fatigués  qui  les  embarrassaient.  Ou  ne  sau- 
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rait  croire  combien  ce  spectacle,  si  contraire  b nos  mœurs , Je 
plusieurs  centaines  Je  chevaux  tués  à coups  de  pistolet,  in- 
digne les  Espagnols  ; plusieurs  y voient  une  sorte  de  sacri- 
fice, un  usage  religieux  , et  cela  leur  fait  naître  des  idées 
bizarres  sur  la  religion  anglicane. 

T.es  Anglais  se  retirent  en  toute  hâte.  Tons  les  Allemands 
à leur  service  déseitcnt.  Notre  armée  sera  ce  soir  à Astorga 
et  près  des  confins  de  la  Galice.  ' ; 

Benaventc,  i*'  janvier  i8nj). 

Vingt,  troisième  bulletin  de  V armée  d'Espagne. 

• 

Le  duc  de  Dalmatie  arriva  le  3o  à Mnncilta  où  étaiy  la 
gauche  des  ènnernis,  occupée  par  les  Espagnols  du  général 
la  Romana.  Le  général  Francescbi  les  culbuta  d’une  seule 
charge,  leur  tua  beaucoup  de  monde’,  leur  prit  deux  dra- 
peaux’, fit  prisonniers  un  colonel,  deux  lieuteuaus-colouels, 
cinquante  ofGciers'et  quinze  cents  soldats. 

Le  3i  , le  dite  de  Dalmatie  entra  à Léon  ; il  v trouva  deux 
mille  malades.  La  Romana  avait  succédé  dans  le  coratnandé- 
rneut  à Blake,  api  es  la  bataille  d’Espinltsa.  Les  restes  de  cette 
armée  qui,  devant  Bilbao  , était  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes,  formaient  à peine  oiulj  mille  hommes  à Mancilla. 

Ces  malheureux,  sans  véletn’eus,  accablés  par  la  misère, 
remplissent  lesMpilauî.' 

Les  Anglais  «ont  en  horreur  k ces  troupes  qu’ils  méprisent,  . 
aux  citoyens  paisibles  qu'ils  maltraitent  et  dont  ils  dévorent 
la  subsistance  pour  faire  vivre  leur  armée.  L'esprit  des  habi- 
Uns  do  royaume  Je  Léon  est  bien  changé;  ils  demandent  a 
grands  cfis  et  la  paix  et  lent  roi;  Ils  maudissent  les  Anglais 
ri  leurs  insinua. ions  fallacieuses  i ils  leur  reprochent  d’avoir 
fait  verser  le  stmg  espagnol  pour  nourrir  le  monopole  anglais 
et  perpétuer  la  guerre  du  continent.  La  perfidie  dé  l’Angle* 
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terre  et  ses  motifs  sont  maintenant  à la  portée  fie  tout  (e 
monde  et  n’échappeut-  pas  même  a la  pénétration  du  dernier 
des  habilans  des  campagnes.  Ils  savent  fie  qu  ils  soutirent  , e* 
les  auteurs  de  leurs  maux  étaient  sous  leurs  yeux. 

Cependant  les  Anglais  fuient  en  toute  hâte,  poursuivis 
par  le  duc  d Istrie  avec  neuf  mille  hommes  de  cavalerie.  Dans 
les  magasins  qu'ils  ont  brûlés  a Bénavente,se  trouvaient,  in- 
dépendamment des  tentes , quatre  nulle  couvertures  et  une 
grande  quantité  de  rhum.  On  a ramassé  plus  de  deux  cents 
chariots  de  bagages  et  de  munitions  de  guerre  abandonnés 
sur  la  route  de  Bénaventc  a Astorga.  Les  débris  de  la  divi- 
sion la  Romana  se  sont  jetés  sur  cette  dernière  ville  et  ont  en- 
core augmenté  la  confusion. 

Les  évéuetnens  de  l’expédition  de  l’Angleterre  en  Espagne 
fourniront  le  sujet  d’un  beau  discours  d’ouverture  du  parle- 
ment. Il  faudra  annoncer  a la  nation  anglaise  que  son  armée 
est  restée  trois  mois  dans  l’inaction,  tandis  qu’elle  pouvait 
- - secourir  les  Espagnols  ; que  ses  chefs , ou  ceux  dont  elleexé- 
cutait  les  ordres,  ont  eu  l’extrême  ineptie  de  la  porter  en 
avant  lorsque, les  armées  espagnoles  étaient  détruites  ; qu  en- 
fin elle  a commencé  l’année,  fuyant  l’épée  dans  les  reins, 
poursuivie  par  l’ennemi. qu’elle  u’a  pas  osé  combattre,  et  par 
les  malédictions  de  ceux  qu’elle  avait  excités , et  qu’elle  aurait 
dû  défendre  : de  telles  entreprises  et  de  semblables  résultat* 
ne  peuvent  appartenir  qu'a  un  pays  qui  n a pas  de  gouverne- 
ment. Fox  , ou  même  Pitt,  n’auraient  pas  commis  de  telles 
fautes.  S’engager  dans  une  lutte  de  terre  contre  la  France  qui 
a cent  mille  hommes  de  cavalerie,  cinquante  mille  chevaux 
d’équipages  et  neuf  cent  mille  homme*  d’infanterie  ; c est , 
pour  l’Angleterre,  pousser  la  folie  jusqu’à  ses  derniers  excès; 
c’est  être  avide  de  honte,  c’est  enfin  diriger  les  affaires  de  U 
Grande-Bretagne  comme  pouvait  le  désirer  le  cabinet  des 
Tuileries.  Il  fallait  bien  peu  connaître  l’Espagne  pour  alla- 
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cher  quelque  importance  à des  mouvemens  populaires , et 
pour  espérer  qu’en  y soufflant  le  feu  de  la  sédition  , cet  in- 
cendie aurait  quelques  résultats  et  quelque  durée.  11  ne  faut 
que  quelques  prêtres  fanatiques  pour  composer  et  répandre 
des  libelles,  pour  porter  un  désordre  momentané  dans  les  es- 
prits ; mais  il  faut  autre  chose  pour  constituer  une  nation  en 
armes.  Lors  de  la  révolution  de  France  il  fallut  trois  années  et 
le  régime  de  la  convention  pour  préparer  des  sltccès  milir 
tnires  ; et  qui  ne  sait  encore  à quelles  chances  la  France  fut 
exposée?  Cependant  elle  était  excitée,  soutenue  par  la  vo- 
lonté unanime  de  recouvrer  les  droits  qui  lui  avaient  été  ra- 
vis dans  des  temps  d’obscurité.  En  Espagne,  c’étaient  quel- 
ques hommes  qui  soulevaient  le  peuple  pour  conserver  la 
possession  exclusive  de  droits  odieux  au  peuple.  Ceux  qui  sê 
battaient  pour  l’inquisition , les  Franciscains  et  les  droits 
féodaux,  pouvaient  être  animés  d’un  zcle  ardent  pour  leurs 
intérêts  personnels,  niais  ne  pouvaient  inspirer  à toute  une 
nation  une, volonté  ferme  et  des  sentimens  durables.  Malgré 
les  Anglais,  les  droits  féodaux,  les  Franciscains  et  l’inquisi- 
tion n’éxistent  plus  en  Espagne. 

Apres  la  prise  de  Roses,  le  général  Gouvion-Suint-Cyr 
s’est  dirigé  sur  Barceloune  avec  le  septième  corps  ; il  a dis- 
persé tout  ce  qui  se  trouvait  aux  environs  de  cette  place,  et 
il  a fait  sa  jonction  avec  Je  géu.éral  Duhesme.  Cette  réunion 
a porté  son  armée  à quarante  mille  hommes. 

Les  ducs  de  Trévise  et  d’Abraul.ès  ont  enlevé  tous  les  ou- 
vrages avancés  de  Sarragossc.  Le  général  du  génie  Lacoste 
prépare  ses  moyens  pour  s’emparer  de  cette  ville  sans  perte. 

Le  roi  d’Espagne  s’est  rendu  a Aranjucz.  pour  passer  en 
revue  le  premier  corps  commandé  par  le  duc  de  Btllune. 
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Astorga  , a janvier  1809- 

Vingt- quatrième  bulletin  de  F armée  d'Espagne. 

L’empereur  est  arrivé  à Astorga  le  1"  janvier. 

La  route  de  Bénavente  à Astorga  est  couverte  de  chevaux, 
anglais  morts,  de  voitures  d’équipages,  de  caissons  d’artil- 
lerie et  de  munitions  de  guerre.  Ou  a trouvé  à Astorga  des 
magasins  ale  draps,  de  couvertures,  et  d’outils  de  pionniers. 

Dans  la  route  d’ Astorga  a Villa- F'ranca  , le  général  Colbert 
commandant  l’avant-garde  de  cavalerie  du  duc  d’Istrie,  a fait 
deux  mille  prisonniers,  pris  des  convois  de  fusils,  et  délivré 
une  quarantaine  d’hommes  isolés  qui  étaient  tombés  entre  les 
mains  des  Anglais. 

Quant  à l’armée  de  la  Roraana,  elle  est  réduite  presqu’à  rien. 
Ce  petit  nombre  de  soldats,  sans  habits,  sans  souliers,  sans 
solde,  sans  nourriture,  ne  peut  plus  être  compté  pour  quel- 
que chose. 

L’empereur  a chargé  le  duc  de  Dalmatie  de  la  mission 
glorieuse  de  poursuivre  les  Anglais  jusqu'au  lieu  de  leur  em- 
barquement, et  de  les  jeter  dans  la  mer  l’épée  dans  les  reins. 

Les  Anglais  sauront  ce  qu’il  en  coûte  pour  faire  un  mouve- 
ment inconsidéré  devant  l’armée  française.  La  manière  dont 
ils  sont  chassés  du  royaume  de  Léon  et  de  la  Galice , et  la  des- 
truction d’une  partie  de  leur  armée  leur  apprendra  sans  doute 
à être  plus  circonspects  dans  leurs  opérations  sur  le  continent. 

La  neige  a tombé  à gros  flocons  pendant  toute  la  journée 
du  i*r  janvier.  Ce  temps,  tçès-mauvais  pour  l’armée  fran- 
çaise, est  encore  plus  mauvais  pour  uue  armée  qui  bat  eu 
retraite. 

En  Catalogne , le  général  Gouvion-Saint-Cyr  est  entré  à 
Barcelonne. 

A Sarragosse , les  ducs  de  Conegliano  et  de  Trévise  se  sont 
emparés,  avec  peu  de  perte  , du  Monte-Torrero ; ils  ont  fait 
iv. 
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un  millier  de  prisonniers,  et  ont  entièrement  cerné  la  ville. 
Les  mineurs  ont  commencé  leurs  travaux. 

Dans  l’Estramadure , la  division  du  général  Sébastiani 
ayant  passé  le  Tage,  le  24  > au  pont  l’Arzobispo,  a atta- 
qué les  débris  de  l’armée  d’Estramadure.  Une  seule  charge 
du  vingt-huitième  régiment  d’infanterie  de  ligne  a suffi  pour 
les  mettre  en  déroute.  Le  duc  de  Dantzick  avait  en  même 
temps  fait  passer  le  Tage  à la  division  du  général  Valence 
sur  le  pont  d’Almaraz.  Quatre  pièces  de  canon,  douze  cais- 
sons, et  quatre  ou  cinq  cents  prisonniers  ont  été  le  fruit  de 
cette  journée.  On  s’est  emparé  de  divers  magasins,  et  notam- 
ment d’un  immense  magasin  de  tentes. 

Tout  ce  qui  reste  de  troupes  espagnoles  insurgées  est  sans 

solde  depuis  plusieurs  mois. 

r 

Bcadvetile,  5 janvier  1809. 

f^ingt-cinquième  bulletin  de  î armée  d' Espagne. 

La  tête  de  la  division  Merle , faisant  partie  du  corps  du  duc 
de  Dalmatie,  a gagné  l’avant-garde  dans  la  journée  du  3 de 
ce  mois. 

A quatre  heures  après-midi , elle  s’est  trouvée  en  présence 
de  l’arrière-garde  anglaise  qui  était  en  position  sur  les  hau- 
teurs de  Prieras,  à une  lieue  devant  Villa-Franca , et  qui 
était  composée  de  cinq  mille  hommes  d’infanterie  et  six  cents 
chevaux.  Cette  position  était  fort  belle  et  difficile  à aborder. 
Le  général  Merle  fit  ses  disposition.  L’infanterie  s’approcha, 
on  battit  la  charge,  et  les  Anglais  furent  mis  dans  une  en- 
tière déroute.  La  difficulté  du  terrain  ne  permit  pas  à la  cava- 
lerie de  charger , et  l’on  ne  put  faire  que  deux  cents  prisonniers. 
Nous  avons  eu  une  cinquantaine  d’hommes  tués  ou  blessés. 

Le  général  de  brigade  Colbert , commandant  la  cavalerie 
de  l’avant-garde  , s’était  avancé  avec  les  tirailleurs  de  l’infan- 
terie , pour  voir  si  le  terrain  s’élargissait,  et  s’il  pouvait  for- 
mer sa  cavalerie.  Son  heure  était  arrivée;  une  balle  le  frappa 
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au  front,  le  renversa,  et  il  ne  vécut  qu’un  quart  d’heure  ; re- 
venu un  moment  à lui , il  s’éuit  fait  placer  sur  son  séant,  et 
voyant  alors  la  déroute  complète  des  Anglais , il  dit  : Je  suis 
bien  jeune  encore  pour  mourir,  mais  du  moins  ma  mort  est 
digne  d’un  soldat  de  la  grande  armée,  puisqn’en  mourant  je 
vois  fuir  les  derniers  et  les  éternels  ennemis  de  ma  patrie.  Le 
général  Colbert  était  un  officier  d’un  grand  mérite. 

Il  y a deux  routes  d’Aslorga  à Villa- Franca.  Les  Anglais 
passaient  par  celle  de  droite,  les  Espagnols  suivaient  celle  de 
gauche-,  ils  marchaient  sans  ordre  ; ils  ont  étécoupés  et  cernés 
par  les  chasseurs  hanovriens.  Un  général  de  brigade  et  une 
division  entière,  officiers  et  soldats,  ont  mis  bas  les  armes.  Ou 
lui  a pris  ses  équipages,  dix  drapeaux  et  six  pièces  de  canon. 

Depuis  le  37 , nous  avons  déjà  fait  à l’ennemi  plus  de  dis 
mille  prisonniers  parmi  lesquels  sont  quinze  cents  Anglais. 
Nous  lui  avons  pris  plus  de  quatre  cents  voitures  de  bagages 
et  de  munitions,  quinze  voitures  de  fusils,  scs  magasins  et 
ses  hôpitaux  de  Béna vente , Astorga  et  B mbibre.  Dans  ce 
dernier  endroit,  le  magasin  à poudre  qu'il  avait  établi  dans 
une  église , a sauté.  • 

Les  Anglais  se  retirent  en  désordre,  laissant  ainsi  leurs 
magasins , leurs  blessés , leurs  malades,  et  abandonnant  leurs 
équipages  sur  les  chemins.  Us  éprouveront  une  plus  grande 
perte  encore;  et  s’ils  parviennent  à s’embarquer,  il  est  pro- 
bable que  ce  ne  sera  qu’après  avoir  perdu  la  moitié  de  leur 
armée. 

Sa  Majesté,  informée  quecettearroéeétait  réduite  au-dessous 
de  vingt  mille  hommes , a pris  le  parti  de  porter  son  quartier- 
général  d’Astorga  ’a  Béuaventc,  où  elle  restera  quelques  jours, 
et  d’où  elle  ira  occuper  une  position  renirale  à Valladolid, 
laissant  au  duc  de  Dalmatie  le  soin  de  détruire  l'armée  anglaise. 

On  a t rou  vé  dans  les  granges  beaucou  p d’ A ngl  a is  qu  » a vai  ent 
été  pendus  par  les  Espagnols.  Sa  Majesté  a été  indignée  ; elle 
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a fait  brûler  les  granges.  Les  paysans  , quel  que  soit  le  res- 
sentiment dont  ils  sont  animés  , n’ont  pas  le  droit  d’attenter 
à la  vie  des  traînards  de  l’une  on  de  l’autre  armée.  Sa  Majesté 
a ordonné  de  traiter  les  prisonniers  anglais  avec  les  égards 
dus  a des  soldats  qui,  dans  toutes  les  circonstances,  ont  ma- 
nifesté des  idées,  libérales  et  des  sentimens  d’honneur.  In- 
formée que  dans  les  lieux  où  les  prisonniers  sont  rassemblés, 
et  où  se  trouvent  dix  Espagnols  contre  un  Anglais  , les  Es- 
pagnols maltraitent  les  Anglais  et  les  dépouillent , elle  a or- 
donné de  séparer  les  uns  des  autres , et  elle  a prescrit , pour 
les  Anglais , un  traitement  tout  particulier. 

L’arrière-garde  anglaise,  en  acceptant  le  combat  de  Prie- 
ros,  avait  espéré  donner  le  temps  a la  colonne  de  gauche, 
composée  pour  la  plus  grande  partie  d’Espagnols,  de  faire  sa 
jonction  a Villa-Franca.  Elle  comptait  aussi  gagner  une  nuit 
pour  rendre  plus  complète  l’évacuation  de  Vdla-Frauca. 

Nous  avons  trouvé  à l’hôpital  de  Villa-Franca  trois  cents 
Anglais  malades  ou  blessés.  Les  Anglais  avaient  brûlé  dans 
cette  ville  un  grand  magasin  de  farine  et  de  blé  ; iis  y avaient 
détruit  beaucoup  d'équipages  d’artillerie , et  tué  cinq  cents  de 
leurs  chevaux.  On  en  a déjà  compté  seize  cents  laissés  morts 
sur  les  routes. 

Le  nombre  des  prisonniers  est  assez  considérable  et  s’ac- 
croît de  moment  en  moment.  On  trouve  dans  toutes  les  caves 
de  la  ville  des  soldats  anglais  morts  ivres. 

Le  quartier-général  du  duc  de  Dalmatie  était , le  4 ou 
soir,  à dix  lieues  de  Lugo. 

Le  * , Sa  Majesté  a passé  en  revue  , a Astorga , les  divi- 
sions Laborde  et  Loison,  qui  formaient  l’armée  de  Portugal. 
Ces  troupes  voient  fuir  les  Anglais  et  brûlent  du  désir  de  les 
.joindre. 

Sa  Majesté  a laissé  en  réserve  à Astorga  le  corps  du  duc 
d’Elchingen,  qui  a son  avant-garde  sur  les  débouché*  de  la 
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Galice,  et  qui  est  à portée  d’appuyer,  en  cas  d’événement, 
le  corps  du  duc  de  Dalmaiie. 

On  a reçu  la  conhrmaiion  de  la  nouvelle  de  l’arrivée  du 
général  Gouvion-Saiut-Cyr  avec  le  septième  corps  à Barce- 
loune.  11  y est  entré  le  17;  le  i5,  il  avait  rencontré  a Liuas 
les  troupes  commandées  par  les  généraux  Reding  et  Vives 
et  les  avait  mises  dans  une  entière  déroute.  Il  leur  a pris  six 
pièces  de  canon,  trente  caissons  et  trois  mille  hommes.  Moyen- 
nant la  jonction  du  septième  cdtps  avec  les  troupes  du  géné- 
ral Duhesme , nottS  avons  une  grosse  armée  à Barcelonne. 

Lorsque  Sa  Majesté  était  à Tordesillas,  elle  avait  son 
quartier-général  dans  les  bàtimens  extérieurs  du  couvent 
royal  de  Sainte-Claire.  C’est  dans  ces  bàtimens  que  s était 
retirée  et  qu’est  morte  la  mère  de  Charles  Quint,  surnommée 
Jeanne  la  folle.  Le  couvent  de  Sainte-Claire  a été  construit 
sur  un  ancien  palais  des  Maures , dont  il  reste  un  bain  et 
deux  salles  d’une  belle  conservation.  L’abbesse  a été  présen- 
tée a l’empereur  ; elle  est  âgée  de  soixante-quinze  ans,  et  il  y 
avait  soixante-cinq  ans  qu’elle  n’était  sortie  de  sa  clôture.  • 
Cette  religieuse  parut  fort  émue  lorsqu’elle  franchit  le  seuil  ; 
mais  elle  entretint  l’empereur  avec  beaucoup  de  présence 
d’esprit,  et  elle  obtint  un  grand  nombre  de  grâces  pour  tout 
ce  qui  l’intéressait. 

Valladolid,  j janvier  1809. 

Vingt-sixième  bulletin  de  l’armée  d’Espagne. 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr , aussitôt  après  son  entrée 
à Barcelonne , s’est  porté  sur  Lobregat , a forcé  l'ennemi  dans 
son  camp  retranché,  lui  a pris  vingt-cinq  pièces  de  canon , et 
a marché  sur  Tarragone  dont  il  s’est  emparé.  La  prise  de  cette 
ville  est  d’une  grande  importance. 

Les  rapports  du  général  Duhcsme  et  du  général  Saint-Cyr 
contiennent  le  détail  des  évéuemens  siilitauesqui  ont  eu  lieu 
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en  Catalogne  jusqu’au  21  décembre;  ils  font  le  plus  grand 
honneur  au  général  Gouvion-Saint-Cyr.  Tout  ce  qui  s’est 
passé  a Barcelonne  est  un  titre  d’éloge  pour  le  général  Du- 
hesme,  qui  a déployé  autant  de  talent  que  de  fermeté. 

Les  troupes  du  royaume  d’Italie  se  sont  couvertes  de 
gloire  : leur  belle  conduite  a sensiblement  louché  le  cœur  de 
l’empereur;  elles  sont  ’a  la  vérité  composées  pour  la  plupart 
des  corps  formés  par  Sa  Majesté  pendant  la  campagne  de  l’an  5. 
Les  vélites  italiens  sont  aussi  sages  que  braves  : ils  n'ont 
donné  lieu  à aucune  plainte  , et  ils  ont  montré  le  plus  grand 
courage.  Depuis  les  Romains,  les  peuples  d’Italie  n’avaient 
pas  fait  la  guerre  en  Espagne  ; depuis  les  Romains  , aucune 
époque  n’a  été  si  glorieuse  pour  les  armes  italiennes. 

L’armée  du  royaume  d’Italie  est  déjà  de  quatre-vingt  mille 
soldats,  et  bons  soldats;  voilà  les  garans  qu’a  cette  belle  con- 
trée de  n’être  plus  le  théâtre  de  la  guerre. 

Sa  Majesté  a porté  son  quartier-général  de  Benavente  à 
.Valladolid. 

Elle  a reçu  aujourd’hui  toutes  les  autorités  de  la  ville.  Dix 
des  plus  mauvais  sujets  de  la  dernière  classe  du  peuple  ont 
été  passés  par  les  armes.  Ce  sont  les  mêmes  qui  avaient  mas- 
sacré le  général  Cevallos  , et  qui,  pendant  si  long-temps,  ont 
opprimé  les  gens  de  bien.  * 

Sa  Majesté  a ordonné  la  suppression  du  couvent  des  Do- 
minicains dans  lequel  un  Français  a été  tué. 

Elle  a témoigné  sa  satisfaction  au  couvent  de  San  Benito 
dont  les  moines  sont  des  hommes  éclairés , qui , bien  loin  d’a- 
voir prêché  la  guerre  et  le  désordre , de  s’être  montrés  avides 
de  sang  et  de  meurtre,  ont  employé  tous  leurs  soins  et  con- 
sacré les  efforts  les  plus  courageux  à calmer  le  peuple  et  à le 
ramener  au  bon  ordre.  Plusieurs  Français  leur  doivent  la 
Vie.  L’empereur  a voulu  voir  ces  religieux , et  lorsqu’il  a ap- 
pris qu’ils  étaient  de  l’oadre  des  Bénédictins,  dont  les  tnem- 
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hrcs  se  sont  toujours  illustres  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences , soit  en  France,  soit  en  Italie , il  a daigné  exprimer 
la  satisfaction  qu'il  éprouvait  de  leur  avoir  cette  obligation. 

En  général , le  clergé  de  cette  ville  est  bon  ; les  moines 
■vraiment  dangereux  sont  ces  dominicains  fanatiques  qui  s’é- 
taient emparés  de  l’inquisition , et  qui,  ayant  baigné  leurs 
mains  dans  le  sang  d’un  Français , ont  eu  la  lâcheté  sacrilège 
de  jurer  sur  l’évangile  que  l’infortuné  dout  on  leur  demandait 
compte,  n’était  point  mort  et  avait  été  conduit  à l’hôpital , et 
qui  ensuite  ont  avoué  qu’aprës  qu’il  eut  été  privé  de  la  viç 
on  avait  jeté  son  corps  dans  un  puits,  où  on  l’a  en  effet 
trouvé.  Hommes  hyppocrites  et  barbares,  qui  prêchez  l’into- 
lérance , qui  suscitez  la  discorde , qui  excitez  â verser  le  ssng, 
vous  n’êtes  pas  les  ministres  de  l’évangile!  Le  temps  où  l’Eu- 
rope voyait  sans  indignation  célébrer  par  des  illuminations, 
dans  les  grandes  villes,  le  massacre  des  proteslans,  ne  peut 
renaître.  Les  bienfaits  de  la  tolérance  sont  les  premiers  droits 
des  hommes  ; elle  est  la  première  maxime  de  l’évangile , puis- 
qu’elle est  le  premier  attribut  de  la  charité.  S’il  fût  une 
époque  où  quelques  faux  docteurs  de  la  religion  chrétienne 
prêchaient  l’intolérance , alors  ils  n’avaient  pas  en  vue  les  in- 
térêts du  ciel , mais  ceux  de  leur  influence  temporelle  ; ils 
voulaient  s’emparer  de  l’autorité  chez  des  peuples  ignorans. 
Lorsqu’un  moine,  un  théologien,  un  évêque,  un  pontife  prêche 
l’intolérance,  il  prêche  sa  condamnation  ; il  se  livre  â la  risée 
des  nations. 

LeducdeDalmatiedoitêtrecesoiraLugo.  De  nombreuses 
colonnes  de  prisonniers  sont  en  marche  pour  se  rendre  ici.* 

Le  général  de  brigade  Duvemay  s’est  porté  avec  cinq  cents 
chevaux  sur  Toro.  Il  y a rencontré  deux  ou  trois  cents  hom- 
mes restes  des  débris  de  l’insurrection;  il  les  a chargés  et  en 
a tué  ou  pris  le  plus  grand  nombre.  Le  colonel  des  hussards 
hollandais  a été  blessé  dans  cette  charge» 
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Valladofid , 9 janvier  1809. 

( 

Vingt- septième  bulletin  de  T armée  d'Espagne. 

Après  le  combat  de  Prieras  contre  l’arrière-garde  anglaise, 
le  duc  de  Daltnatie  jugea  nécessaire  de  déposter  promptement 
l’ennemi  du  col  de  Piedra-Filla.  Il  fit  une  marche  très-lon- 
gue, et  il  en  recueillit  le  fruit.  Il  prit  quinze  cents  Anglais 
cinq  pièces  de  canon,  beaucoup  de  caissons.  Il  obligea  l’en- 
nemi à détruire  considérablement  d’affûts , de  voitures,  de 
bagages  et  de  munitions.  Les  précipices  étaient  remplis  de  ces 
débris;  le  désordre  était  tel , que  les  divisions  Lorges  et  La- 
houssaye  ont  trouvé  parmi  les  équipages  abandonnés , des 
voitures  remplies  d’or  et  d’argent  : c’était  une  partie  du  tré- 
sor de  l’armée  anglaise  : on  évalue  ce  qui  est  tombé  entre  les 
mains  des  divisions  à deux  millions. 

Le  4 au  soir  > l’avant-garde  de  l’armée  française  était  à 
Castillo  et  a Nocedo. 

Le  lendemain  5 , l’arrière-garde  ennemie  a été  rencontrée 
à Puente  de  Ferrerya  au  moment  où  elle  faisait  une%ougasse 
pour  faire  sauter  le  pont  ; une  charge  de  cavalerie  a rendu 
cette  tentative  inutile.  Il  en  a été  de  même  au  pout  de 
Crueril. 

Le  5 au  soir , les  divisions  Lorges  et  Lahoussaye  étaient  à 
Constantin,  et  l’ennemi  à peu  de  distance  de  Lugo. 

Le  6 , le  duc  de  Dalmatie  s’est  mis  en  marche  pour  arri- 
ver sur  cette  ville. 

L'armée  anglaise  souffre  considérablement  ; elle  n’a  pres- 
que plus  de  munitions  et  de  bagages,  et  la  moitié  de  sa  cava- 
lerie est  h pied.  Depuis  le  départ  de  Benavente  jusqu’au  5 de 
ee  mois , on  a compté  sur  la  route  dix-huit  cents  chevaux  an- 
glais tués. 

Les  débris  du  corps  de  la  Romana  errent  partout.  Dans  la 
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journée  du  i*'  janvier,  le  huitième  régiment  de  dragons  char- 
gea un  carré  d’infanterie  espagnole  et  le  culbuta.  Les  régi- 
tnensduroi,  de  Mayorca,  d’ibemia,  de  Barcelonne  et  de 
Kaples  ont  été  faits  prisonniers. 

Le  général  Maupetit  ayant  rencontré  du  côté  de  Zamora , 
avec  sa  division  de  dragons,  une  colonne  de  huit  cents 
fuyards,  l’a  chargée  et  dispersée,  et  en  a pris  ou  tué  la  plus 
grande  partie. 

Les  paysans  espagnols  delà  Galice  et  du  royaume  de  Léon 
sont  impitoyables  pour  les  traînards  anglais.  Malgré  les  sé- 
vères défenses  qui  ont  été  faites,  on  trouve  tous  les  jours 
beaucoup  d’Anglais  assassinés. 

Le  quartier-général  du  duc  d’Elchingen  est  à Villa-Franca, 
sur  les  confins  de  la  Galice  et  du  royaume  de  Léon. 

Le  duc  de  Bellune  est  sur  le  Tage. 

Toute  la  garde  impériale  se  concentre  a Valladolid. 

Les  villes  de  Valladolid,  de  Palencia,  de  Ségovie,  d’A- 
vila,  d’Astorga,  de  Léon,  etc.,  envoient  de  nombreuses  dépu- 
tations au  roi.  La  fuite  de  l’armée  anglaise,  la  dispersion  des 
restes  des  armées  de  la  Rornana  et  de  l’Estramadure,  ej  les 
maux  que  les  troupes  des  différentes  armées  font  peser  sur  le 
pays , rallient  les  provinces  autour  de  l’autorité  légitime. 

La  ville  de  Madrid  s’est  particulièrement  distinguée. Les  pro- 
cès-verbaux constatant  le  serment  prêté  devaut  le  saint-Sa- 
crement  par  vingt-huit  mille  sept  cents  chefs  de  famille,  ont  été 
mis  sous  les  yeux  de  l’empereur.  Les  citoyens  de  Madrid  ont 
promis  à Sa  Majesté,  que,  si  elle  place  sur  le  trône  le  roi  son 
frère,  ils  le  seconderont  de  tous  leurs  efforts  et  le  défendront 
de  tous  leurs  moyens. 
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Vallailolid,  i3  janTier  180g. 

Vingt-huitième  bulletin  de  l'armée  d’Espagne. 

La  partie  du  trésor  de  l’ennemi  qui  est  tombée  entre  les 
mains  de  nos  troupes  était  d’un  million  huit  cent  mille 
francs.  Les  habitaus  assurent  que  les  Anglais  ont  emporté 
huit  à dix  millions. 

, Le  général  anglais  jugeant  qu’il  était  impossible  que  l’in- 
fanterie et  l’artillerie  l’eussent  suivi , et  eussent  gagné  sur  lui 
un  certain  nombre  de  marches , surtout  dans  des  montagnes 
aussi  difficiles  que  celles  de  la  Galice,  comprit  qu’il  ne  de- 
vait avoir  à sa  poursuite  que  des  voltigeurs  et  de  la  cavalerie. 
Il  prit  donc  la  position  de  Castro  , sa  droite  appuyée  à la  ri- 
vière de  Tamboya , qui  passe  à Lugo,  et  qui  n’est  pas  guéable. 

Le  duc  de  Dalmatie  arriva  le  6 en  présence  de  l'ennemi. 
Il  employa  les  journées  du  7 et  du  8 à le  reconnaître,  et  à 
réunir  son  infanterie  et  son  artillerie,  qui  étaient  encore  en 
arrière.  II  forma  son  plan  d’attaque.  La  gauche  seule  de  l’en- 
nemi était  attaquable;  il  manœuvra  sur  cette  gauche.  Ses  dis- 
positions exigèrent  quelques  mouvemens  dans  la  journée  du 
8,  le  duc  de, Dalmatie  étant  dans  l’intention  d’attaquer  le  len- 
demain 9.  Mais  l’ennemi  s’en  étant  douté,  fit  sa  retraite  pen- 
dant la  nuit,  et  le  matin,  notre  avant-garde  entra  a Lugo. 
L’ennemi  a abandonné  trois  cents  malades  anglais  dans  les  hô- 
pitaux de  la  ville,  un  parc  de  dix-huit  pièces  de  canon  et 
trois  cents  charriots  de  munitions.  Mous  lui  avons  fait  sept 
cents  prisonniers.  La  ville  et  les  environs  de  Lugo  sont  en- 
combrés de  cadavres  de  chevaux  anglais.  Ainsi  voilà  plus  de 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  que  les  Anglais  ont  tués  dans 
leur  retraite.  * 

Il  fait  un  temps  affreux;  la  neige  et  la  pluie  tombent  con- 
tinuellement. 
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Les  Anglais  gagnent  à toute  force  la  Corogne  où  ils  ont 
quatre  cents  Làtimens  de  transport  pour  leur  embarquement. 
Ils  ont  déjà  perdu  leurs  bagages,  leurs  munitions , une  partie 
même  du  matériel  de  leur  artillerie , et  plus  de  trois  mille 
hommes  laits  prisonniers. 

Le  io,  notre  avant-garde  était  à Betancos , à peu  de  dis- 
tance de  la  Corogne. 

Le  duc  d’Elchingen  est  avec  son  corps  d’armée  sur  Lugo. 

En  comptant  les  malades,  tes  hommes  égarés,  ceux  qui 
ont  été  tués  par  les  paysans , et  ceux  qui  ont  été  faits  prison- 
niers par  nos  troupes,  on  peut  calculer  que  les  Anglais  ont 
perdu  le  tiers  de  leur  armée.  Ils  sont  réduits  à dix  mille 
hommes  et  ne  sont  pas  encore  embarqués.  Depuis  Sahagun , 
ils  ont  fait  une  retraite  de  cent  cinquante  lieues  par  un  mau- 
vais temps,  dans  des  chemins  affreux , au  milieu  des  monta- 
gnes et  toujours  l’épée  dans  les  reins. 

On  a de  la  peine  à concevoir  la  folie  de  leur  plan  de  cam- 
pagne. Il  faut  l’attribuer  non  au  général  qui  commande,  et 
qui  est  un  homme  habile  et  sage , mais  à cet  esprit  de  haine 
et  de  rage  qui  anime  le  ministère  anglais.  Jeter  ainsi  en  avant 
trente  mille  hommes  pour  les  exposer  à être  détruits , ou  à 
n’avoir  de  ressource  que  dans  la  fuite,  c’est  une  con- 
ception qui  ne  peut  être  inspirée  que  par  l’esprit  de  passion, 
ou  par  la  plus  extravagante  présomption.  Le  gouvernement 
anglais , comme  le  mer. leur  dn  théâtre,  est  parvenu  à se  per- 
suader lui-même;  il  s’est  pris  dans  son  propre  piège. 

La  ville  de  Lugo  a été  pillée  et  saccagée  par  l’ennemi.  On  ne 
peut  imputer  ces  désastres  au  général  anglais;  c’est  une  suite 
ordinaire  et  inévitable  des  marches  forcées  et  des  retraites  préci- 
pitées. Les  babitans  du  royaume  de  Léon  et  de  la  Galice  ont 
les  Anglais  en  horreur.  Sous  ce  rapport , les  évéuemens  qui 
viennent  de  se  passer  équivalent  à une  grande  victoire. 

La  ville  de  Zatnora,  dont  les  babitans  avaient  été  exaltés 
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par  la  présence  des  Anglais,  a fermé  ses  portes  au  général  de 
cavalerie  Maupctit.  Le  général  Darricau  s’y  est  porté  avec 
quatre  bataillons.  Il  a escaladé  la  ville,  l’a  prise,  et  a fait 
passer  les  plus  coupables  par  les  armes. 

De  toutes  les  provinces  de  l’Espagne , la  Galice  est  celle 
qui  manifeste  le  meilleur  esprit  ; elle  reçoit  les  Français  comme 
des  libérateurs  qui  l’ont  délivrée  à la  fois  des  étrangers  et  de 
l’anarchie.  L’évêque  de  Lugo  et  le  clergé  de  toute  la  province 
manifestent  les  plus  sages  dispositions. 

La  ville  de  Valladnlid  a prêté  serment  au  roi  Joseph  , et  a 
fait  une  adresse  à S.  M.  I.  et  R. 

Six  hommes,  chefs  d’émeutes  et  de*  massacres  contre  les 
Français,  ont  été  condamnés  a mort.  Cinq  ont  été  exécutés. 
Le  clergé  est  venu  demander  la  giâce  du  sixième  qui  est  père 
de  quatre  enfans.  S.  M.  a commué  sa  peine;  elle  a dit  qu’elle 
voulait  en  cela  témoigner  sa  satisfaction  pour  la  bonne  con- 
duite que  le  clergé  séculier  de  Valladolid  a tenue  eu  plusieurs 
occasions  importantes. 

Vallaitolid,  16  janvier  1 8«g. 

Vingt-neuvième  bulletin  de  l’armée  d’Espagne. 

Le  io  janvier  t le  quartier-général  du  duc  de  Bellune  était 
à Aranjucz. 

Instruit  que  les  débris  de  l’armée  battue  à Tudéla  s’étaient 
réunis  du  côté  de  Cuença  et  avaient  été  joints  par  les  nou- 
velles levées  de  Grenade,  de  Valence  et  de  Murcie,  le  roi 
d’Espagne  conçut  la  possibilité  d’attirer  l’ennemi.  A cet  effet , 
il  fit  replier  tous  les  postes  qui  s’avancaient  jusqu’aux  mon- 
tagnes de  Cuença  au-delà  de  Tarançon  et  de  Huete.  L’armée 
espagnole  suivit  ce  mouvement.  Le  ia  elle  prit  position  à 
Uclès.  Le  duc  de  Bellune  se  porta  alors  à Tarançon  et  à 
Fuente  de  Padronaro.  Le  1 3 la  division  VillaUe  marcha  droit 


Digitized  by  Google 


( 58i  ) 

à l’ennemi,  tandis  que  le  duc  de  Bellune,  avec  la  division 
Ruffin,  tournait  par  Alcazar.  Aussitôt  que  le  général  Vi  Hat  te 
découvrit  les  Espagnols , il  marcha  au  pas  de  charge , et  mit 
en  déroute  les  douze  ou  treize  mille  hommes  qu’avait  l’ennemi 
et  qui  cherchèrent  a se  retirer  par  Carascosa  sur  Alcazar  ; 
mais  déjà  le  duc  de  Bellune  occupait  la  route  d Alcazar.  Le 
neuvième  régiment  d’infanterie  légère , le  vingt-quatrième  de 
ligue,  et  le  quatre-vingt-seizième  présentèrent  à l’ennemi  un 
mur  de  baïonnettes.  Les  Espagnols  mirent  bas  les  armes. 
Trois  cents  officiers,  deux  généraux,  sept  colonels,  vingt 
lieutenant-colonels  et  douze  mille  hommes  ont  été  faits  pri- 
sonniers. On  a pris  trente  drapeaux  et  toute  l’art ilierie.  Le 
nommé  Venegas,  qni  commandait  ces  troupes,  a été  tué. 

Cette  armée  avec  ses  drapeaux  et  son  artillerie,  escortée 
par  trois  bataillons,  fera  demain  17  son  entrée  à Madrid. 

Ce  succès  fait  honneur  au  duc  de  Bellune  et  a la  conduite 
des  troupes.  Le  général  Villalte  a manoeuvré  avec  habileté. 
Le  général  Ruffin  s’est  distingué.  Il  en  a été  de  même  du 
général  Latour-Maubourg.  Ses  dragons  se  sont  comportés 
avec  intrépidité.  Le  jeune  Sopransi,  chef  d’escadron  au  pre- 
mier de  dragons,  s’est  précipité  au  milieu  des  ennemis  , eu 
déployant  une  singulière  bravqure.  IL  a appottésix  drapeaux 
au  duc  de  Bellune. 

Le  général  d’artillerie  Sénarmont  s’est  conduit  comme  il 
l’a  fait  dans  toutes  les  circonstances.  Lorsque  l'armée  ennemie 
se  vit  coupée  , elle  changea  de  direction.  Le  général  Sénar- 
inont  était  alors  engagé  dans  une  gorge  avec  sou  artillerie , 
et  c’est  sur  cette  gorge  que  l’ennemi  se  dirigea  pour  y cher- 
cher un  passage.  L’artillerie  avait  peu  d’escorte,  mais  les  ca- 
nonniers de  la  grande-armée  n’ep  ont  pas  besoin.  Le  général 
Sénarmont  plaça  ses  pièces  en  bataillon  carré  et  tira  à mitraille. 
La  colonne  ennemie  changea  encore  de  direction  et  se  porta 
sur  le  point  où  elle  est  venue  mettre  bas  les  armes.  Le  duc  de 
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Bellune  se  loue  de  M.  Chateau  son  premier  aide-de-camp,  et 
de  M.  l’adjudant  commandant  Aimé.  11  donne  des  éloges  au 
général  Sémélé , aux  colonels  Jamin , Meunier , Mouton  Du- 
verney , Lacoste , Pesclicux  et  Combelle , tous  officiers  dont 
la  bravoure  et  l’habileté  ont  été  éprouvées  dans  cent  combats. 

En  Galice  les  Anglais  continuent  d’être  poursuivis  l’épée 
dans  les  reins.  Après  avoir  été  chassés  de  Logo,  les  trois 
quarts  ont  pris  la  direction  de  la  Corogne , et  un  quart  celle 
de  Vigo  où  les  Anglais  ont  des  transports.  Le  duc  de  Dal- 
niatie  s’est  porté  sur  la  Corogne  et  le  duc  d’Elchingen  sur 
Vigo. 

Des  députations  du  conseil  d’état  d’Espagne,  du  conseil 
des  Indes,  du  conseil  des  finances,  du  conseil  de  la  guerre, 
du  conseil  de  marine,  du  conseil  des  ordres,  de  la  junte  de 
commerce  et  des  monnaies,  du  tribunal  des  alcades  de  casa 
y corte , de  la  municipalité  de  Madrid , du  clergé  séculier  et 
régulier , du  corps  de  la  noblesse,  des  corporations  majeures 
et  miueures  et  des  babitans  des  paroisses  et  des  quartiers, 
parties  de  Madrid  le  n , ont  été  présentées  le  16  à S.  M.  I. 
et  R.  à Valladolid. 

/ • . Valladolid,  ai  janvier  180g. 

Trentième  bulletin  de  Farinée  d’Esjiagne. 

Le  duc  de  Dalmalie  partit  le  r a de  Betanzos.  Arrivé  sur  le 
Meso,  il  trouva  le  pont  de  Burgo  coupé.  L’ennemi  fut  délogé 
du  village  de  Burgo.  Pendant  ce  temps , le  général  Franceschi 
remonta  la  rivière  qu’il  passa  sur  le  pont  de  Cela.  Il  intercepta 
la  grande  route  de  la  Corogne  à Santyago  et  prit  six  officiers 
et  soixante  soldats.  Le  même  jour  un  poste  de  trente  marins 
qui  étaient  à Meso  sur  le  golfe,  et  qui  y faisait  de  l’eau, 
fut  pris.  Du  village  de  Perillo  on  put  observer  la  flotte  an-, 
glaise  eu  rade  de  la  Corogne. 
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• Le  i3,  l'ennemi  fit  sauter  deux  magasins  à poudre  situés 
sur  les  hauteurs  de  Sainte  Marguerite,  à une  demi-lieue  de 
la  Corogne.  La  détonation  fut  terrible  et  se  fit  sentir  à plus 
de  trois  lieues  dans  les  terres. 

Le  i4,  le  pontde  Burgo  fut  raccommodé  et  l’artillerie  fran- 
çaise puf  y passer.  L’ennemi  était  en  position  sur  deux  lignes, 
à une  demi-lieue  en  avant  de  la  Corogne.  On  le  voyait  s’oc- 
cuper a embarquer  en  toute  hâte  ses  malades  et  ses  blessés , 
les  espions  et  les  déserteurs  en  portent  le  nombre  à trois  ou  qua- 
tre mille  hommes.  Les  Anglais  s’occupaient  en  même  temps 
à détruire  les  batteries  de  la  côte,  et  à dévaster  le  pays  voisin 
deda  mer.  Le  commandant  du  fort  de  Saint-Philippe  se  dou- 
tant du  sort  qu’ils  réservaient  à la  place , refusa  de  les  y re- 
cevoir. ^ 

Le  4 au  soir,  on  vit  arriver  un  nouveau  convoi  de  cent 
soixante  voiles , parmi  lesquelles  ou  comptait  quatre  vaisseaux 
de  ligne. 

Le  i5  au  matin,  les  divisions  Merle  et  Mermet occupèrent 
les  hauteurs  de  Vallaboa  où  se  trouvait  l’avant-garde  ennemie, 
qui  fut  attaquée  et  culbutée.  Notre  droite  fut  appuyée  au  point 
d’intersection  de  la  route  de  la  Corogne  à Lugo,  et  de  la  Co- 
rogne à Santyago.  La  gauche  était  placée  en  arrière  du  vil- 
lage d’Elvina.  L’ennemi  occupait  en  face  de  très-belles  hau- 
teurs. 

Le  reste  de  la  journée  du  1 5 fut  employé  à placer  une 
batterie  de  douze  pièces  de  canon,  et  ce  ne  fut  que  le  16,  à 
trois  heures  après  midi  que  le  duc  de  Dalmatie  donna  l’ordre 
de  l’attaque. 

Les  Anglais  furent  abordes  franchement  par  la  première 
brigade  de  la  division  Mermet  qui  les  culbuta  et  les  délogea 
du  village  d’Elvina.  Le  deuxième  régiment  d’infanterie  légère 
se  couvrit  de  gloire.  Le  général  Jardou  à la  tête  des  voltigeur» 
fit  paraître  un  notable  courage.  L’ennemi  culbuté  de  ses  po- 
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sitions  , se  relira  dans  les  jardins  qui  sont  autour  de  la  Co- 
rogne. La  nuit  devenant  très-obscure  , on  fut  obligé  de  sus- 
pendre l'attaque.  L’ennemi  en  a profité  pour  s’embarquer  en 
toute  hâte.  Nous  n’avons  eu  d’engagés  pendant  le  combat , 
qu’environ  six  mille  hommes,  et  tout  était  disposé  pour  par- 
tir de  la  position  que  nos  troupes  occupaient  le  soir,  et  pro- 
fiter du  lendemain  pour  une  affaire  générale.  La  perte  de  l’en- 
nemi est  immense  ; deux  batteries  de  notre  artillerie  l’ont  fou- 
droyé pendant  la  durée  du  combat.  On  a compté  sur  le  champ 
de  bataille  plus  de  huitcents  cadavres  anglais,  parmi  lesquels 
on  a trouvé  le  corps  du  général  Uamiilon,  et  ceux  de  deux 
autses  officiers  généraux  dont  on  ignore  les  noms.  Nous  avons 
pris  vingt  officiers,  troiscentssoldatset  quatre  pièces  de  canon. 
Les  Anglais  ont  laissé  plus  de  quinze  cents  chevaux  qu’ils 
avaient  tués. Notre  pertes’élèveacent  hommes;  nous  en  avons 
eu  cent  cinquante  blessés.  Le  colonel  du  quarante-cinquième 
s’est  distingué.  Un  porte  aigle  du  trente-unième  d’infauterie 
légère  a tué  de  sa  propre  inain  un  officier  anglais  qui , dans 
la  mêlée,  s’était  attaché  à lui  pour  tâcher  de  lui  enlever  son 
aigle.  Le  général  d’artillerie  Bourgeat  et  le  colonel  Fontenay 
se  sont  très-bien  montrés.  . 

Le  17  a la  pointe  du  jour,  on  a vu  le  convoi  anglais  mettre 
a la  voile:  le  18  tout  avait  disparu.  Le  duc  de  Dalmalie  avait 
fait  canonner  les  bâtimens  des  hauteurs  du  fort  Sandiego. 
Plusieurs  transports  ont  échoué,  et  tous  les  hommes  qu’ils 
portaient  ont  été  pris. 

On  a trouvé  dans  l’établissement  de  la  Payoza  trois  mille 
fusils  anglais.  On  s’est  aussi  emparé  des  magasins  de  l’ennemi 
et  d’une  quantité  considérable  de  munitions  et  d’effets  appar- 
tenans  à l’armée.  On  a ramassé  dans  les  faubourgs  beaucoup 
de  blessés.  L’opinion  des  habitans  du  pays  et  des  déserteurs 
est  que  le  nombre  des  blessés  dans  le  combat  excède  deux 
mille  cinq  cents. 
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Ainsi  s’est  terminée  l'expédition  anglaise  envoyée  en  Es- 
pagne. Ajxès  avoir  fomenté  la  guerre  dans  ce  malheureux 
pays,  les  Anglais  l’ont  abandonné.  Ils  avaient  débarqué 
trente-huit  mille  liojmues  et  .six  mille  chevaux;  nous  leur 
avons  pris  de  compte  fait  six  mille  cinq  cents  hommes  , non 
compris  les  malades.  Ils  ont  rembarqué  très-peu  de  bagages, 
très-peu  de  munitions  et  très-peu  de  chevaux  : on  en  a compté 
cinq  mille  tués  et  abandonnés.  Les  hommes  qui  ont  trouvé 
un  asile  sur  leurs  vaisseaux  sont  harassés  et  découragés.  Dans 
une  autre  saison,  il  n’en  aurait  pas  échappé  un  seul.  La  fa- 
cilité de  couper  les  ponts,  la  rapidité  des  torrens  qui,  pen- 
dant l’hivir , deviennent  de  profoudes  rivières  , le  peu  de  du- 
rée des  jouruéeset  la  longueur  des  nuits,  sont  très-favorables 
à une  armée  en  retraite. 

Des  trente- huit  mille  hommes  que  les  Anglais  avaient  dé- 
barqués, on  peut  assurer  qu’à  poiue  vingt-quatre  mille  hommes 
retourneront  eu  Angleterre. 

L’armée  de  la  Romana  qui , à la  fin  de  décembre , ail 
moyen  des  renforts  qu’elle  avait  reçus  de  la  Galice,  était  forte 
de  seize  mille  hommes , est  réduite  a moins  de  cinq  mille 
hommes,  qui  eirent  entre  Vigo  et  Santyago,  et  sont  vivement 
poursuivis.  Le  royaume  de  Léon,  lu  province  de  Zarnora 
et  toute  la  Galice  que  les  Anglais  avaient  voulu  couvrir,  sont 
conquis  et  soumis. 

Le  général  de  division  Lapissc  a envoyé  en  Portugal  des 
patrouilles  qui  y ont  été  très-bien  reçues. 

Le  général  Muupelit  est  entré  a Salamanque.  Il  y a encore 
trouvé  quelques  malades  anglais. 

Trente- unième  bulletin  de  l'armée  d' Espagne. 

Les  régimens  anglais  portant  les  numéros  4a  » 5o  et  5a 
ont  été  entièrement  détruits  au  combat  du  16  près  la  Coro- 
iv.  . a5 
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gn*.  Il  ne  s’est  pas  embarqué  soixante  hommes  de  chacun  de 
ces  corps.  Le  général  en  chef  Moore  a été  rué  en  voulant 
charger  a la  tète  de  cette  brigade  , pour  rétablir  les  affaires. 
Efforts  impuissans  ! cette  troupe  a été  dispersée  et  son  gé- 
néral frappé  au  milieu  d’elle.  Le  général  Baird  avait  déjà  été 
blessé  ; il  traversa  la  Corogne  pour  gagner  son  vaisseau  , et 
ne  se  fit  panser  qu’à  bord.  Le  bruit  court  qu’il  est  mort  le  ip. 

Après  la  bataille  du  16 , la  nuit  fut  terrible  à la  Corogne. 
Les  Anglais  y entrèrent  consternés  et  pêle-mêle.  L’armée 
anglaise  avait  débarqué  plus  de  quatre  vingts  pièces  de  canon  ; 
elle  n’en  a pas  rembarqué  douze.  Le  reste  a été  pris  ou  perdu , 
et  décompté  fait,  nous  nous  trouvons  en  possession  de  soixante 
pièces  de  canon  anglaises. 

Indépendamment  du  trésor  de  deux  millions  que  l’armée 
a pris  aux  Anglais  , il  paraît  qu’un  trésor  plus  considérable  a 
été  jeté  dans  les  précipices  qui  bordent  la  route  d'Astorga  à 
la  Corogne.  Les  paysans  et  les  soldats  ont  ramassé  parmi  les 
rochers  une  grande  quantité  d’argent. 

Dans  les  engagemens  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  retraite , 
et  avant  le  combat  de  la  Corogne,  deux  généraux  anglais 
Avaient  été  tués , et  trois  avaient  été  blessés.  On  nomme  parmi 
ces  derniers  le  général  Crawfurd.  Les  Anglais  ont  perdu  tout 
ce  qui  constitue  une  armée  : généraux,  artillerie,  chevaux  , 
bagages , munitions , magasins. 

Dès  le  17 , à la  pointe  du  jour,  nous  étions  maîtres  de9 
hauteurs  qui  dominent  la  rade  de  la  Corogne,  et  nos  batte- 
ries jouaient  contre  le  convoi  anglais.  Il  en  est  résulté  que 
plusieurs  bàtimeDS  n’ont  pu  sortir  , et  ont  été  pris  lors  de  la 
capitulation  de  la  Corognc.  On  a trouvé  aussi  cinq  cents  che- 
vaux anglais  encore  vivans,  seize  mille  fusils,  et  beaucoup 
d’artillerie  de  siège  abandonnée  par  l’ennemi".  Un  grand  nom- 
bre de  magasins  sont  pleins  de  munitions  confectionnées  que 
les  Anglais  voulaient  emmener,  mais  qu’ils  ont  été  forcés  de 
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laisser.  Un  magasin  à pondre  situé  dans  la  presqu’île,  conte- 
nant deux  cents  milliers  de. poudre,  nous  est  également  resté. 
Les  Anglais  surpris  par  l’événement  du  combat  du  16,  n’ont 
pas  même  eu  le  temps  de  détruire  leurs  magasins.  Il  y avait 
trois  cents  malades  anglais  dans  les  hôpitaux.  Nous  avons 
trouvé  dans  le  port  sept  bâtimens  anglais  ; trois  étaient  char- 
gés de  chevaux  et  quatre  de  troupes.  Ils  n’avaient  pu  appa- 
reiller. 

La  place  de  la  Corogne  a une  enceinte  qui  la  met  à l’abri  d’un, 
coup  de  main.  Il  n’a  donc  été  possible  d’y  entrer  que  le  20 
par  une  capitulation.  On  a trouve  à la  Corogne  plus  de  deux 
cents  pièces  de  canon  espagnoles.  Le  consul  français  Four- 
croy,  le  général  Quesnel  et  son  état-major;  M.  Bougars,  offi- 
cié* d’ordonnance,  M.  Taboureau,  auditeur,  et  trots  cent  cin- 
quante Français,  soldats  ou  marins  qui  avaient  été  pris  ou 
en  Portugal  ou  sur  le  bâtiment  l 'Atlas,  ont  été  délivrés.  Ils 
se  louent  beaucoup  des  officiers  de  la  marine  espagnole. 

Les  Anglais  n’auront  rapporté  de  leur  expédition  que  la 
haine  des  Espagnols,  la  honte  et  le  déshonneur.  L’elite  de 
leur  armée , composée  d’Ecossais , a été  blessée , tuée  ou  prise. 

Le  général  Franceschi  est  entré  kSantyago  de  G.roposlelle, 
où  il  a trouvé  quelques  magasins  et  une  garde  anglaise  qu’il 
a fait  prisonnière.  II  a sur-le-champ  marché  sur  Vigo.  La  Ro- 
mana  paraissait  se  diriger  sur  ce  port  avec  deux  mille  cinq 
cents  hommes,  les  seuls  qu’il  ait  pu  rallier.  La  division  Mer- 
xnet  marchait  sur  le  Ferrol.  * ' 

L’air  était  infecté  à la  Corogne  par  douze  cents  cadavres  de 
chevaux  que  les  Anglais  avaient  égorgés  dans  les  rues.  Le 
premier  soin  du  duc  de  Dalmatie  a été  de  pourvoir  au  réta- 
blissement de  la  salubrité  si  importante  pour  le  soldat  et  pour 
les  habitans. 

Le  général  Alzedo,  gouverneur  de  la  Corogne,  paraît  n’a- 
voir pris  parti  pour  les  insurgés,  que  contraint  par  la  force.  Il 
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a prêté  avec  enthousiasme  le  serment  de  fidélité  au  roi  Joseph 
Napoléon.  Le  peuple  manifeste  la  joie  qu’il  éprouve  d’être 
délivré  des  Anglais. 

Trente-  deuxième  bulletin  de  l'armée  d'Espagne. 

Le  duc  de  Dalmatie  arrivé  devant  le,  Ferrol , fit  investir  la 
place.  Des  négociations  furent  entamées.  Les  autorités  civiles 
et  les  officiers  de  terre  et  de  mer  paraissaient  disposés  a se 
rendre  ; mais  le  peuple,  fomenté  par  les  espions  qa’avaient 
laissés  les  Anglais , se  souleva. 

Le  24»  Ie  ducdeDalmatic  reçut  deux  parlementaires. L’un 
avait'  été  envoyé  par  l’amiral  Melgarejo,  commandant  l’es- 
cadre espagnole  ; l’autre , qui  passa  par  les  montagnes , avait 
été  envoyé  par  les  commanda  ns  des  troupes  de  terre.  Ces  deux 
parlementaires  étaient  partis  a l’insu  du  peuple.  Ils  firent  con- 
naître que  toutes  les  autorités  étaient  sous  le  joug  d’une  po- 
pulace effrénée,  soudoyée  et  soulevée  par  les  agens  de  l’An- 
gleterre, et  que  huit  mille  hommes  de  la  ville  et  des  environs 
étaient  armés. 

Le  duc  de  Dalmatie  dut  se  résoudre  9 faire  ouvrir  la  tran- 
chée ; mais  du  24  au  u5  , différens  mouvemens  se  manifestè- 
rent dans  la  ville.  Le  dix-septième  régiment  d’infanterie  lé- 
gère s’étant  porté  à Mugardos,  le  trente- unième  d’iufanterie 
légère  étant  aux  forts  de  la  Palma  et  de  Saint-Martin  et  à 
Lugraua,  et  bloquant  le  fort  Saint-Philippe,  le  peuple  com- 
mença à craindre  les  suites  d’un  assaut  et  à écouter  les  hommes 
sensés.  Dans  la  journée  du  26  , trois  parlementaires  munis 
de  pouvoirs  et  porteurs  d’une  lettre  arrivèrent  au  quaçtier- 
général  et  signèrent  la  reddition  de  la  place. 

Le  27,  à sept  heures  du  malin , la  ville  a été  occupée  par 
la  division  Mermet  et  par  une  brigade  de  dragons. 

Le  même  jour  a midi,  la  garnison  a été  désarmée  : le  dé- 
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sarmement  a d<;ja  produit  cinq  mille  fusils.  Les  personnes 
étrangères  an  Ferrol  ont  été  renvoyées  dans  leurs  villages. 
Les  hommes  connus  pour  s’ètre  souillés  de  sang  pendant  l’in- 
surrection , ont  été  arrêtés. 

L’amiral  Obregon,  que  le  peuple  avait  arrêté  pendant  l'in- 
surrection, a été  mis  a la  tête  de  l’arsenal. 

On  a trouvé  dans  le  port,  trois  vaisseaux  de  cent  douze 
canons;  deux  de  quatre-vingts;  un  de  soixante-quatorze  ; 
deux  de  soixante-quatre  ; trois  frégates  et  un  certain  noipbre 
de  corvettes , de  bricks  et  autres  Làlimens  désarmés  ; plus  de 
quinze  cents  pièces  de  canon  de  tous  calibres,  et  des  muni- 
tions de  toute  espèce. 

Il  est  probable  que  sans  la  retraite  précipitée  des  Anglais, 
et  sans  l’événeracr.l  du  16,  ils  auraient  occupé  le  Ferrol , et 
se  seraient  emparés  de  cetic  belle  escadre.  Les  officiers  de 
terre  et  de  mer  ont  prêté  serment  au  roi  Joseph  avec  le  plus 
grand  enthousiasme.  Ce  qu’ils  racontent  de  ce  qu’ils  ont  eu 
h souffrir  de  la  dernière  classe  du  peuple  et  des  boute-feux 
de  l’Angleterre  est  difficile  a concevoir. 

L’ordre  règne  dans  la  Galice,  et  l'autorité  du  roi  est  ré- 
tablie dans  cette  province,  l’une  des  plus  considérables  de  la 
monarchie  espagnole. 

Le  général  Laborde  a trouvé  à la  Corogne,  sur  le  bord  de 
la  mer , sept  pièces  de  canon  que  les  Anglais  avaient  enterrées 
dans  la  journée  du  16 , ne  pouvant  les  emmener.  La  Roraana  , 
abandonné  par  les  Anglais  et  par  ses  troupes , s’est  enfui  avec 
çinq  cents  hommes  du  côté  du  Portugal,  pour  se  jeter  en 
Andalousie. 

Il  ne  restait  a Lisbonne  que  quatre  a cinq  mille  Anglais. 
Tous  les  hôpitaux,  tous  les  magasins  étaient  embarqués  , et 
•la  garnison  se  disposait  à abandonner  ce  peuple  , aussi  indi- 
gné de  la  perfidie  des  Anglais  que  révolté  par  la  différence 
de  mœurs  et  de  religion , par  la  brutale  et  continuelle  intein- 
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pérance  des  troupes  anglaises , par  cet  entêtement  et  par  xet 
orgueil  si  mal  fondés  qui  rendent  cette  nation  odieuse  à tous 
les  peuples  du  continent. 

Trente-troisième  bulletin  de  T armée  d’ Espagne. 

Le  duc  de  Dalmatie  est  arrivé  le  io  février  à Tuy.  Toute 
la  province  est  soumise. 

Il  réunissait  tous  les  moyens  pour  passer  le  lendemain  le 
Minlio , qui  est  extrêmement  large  dans  cet  endroit.  Il  a dû 
arriver  du  i5  au  20  a Oporto,  et  du  20  au  28  a Lisbonne. 

Les  Anglais  s’embarquaient  à Lisbonne  pour  abandonner 
le  Portugal  ; l’indignation  des  Portugais  était  au  comble  , et 
il  y avait  journellement  des  engagemens  notables  et  sauglans 
entre  les  Portugais  et  les  Anglais. 

En  Galice , le  duc  d’Elchingen  achevait  l’organisation  de 
la  province.  L’amiral  Messaredra  était  arrivé  au  Ferrol , et 
l'activité  commençait  a renaître  dans  cet  arsenal  important.  La 
tranquillité  est  rétablie  dans  toutes  les  provinces  sous  les  or- 
dres du  duc  d’Istrie , et  situées  entre  les  Pyrénées,  la  mer,  le 
Portugal,  et  la  chaîne  de  montagnes  qui  couvrent. Madrid. 
La  sécurité  succède  aux  jours  d’alarmes  et  de  désordres. 

De  nombreuses  députations  se  rendent  de  toutes  parts  au- 
près du  roi  à Madrid.  La  réorganisation  et  l’esprit  public 
font  des  progrès  rnpides  sous  la  nouvelle  administration. 

Le  duc  de  Bellune  marche  sur  Badajoz  j il  désarme  et  pa- 
cifie toute  la  basse  Estramadure. 

Sarragosse  s’est  rendue.  Les  calamités  qui  ont  pesé  sur  cette 
ville  infortunée,  sont  un  effrayant  exemple  pour  les  peuples. 
L’ordre  rétabli  dans  Sarragosse,  s’étend  a tout  l’Aragon,  et 
les  deux  corps  d’armée  qui  se  trouvaient  autour  de  cette  ville, 
deviennent  disponibles 

Sarragosse  a été  le  véritable  siège  de  l’insurrection  del’Es*- 
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pagne.  C est  danscette  ville  qu’existait  le  parti  qui  voulait  ap- 
peler un  prince  de  la  maison  d’Autriche  à régner  sur  le  Tage. 
Les  hommes  de  ce  parti  avaient  hérité  de  cette  opinion  qui  fut 
celle  de  leurs  ancêtres  ii  l’époque  de  la  guerre  de  la  succession , 
et  qui  vient  d'ètre  étouffée  sans  retour. 

La  bataille  de  Tudela  avait  été  gagnée  le  a3  novembre, 
et  dès  le  27  , l’armée  française  campait  à peu  de  distance  de 
Sarragosse. 

La  population  de  cette  ville  était  armée.  Celle  des  cam- 
pagnes de  l'Aragon  s’y  était  jointe,  et  Sarragosse  contenait 
cinquante  mille  hommes , formés  par  régimens  de  mille  hom- 
mes, et  par  compagnies  de  cent  hommes.  Tous  les  grades  de 
généraux,  d’ofQciera  et  de  sous-offteiers , étaient  remplis  par 
des  moines.  Un  corps  de  troupes  de  dix  mille  hommes  échap- 
pés de  la  bataille  de  Tudela,  s’était  renfermé  dans  la  ville, 
dont  les  subsistances  étaient  assurées  par  d’immenses  inaga-, 
sius  , et  qui  était  défendue  par  deux  cents  pièces  de  canon. 
L’image  de  notre  dame  del  Pilar,  faisait,  au  gré  des  moines, 
des  miracles  qui  animaient  l'ardeur  de  cette  nombreuse  po- 
pulation, ou  qui  soutenaient  sa  confiance.  En  plaine  ces  cin- 
quante mille  hommes  n’auraient  pas  tenu  contre,  trois  régi- 
mens ; mais  enfermés  dans  leur  ville , excités  par  tous  les  chefs 
départis,  pouvaient-ils  échapper  aux  maux  que  l’iguorauce 
et  le  fanatisme  attiraient  sur  tant  d’infortunés  ? 

Tout  ce  qu’il  était  possible  de  faire  pour  les  éclairer,  les 
ramener  a la  raison , a été  entrepris.  Immédiatement  après  la 
bataille  de  Tudela,  on  jugea  que  l’opinion  où  on  était  à Sar- 
ragosse, que  Madrid  ferait  de  la  résistance,  que  les  armées 
de  Somo-Sierra,  du  Guadarama,  de  l’Estramadure,  de  Léon 
et  de  la  Catalogne,  obtiendraient  quelques  succès,  servirait 
de  prétexte  aux  chefs  des  insurgés  pour  entrctenirlefanatisme 
des  habilans.  On  résolut  de  ne  pas  investir  la  ville,  et  de  la 
laisser  communiquer  avec  toute  l'Espague,  afin  qu’elle  apprit 
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la  déroute  désarmées  espagnoles,  et  qu’elle  connût  les  détails 
de  l'entrée  de  l’armée  française  a Madrid.  Mais  ces  nouvelles  ne 
parvinrent  qu’aux  meneurs,  et  demeurèrent  inconnues  a la 
masse  de  la  population.  Non-seulement  on  lui  cachait  la  vé- 
rité, mais  on  l’eucourageait  par  des  mensonges.  Tantôt  les 
Français  avaient  perdu  quarante  mille  hommes  à Madrid , 
la  Romana  était  entré  en  France  ; enfin  l'année  anglaise  ar- 
rivait eu  grande  liàte  , et  les  aigles  françaises  devaient  fuir  à 
l’aspect  du  terrible  léopard. 

Ce  temps  sacrifié  à des  vues  politiques  et  à l’espoir  de  voir 
se  calmer  des  tètes  exaltées  par  le  fanatisme  et  par  l’erreur, 
n’était  pas  perdu  pour  l’armée  française.  Le  général  du  génie 
Lacoste,  aide-de-camp  de  l’empereur  et  officier  du  plus  grand 
mérite,  réunissait  à Alagon , les  outils,  les  équipages  de  mi- 
nes et  les  matériaux  nécessaires  a la  guerre  souterraine  que 
S.  M.  avait  ordonnée.  m 

' Le  général  de  division  Dedon  , commandant  l'artillerie, 
rassemblait  une  grande  quantité  de  mortiers,  de  bombes, 
d’obus  et  des  bouches  a feu  de  tous  calibre.  On  tirait  tous 
ces  objets  de  Pampelune , éloignée  de  sept  marches  de  Sar- 
ragosse. 

Cependant  on  remarqua  que  l’ennemi  mettait  le  temps  à 
profit  pour  fortifier  le  Monte-Torrero  et  d’autres  positions 
importantes.  Le  ai  décembre,  la  division  Suchet  le  chassa 
des  hauteurs  de  Saint-Lambert,  et  de  deux  ouvrages  decain- 
pagne  qui  étaient  a portée  de  la  place.  La  division  du  général 
Gazan  culbuta  l’ennemi  des  hauteurs  de  Saint  Grégorio,  et 
fit  enlever  par  le  vingt-unième  d’infanterie  légère  et  le  cen- 
tième de  ligne,  les  redoutes  adossées  aux  faubourgs,  qui  dé- 
fendaient les  routes  de  Suéva  et  de  Barcelonue.  Il  s’empara 
également  d’une  grande  manufacture  située  près  de  Galliego, 
où  s’étaient  retranchés  cinq  cents  Suisses.  Le  même  jour,  le 
duc  de  Conegliauo  s’empara  des  ouvrages  et  de  la  position  du 
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Monte-Torrero,  enleva  tous  les  canons  , fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers et  un  grand  mal  à l’ennemi. 

Le  duc  de  Conegliano  étant  tombé  malade,  le  duc  d'Abran- 
tès  vint  dans  le  commencement  de  janvier,  prendre  le  com- 
mandement du  troisième  corps.  • 

11  signala  son  arrivée  par  la  prise  du  couvent  de  Saint-Jo- 
seph,  et  poursuivit  ses  succès  le  iti  janvier,  en  enlevant  la 
tète  du  pont  de  la  Huerba,  où  ses  troupes  se  logèrent  Le 
chef  de  bataillon  Sthal , du  quatorzième  de  ligne , se  distingua 
à l’attaque  du  couvent  Saint-Joseph  , et  le  lieutenant  Victor 
de Buîfon,  monta  despremiersà  l’assaut. 

L’investissement  de  Sarragosse  n’était  cependant  pas  encore 
terminé.  On  persistait  toujours  dans  les  mêmes  ménagetnens  , 
et  on  laissait  à dessein  les  communications  libres , afin  que  les 
insurgés  pussent  apprendre  la  déroute  des  Anglais  et  leur 
honteuse  fuite  au-del’a  des  Espagnes.  Ce  fut  le  16  janvier, 
que  les  Anglais  furent  jetés  dans  la  mer  a la  Corogne,  et  ce 
fut  le  26,  que  les  opéralious  commencèrent  a devenir  sérieu- 
ses devant  Sarragosse. 

Le  duc  de  Montcbcllo  y arriva  le  20  pour  prendre  le  com- 
mandement supérieur  du  siège.  Lorsqu’il  eut  acquis  la  certi- 
tude qne  toutes  les  nouvelles  que  l’on  faisait  parvenir  dans  la 
ville,  ne  produisaient  aucun  effet , et  que  quelques  moines, 
qui  s’étaient  emparés  des  esprits,  réussissaient,  ou  à empê- 
cher qu’elles  vinssent  à la  connaissance  du  peuple,  ou  à les 
travestir  de  manière  a perpétuer  le  délire  des  assiégés , il  prit 
le  parti  de  renoncer  a tous  les  ménagetnens. 

Quinze  mille  paysans  s’étaient  réunis  sur  lu  gauche  de  l’Ebre 
à Ptrdiguera.  Le  duc  de  T révise  les  attaqua  avec  trois  régi- 
mens,  et  malgré  la  belle  position  qu’ils  occupaient,  le  soixante- 
quatrième  régiment  les  culbuta  et  les  mil  en  déroute.  Ledixième 
de  Itiissards  se  trouva  dans  la  plaine  pour  les  recevoir,  et  un 
grand  nombre  resta  sur  le  champ  de  bataille.  ISeuf  pièces  de 
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canon  et  plusieurs  drapeaux  furent  les  trophées  de  cette 
rencontre. 

Eli  même  temps , le  duc  de  Monlebello  avait  envoyé  l’ad- 
judant-commandaut  Gasquet  sur  Zuer,  pour  y dissiper  un 
rassemblement.  Cet  officier,  avec  trois  bataillons,  attaqua 
quatre  mille  insurgés , les  culbuta  et  leur  prit  quatre  pièces 
de  canon  avec  leurs  caissons  attelés. 

Le  général  Vattier  avait  qn  même  temps  été  détaché  avec 
trois  cents  hommes  d’infanterie  et  deux  cents  chevaux  sur  la 
route  de  Valence.il  rencontra  cinq  raille  insurgés  à Aicanitz, 
les  força  dans  la  ville  même  à jeter  leurs  fusils  dans  leur  fuite  ; 
leur  tua  six  cents  hommes,  et  prit  des  magasins  de  subsis- 
tances, de  munitions  et  d’armes  ; parmi  ces  derniers  se 
trouvèrent  mille  fusils  anglais.  L’adjudant-commandant  Car- 
rion  de  Nizas,  a la  tête  d’une  colonde  d’infanterie , s’est  con- 
duit d’une  manière  brillante;  le  colonel  Burtbe,  du  quatrième 
de  hussards,  et  le  chef  de  bataillon  Camus,  du  vingt-huitième 
d’infanterie  légère , se  sont  distingués. 

Ces  opérations  se  faisaient  entre  le  20  et  le  26  janvier. 

Le  26,  on  commença  a attaquer  sérieusement  la  ville,  et 
l’on  démasqua  les  batteries.  Le  27  à midi,  la  brèchese  trouva 
praticable  sur  plusieurs  points  de  l’enceinte.  Les  troupes  se 
logèrent  dans  le  couvent  de  San-lngracia.  La  division  Graud- 
jean  occupa  une  trentaine  de  maisons  dans  la  ville.  Le  colonel 
Chlopiscki  et  les  soldats  de  la  Vistule,  se  distinguèrent.  Dans 
le  même  moment,  le  général  de  division  Merlot , dans  une 
attaque  sur  la  gauche , s'empara  de  tout  le  front  de  défense 
de  l’ennemi. 

Le  capitaine  Guetleman,  à la  tête  des  travailleurs  et  de 
trente-six  grenadiers  du  quarante-quatrième,  est  monté  à la 
brèche  avec  une  hardiesse  rare.  M.  Bobieski , officier  des  vol- 
tigeurs de  la  Vistule,  jeune  homme  âgé  de  dix-sept  ans,  et 
déjà  couvert  de  sept  blessures,  9’est  présenté  le  premier  à la 
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brèche.  Le  chef  de  bataillon  Lejeune,  aide-de-campdu  prince 
de  Neufchàlel,  s’est  conduit  avec  distinction,  et  a reçu  deux 
blessures  légères.  Le  chef  de  bataillon  Ilaxo  a aussi  été  lé- 
gèrement blessé  et  s'est  également  distingué. 

Le  3o,  les  couvens  de  Sainte-Monique  et  des  Grands- 
Augustins  furent  enlevés.  Soixante  maisons  furent  prises  à 
la  sape.  Les  sapeurs  du  quatorzième  régiment  de  ligue  se 
distinguèrent.  • ^ 

Le  premier  février,  le  général  Lacoste  fut  atteint  d’une 
balle , et  mourut  sur  le  champ  d'honneur.  C’était  un  officier 
aussi  brave  qu’instruit.  Sa  perte  a été  sensible  à toute  l’armée, 
et  plus  particulièrement  encore  a l’euipereur.  Le  colonel  Ro- 
gniat  lui  succéda  dans  le  commandement  de  l’arme  du  génie  » 
et  dans  la  direction  du  siège. 

L’ennemi  défendait  chaque  maison.  Trois  attaqpes  de  mines 
étaient  conduites  de  front,  et  tous  les  jours  trois  ou  quatre 
mines  faisaient  sauter  plusieurs  maisons,  et  permettaient  aux 
uoupes  de  se  loger  dans  plusieurs  autres. 

C’est  ainsi  qu’on  arriva  jusqu’au  Corso  ( grande  rue  de  Sar- 
ragosse  ) , qu’on  se  logea  sur  les  quais , et  que  l’on  s’empara  de 
la  maison  des  écoles  et  de  celle  de  l’université.  L’ennemi 
tentait  d’opposer  mineurs  à mineurs  ; mais  peu  habiles  dans 
ce  genre  d’opérations,  ses  mineurs  étaient  sur-le-champ  dé- 
couverts et  étouffés. 

Cette  manière  de  conduire  le  siège  rendait  sa  marche 
lente,  mais  certaiue  et  moins  coûteuse  pour  l’armée.  Pendant 
que  (rois  compagnies  de  mineurs,  et  huit  compagnies  de  sa- 
peurs sont  seules  occupées  à cette  guerre  souterraine,  dont 
les  résultats  sont  si  terribles , le  feu  est  presque  constamment 
entretenu  dans  la  ville  par  les  mortiers  qui  lancent  des  bom- 
bes remplies  de  cloches  à feu. 

Il  n'y  avait  que  dix  jours  que  l’attaque  avait  commencé,  et 
déjà  on  présageait  la  prochaine  reddition  de  la  ville.  On  s’é- 


Digitizec 


J by  Googli 


( 3g6  ) 

tait  emparé  de  plus  du  tiers  des  maisons  et  on  s’y  était  logé. 
L’église  où  se  trouvait  l’image  de  Notre-Dame  del  Pilar , qui 
partant  de  miracles  avait  promis  de  la  défendre,  était  écrasée 
par  les  bombes,  et  n’était  plus  habitable. 

Le  duc  de  Moiitebello  jugea  alors  nécessaire  de  s’emparer 
du  faubourg  de  la  rive  gauche,  pour  occuper  tout  le  diamètre 
de  la  ville,  et  croiser  son  feu.  Le  général  de  division  Gazan 
enleva  la  caserne  des  Suisses,  par  une  attaque  prompte  et 
brillante.  Le  1 7 , une  batterie  de  cinquante  pièces  de  canon 
qu’on  avait  établie,  joua  dès  le  matin.  A trois  heures  après 
midi , un  bataillon  du  vingt- huitième  attaqua  un  énorme  cou- 
vent dont  les  murs  en  briques  avaient  trois  à quatre  pieds 
d’épaisseur,  et  s’en  empara.  Sept  mille  ennemis  défendaient  le 
faubourg.  Le  général  Gazan  se  porta  rapidement  sur  le  pont 
par  où  les  insurgés  avaient  leur  retraite  dans  la  ville.  Il  en  tua 
un  grand  nombre , et^  fit  quatre  mille  prisonniers , au  nombre 
desquels  se  trouvaient  deux  généraux,  douze  colonels,  dix- 
neuf  lieutenans-colonels  et  deux  cent  trente  officiers.  Il  prit 
six  drapeaux  et  trente  pièces  de  canon.  Presque  toutes  les 
, troupes  de  ligne  de  la  place  occupaient  ce  point  important 
qui  était  menacé  depuis  le  10. 

Au  même  instant,  le  duc  d’Abrautès  traversait  le  Corso 
par  plusieurs  caponières,  et  faisait  sauter,  au  moyen  de  deux 
fourneaux  de  mine,  le  vaste  bâtiment  des  écoles.  * 

Après  ces  événemens  la  terreur  se  mit  dans  la  ville.  La 
junte,  pour  obtenir  quelques  délais  , et  donner  le  temps  a la 
frayeur  des  habitans  de  se  dissiper,  demanda  a parlementer; 
mais  sa  mauvaise  foi  était  connue  et  cette  ruse  lui  fut  inutile. 
Trente  au  très  maisons  furent  enlevées  a la  sape  ou  par  des  mines. 

Enfin  le  tu  , toute  la  ville  fut  occupée  par  nos  troupes. 
Quinze  mille  hommes  d’infanterie  et  deux  mille  de  cavalerie 
ont  posé  les  armes  h la  porte  de  Portillo,  et  ont  remis  qua- 
rante drapeaux  et  cent  cinquante  pièces  de  canon.  Les  insur- 
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gés  ont  perdu  vingt  mille  hommes  pendant  le  siège.  On  en  a 
trouvé  treize  mille  dans  les  hôpitaux.  Il  en  mourait  cinq  cents 
par  jour. 

Le  duc  de  Montebello  n’a  pas  voulu  accorder  de  capitula- 
tion à la  ville  de  Sarragosse  ; il  a seulement  fait  connaître  les 
dispositions  suivantes  : 

La  garnison  posera  les  armes  le  ai  , à midi,  à la  porte  de 
* Portillo  ; après  quoi  elle  sera  prisonnière  de  guerre.  Les  hom- 
mes des  troupes  de  ligne  qui  voudraient  prêter  serment  au 
roi  Joseph  et  entrer  à son  service,  pourront  y être  admis. 
Dans  le  cas  où  leur  admission  ne  serait  pas  accordée  par  le 
ministre  de  la  guerre  du  roi  d’Espagne , ils  seront  prisonniers 
de  guerre  et  conduits  en  France.  La  religion  sera  respectée. 
Les  troupes  françaises  occuperont , le  21  à midi,  le  château. 
Toute  l'artillerie  et  toutes  les  munitions  de  toute  espèce  , 
leur  seront  remises.  Toutes  les  armes  seront  déposées  aux 
portes  de  chaque  maison,  et  recueillies  par  les  alcades  de 
chaque  quartier. 

Les  magasins  en  Lié,  riz  et  légumes  qu’on  a trouvés  dans 
la  place,  sont  très-considérables. 

Le  duc  de  Montebello  a nommé  le  général  Laval,  gouver- 
neur de  Sarragosse. 

Une  députation  du  clergé  et  des  principaux  habitans  est 
partie  pour  se  rendre  à Madrid. 

Palafox  est  dangereusement  malade.  Cet  homme  était  l’ob- 
jet du  mépris  de  toute  l'armée  ennemie,  qui  l’accusait  de 
présomption  et  de  lâcheté.  , 

On  ne  l’a  jamais  vu  dans  les  postes  où  il  y avait  quelques 
dangers. 

Le  comte  de  Fuentcs,  grapd  d’Espagne,  que  les  insurgés 
avaient  arrêté  dans  ses  terres,  il  y a sept  mois,  a été  trouvé 
dans  un  cachot  de  huit  pieds  carrés  , et  délivré.  On  ne  peut 
se  fjire  une  idée  des  maux  qu’il  a soufferts. 
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GUERRE  D’AUTRICHE 


Donavrcnb,  17  avril  1809. 

Proclamation  àl' armée.  • 

Soldats  ! 

Le  terr  itoire  de  la  confédération  a été  violé.  Le  général  au- 
trichien veut  que  nous  fuj'ions  à l’aspect  de  ses  armes , et  que 
nous  lui  abandonnions  nos  alliés;  j’arrive  avec  la  rapidité  de 
l'éclair. 

Soldats , j’étais  entouré  de  vous  lorsque  le  souverain  d’Au- 
triche vint  a mon  bivouac  de  Moravie;  vous  l’avez  entendu 
implorer  ma  clémence  et  me  jurer  une  amitié  éternelle.  Vain- 
queurs dans  trois  guerres,  l’Autriche  a dû  tout  à notre  géné- 
rosité; trois  fois  elle  a été  parjure  ! ! ! Nos  succès  passés  sont 
un  sûr  garant  de  la  victoire  qui  nous  attend. 

Marchons  donc , et  qu'à  notre  aspect  l’ennemi  reconnaisse 
son  vainqueur.  Napoléon. 

RatUbonae  , »vnl  1 809. 

Premier  bulletin  de  la  grande  aimée. 

L’arméeautrichienne  a passé  l’Inn  le  9 avril;  par  là  les  hos- 
tilités ont  commencé,  et  l’Autriche  a déclaré  uneguerre  im- 
placable à la  F rance , à ses  alliés  et  à la  confédération  du 
Rhin. 

Voici  quelle  était  la  position  des  corps  français  et  alliés. 

Le  corps  du  duc  d'Auerstaedt  à Ratisbonne. 

Le  corps  du  duc  de  Rivoli  à Ulm. 

Le  corps  du  général  Oudinot  à Augsbourg.  » 
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Le  quartier-général  à Strasbourg. 

Les  trois  divisions  bavaroises,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Dantzick  : placées,  la  première,  commandée  par  le  prince 
royal,  a Munich;  la  deuxième,  commandée  par  le  général 
Deroi , a Laudshut  ; et  la  troisième , commandée  par  le  géné- 
ral de  Wrede , à Slraubing. 

La  division  wurtembergeoise  àHeidenheim. 

Les  troupes  saxonnes  campées  sous  les  murs  de  Dresde. 

Le  corps  du  duché  de  Varsovie,  commandé  par  le  prince 
Poniatowski , sous  Varsovie. 

Le  10,  les  troupes  autrichiennes  investirent  Passau  , où 
s'enferma  un  bataillon  bavarois  ; elles  investirent  en  même 
temps  Kufftein,  où  s'enferma  également  un  bataillon  bava- 
rois. Ce  mouvement  eut  lieu  sans  tirer  un  coup  de  fusil. 

Les  Autrichiens  publièrent  dans  leTyrol  la  proclamation 
ci-jointe.  La  cour  de  Bavière  quitta  Munich  pour  sc  rendre  à 
Diilingen. 

La  division  bavaroise  qui  était  à Landshut  se  porta  à Al- 
torff,  sur  la  rive  gauche  de  l’Iser. 

La  division  commandée  par  le  général  de  Wrede  se  porta 
sur  Neustadt.  , 

Le  duc  de  Rivoli  partit  d’Ulm  et  se  porta  sur  Augsbourg. 

Du  io  au  >6,  l’armée  ennemie  s’avança  de  l’Inn  sur  User. 
Des  partis  de  cavalerie  se  rencontrèrent , et  il  y eut  plusieurs 
charges , dans  lesquelles  les  Bavarois  eurent  l’avantage.  Le  16, 
à Pfaffenhoffen , les  deuxième  et  troisième  régimens  declie- 
vau-lége rs  bavarois  culbutèrent  les  hussards  Stipschitz  et  les 
dragons  de  Roseraberg. 

Au  même  moment,  l’ennemi  se  présenta  en  force  pour  dé- 
boucher par  Landshut.  Le  pont  était  rompu,  et  la  division 
bavaroise,  commandée  par  le  général  Deroy,  opposait  une 
vive  résistance  à ce  mouvement  ; mais  menacée  par  des  co- 
lonnes qui  avaient  passé  User  à Moorburg  et  à Freysing,  cette 
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division  sç  retira  en  bon  ordre  sur  celle  du  général  de  Wrede^ 
et  l’armée  bavaroise  se  centralisa  sur  Neustadt. 

Départ  de  l'empereur  de  Paris , le  i3. 

« 

L’empereur  apprit  par  le  télégraphe , dans  la  soirée  du  i a; 
le  passage  de  l’Inn  par  l’armée  autrichienne , et  partit  de  Paris 
un  instant  après.  11  arriva  le  16,  a trois  heures  du  matin,  à 
Louisbourg , et  dans  la  soirée  du  même  jour  a Dillingen , où 
il  vit  le  roi  de  Bavière  ) passa  une  demi-heure  avec  ce  prince 
et  lui  promit  de  le  ramener  en  quinze  jours  dans  sa  capitale  et 
de  venger  l’affront  fait  à sa  maison  , en  le  faisant  plus  grand 
que  ne  furent  jamais  aucun  de  ses  ancêtres.  Le  17,8  sept 
heures  du  matin , S.  M.  arriva  à Donavverth  , où  était  établi 
le  quartier-général , et  donna  sur-le-champ  les  ordres  néces- 
saires. 

Le  18 , le  quartier-général  fut  transporté  à Ingolstadt. 

Combat  de  Pfaffenhojfen , le  19. 

Le  1 9 , le  général  Oudinot , parti  d’Augsbourg , arriva  a la 
pointe  du  jour  a Pfaffenhofïen , y rencontra  trois  à quatre 
mille  Autrichiens  qu’il  attaqua  et  dispersa,  et  lit  trois  cents 
prisonniers. 

Le  duc  de  Rivoli,  avec  son  corps  d’armée,  arriva  le  lende- 
main à Pfafl'enhoffeu. 

Le  même  jour,  le.duc  d’Auerstaedtquitta  Ratisbonnepour 
se  porter  sur  Neustadt  et  se  rapprocher  d’ingolstadt.  11  parut 
évident  alors  que  le  projet  de  l’empereur  était  de  manœuvrer 
sur  l’ennemi  qui  avait  débouché  de  Landshut,  et  de  l’atta- 
quer dans  le  moment  même  où,  croyant  avoir  l’initiative,  il 
marchait  sur  Ratisbonne. 
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Bataille  de  Tarin , le  19. 

Le  19,  à la  pointe  du  jour,  le  duc  d’Àuerstacdt  se  mit  en 
marche  sur  deux  colonnes.  Les  divisions  Morand  et  Gudin 
formaient  sa  droite;  les  divisions  Saint-Hilaire  et  Friant  for- 
maient sa  gauche.  La  division  Saint- Hilaire,  arrivée  au  vil- 
lage de  Peissing,  y rencontra  l’ennemi  plus  fort  en  nombre,  mais 
bien  inférieur  en  bravoure;  et  là  s’ouvrit  la  campagne  par  un 
combat  glorieux  pour  nos  armées.  Le  géuéral  Saint  Hilaire, 
soutenu  par  le  général  Friant,  culbuta  tout  ce  qui  était  de- 
vant lui,  enleva  les  positions  de  l’ennemi,  lui  tua  une  grande 
quantité  de  monde  et  lui  fit  six  à sept  cents  prisonniers. 

Le  soixante-douzième  se  distingua  dans  cette  journée,  et 
le  cinquante-septième  soutint  son  ancienne  réputation.  Il  y a 
seize  ans  ce  régiment  avait  été  surnommé  en  Italie  le  terrible 
et  il  a bien  justifié  ce  surnom  dans  cette  affaire,  où  seul  il  I 
abordé  et  successivement  défait  six  régimens  autrichiens. 

Sur  la  gauche,  à deux  heures  après-midi,  le  géuéral  Mo- 
rand rencontra  également  une  division  autrichienne  qu'il  at- 
taqua en  tète,  tandis  que  le  duc  de  Danlzick,  avec  un  corps 
bavarois,  parti  d’Abensberg,  vint  la  prendre  en  queue.  Cette 
division  fut  bientôt  débusquée  de  toutes  ses  positions  et 
làissa  quelques  centaines  de  morts  et  de  prisonniers.  Le  régi- 
ment entier  des  dragons  de  Levenher  fut  détruit  par  les  che- 
vau-légers  bavarois,  et  son  colonel  fut  tué. 

A la  chute  du  jour,  le  corps  du  duc  de  Dantzick  fit  sa 
jonction  avec  celui  du  duc  d’Auerstaedt. 

Dans  toutes  ces  affaires  les  généraux  Saint-Hilaire  et  Friant 
se  sont  particulièrement  distingués. 

Ces  malheureuses  troupes  autrichiennes  qu’on  avait  ame- 
nées de, Vienne  au  bruit  des  chansons  et  des  fifres,  en  leur 
faisant  croire  qu’il  n’y  avait  plus  d’armée  française  en  Alle- 
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magne , et  qu’elles  n’auraient  affaire  qu’aux  Bavarois  et  aux 
Wurtetubergois , montrèrent  tout  le  ressentiment  qu’elles 
concevaient  contre  leurs  chefs,  des  erreurs  où  ils  les  avaient 
entretenues,  et  leur  terreur  ne  fut  que  plus  grande  à la  vue  de 
ces  vieilles  bandes  qu’elles  étaient  accoutumées  à considérer 
comme  leurs  maîtres. 

Dans  tous  ces  combats,  notre  perte  fut  peu  considérable  en 
comparaison  decellede  l’ennemi, qui  surtout  perdit  beaucoup 
d’ofGeiers  et  de  généraux , obligés  de  se  mettre  en  avant  pour 
donner  de  l’élan  à leurs  troupes.  Le  prince  de  Lichtenstein , 
le  général  de  Lusignan  et  plusieurs  autres  furent  blessés.  La 
perte  des  Autrichiens  en  colonels  et  officiers  de  moindre 
grade,  est  extrêmement  considérable. 

Bataille  d’Abensherg,  le  20. 

L’empereur  résolut  de  battre  et  de  détruire  le  corpsde 
l’archiduc  Louis  et  celui  du  général  Hiller,  forts  ensemble  de 
soixante  mille  hommes.  Le  20 , Sa  Majesté  se  porta  a Abens- 
berg  ; il  donna  ordre  au  duc  d’Àuerstaedt  de  tenir  en  respect 
les  corps  de  Hohenzollern,  Rosemberg  et  de  Lichtenstein, 
pendant  qu’avec  les  deux  divisions  Morand  et  Gudin,  les  Ba- 
varois et  les  Wurtembergeois,  il  attaquait  de  front  l’armée 
de  l’archiduc  Louis  et  du  général  Hiller , et  qu’il  faisait  cou- 
per les  communications  de  l’ennemi  par  le  duc  de  Rivoli , en 
le  faisant  passer  à Freysing , et  de  là  sur  les  derrières  de  l’ar- 
mée autrichienne. 

Les  divisions  Morand  et  Gudin  formèrent  la  gauche  et 
manœuvrèrent  sous  les  ordres  du  duc  de  Montebello.  L’em- 
pereur se  décida  à combattre  ce  jour-là  à la  tête  des  Bavarois 
et  des  Wurtembergeois.  Il  fit  réunir  en  cercle  les  officiers  de 
ces  deux  armées  et  leur  parla  long-temps.  Le  prince  royal  de 
RaYière  traduisait  en  allemand  ce  qu’il  disait  en  français. 
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L’empereur  leur  fit  sentir  la  marque  de  confiance  qu’il  leur 
donnait.  Il  dit  aux  officiers  bavarois  que  les  Autrichiens 
avaient  toujours  été  leu  i s ennemis;  que  c’était  à leur  indépen- 
dance qu’ils  en  voulaient  ; que  depuis  plus  de  deux  cents  ans 
les  drapeaux  bavarois  étaient  déployés  contre  la  maison  d’An- 
triche;  mais  que  cette  fois  il  les  rendrait  si  puissans,  qu’ils 
suffiraient  seuls  désormais  pour  lui  résister. 

Il  parla*aux  Wurtembergeois  des  victoires  qu'ils  avaient 
remportées  sur  la  maison  d’Autriche,  lorsqu’ils  servaient  dans 
l’armée  prussienne,  et  des  derniers  avantages  qu’ils  avaient 
obtenus  dans  la  campagne  de  Silésie.  Il  leur  dit  à tous  que  le 
moment  de  vaincre  était  venu  pour  porter  la  guerre  sur  le 
territoire  autrichien.  Ces  discours , qui  furent  répétés  aux 
compagnies  par  les  capii aines , et  les  dilférentes  dispositions 
que  fit  l’empereur  , produisirent  l'effet  qu’ou  pouvait  en  at- 
tendre. 

L’empereur  donna  alors  le  signal  du  combat  et  mesura  les 
manœuvres  sur  le  caractère  particulier  de  ces  troupes.  Le  gé- 
néral de  Wrede,  officier  bavarois  d'un  grand  mérite,  placé 
au  devant  du  pont  de  Siegenburg,  attaqua  une  division  au- 
trichienne qui  lui  était  opposée.  Le  général  Vandamme,  qui 
commandait  les  Wurteinhergeois , la  déborda  sur  son  flanc 
droit.  Le  duc  de  Dantziek  , avec  la  division  du  prince  royal 
et  celle  du  général  Deroy  , marcha  sur  le  village  de  Renn- 
hause  pour  arriver  sur  la  grande  route  d’Abensberg  à Land- 
shut.  Le  duc  de  Montebello,  avec  ses  deux  divisions  fran- 
çaises, força  l’extrême  gauche,  culbuta  tout  ce  qui  était  de- 
vant lui , et  se  porta  sur  Rohr  et  Rothemburg.  Sur  tous  les 
points  , la  canonnade  était  engagée  avec  succès.  L’ennemi,  dé- 
concerté par  ces  dispositions,  ne  coin!>attil  qu’une  heme  et 
battit  en  retraite.  Huit  drapeaux,  douze  pièces  de  canon, 
dix-huit  mille  prisonniers  Turent  le  résultat  de  cette  afiaiie, 
qui  ne  nous  a coûté  que  peu  de  moude. 

a6. 

• • 
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Bataille  d'Eckmülh  , le  22. 

Tandis  que  la  bataille  d’Abensberg  et  le  combat  de  Land- 
shut  avaient  des  résultats  si  iiuportans,  le  prince  Charles  se 
réunissait  avec  le  corps  de  Bohême,  commandé  par  le  général 
Kollowrath , et  obtenait  à Ratisbonnc  un  faible  succès. 

Mille  hommes  du  soixante-cinquième,  qui  avaünt  été  lais- 
sés pour  garder  le  pont  de  Ratisbonne,  ne  reçurent  poiut  l’or- 
dre de  se  retirer.  Cernés  par  l’armée  autrichienne,  ces  braves 
ayant  épuisé  leurs  cartouches,  fureut  obligés  de  se  rendre. 
Cet  événement  fut  sensible  à l’empereur  ; il  jura  que  dans  les 
vingt-quatre  heures  le  sang  autrichien  coulerait  dans  Ralis- 
bonne , pour  venger  cet  affront  fait  à ses  armes. 

Dans  le  même  temps  , les  ducs  d’Auerstaedt  et  de  Dant- 
* zick  tenaient  en  échec  les  corps  de  Rosemberg , de  Hohenzol- 
Jern  et  de  Lichtenstein.  Il  n’y  avait  pas  de  temps  à perdre. 
Le  22  au  matin , l'empereur  se  mit  en  marche  de  Landshut 
avec  les  deux  divisions  du  duc  de  Montebello,  le  corps  du 
duc  de  Rivoli , les  divisions  jîe cuirassiers  Nansouty  et  Saint- 
Sulpice  et  la  division  wurtembergeoise.  A deux  heures  après- 
midi^  il  arriva  vis-à-vis  Eckmülh , où  les  quatre  corps  de  l’ar- 
mée autrichienne , formant  cent  dix  mille  hommes  , étaient 
en  position  sous  le  commandement  de  l’archiduc  Charles.  Le 
duc  de  Montebello  déborda  l’ennemi  par  la  gauche  avec  la 
division  Gudin.  Au  premier  signal,  les  ducs  d’Auerstaedt  et 
de  Dantzick , et  la  division  de  cavalerie  légère  du  général 
Montbrun , débouchèrent.  Ou  vit  alors  un  des  plus  beaux 
spectacles  qu’aient  offerts  la  guerre.  Cent  dix  mille  ennemis 
attaqués  sur  tous  les  points , tournés  par  leur  gauche , et  suc- 
cessivement dépostés  de  toutes  leurs  positions.  Le  détail  des 
événemens  militaires  serait  trop  long  ; il  suffit  de  dire  que , 
mis  eu  pleine  déroute , l’ennemi  a perdu  la  plus  grande  par- 
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tie  de  ses  canons  et  un  grand  nombre  de  prisonniers;  que  le 
dixième  d’infanterie  légère  , de  la  division  Saint-Hilaire,  se 
couvrit  de  gloire  en  débouchant  sur  l’ennemi , et  que  les  Au- 
trichiens, débusqués  du  bois  qui  couvre  Ratisbonnc , furent 
jetés  dans  la  plaine  et  coupés  par  la  cavalerie.  Le  sénateur 
général  de  division  Demont  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  La 
cavalerie  autrichienne , forte  et  nombreuse,  se  présenta  pour 
protéger  la  retraite  de  son  infanterie  ; la  division  Saint-Sul- 
pice  sur  la  droite,  la  division  Nansouly  sur  la  gauche,  l’a- 
bordèrent; la  ligne  de  hussards  et  de  cuirassiers  ennemis  fut 
mise  en  déroute.  Plus  de  trois  cents  cuirassiers  autrichiens 
furent  faits  prisonniers.  La  nuit  commençait;  nos  cuirassiers 
continuèrent  leur  marche  sur  Ratisbonne.  La  division  Nan- 
souty  rencontra  une  colonne  ennemie  qui  se  sauvait,  la  char- 
gea et  la  fit  prisonnière  ; elle  était  composée  de  trois  batail- 
lons hongrois  de  quinze  cents  hommes. 

La  division  Saint-Sulpice  chargea  un  autre  carré  dans  le- 
quel faillit  être  pris  le  prince  Charles,  qui  ne  dut  son  salut 
qu’a  la  vitesse  de  son  cheval.  Cette  colonne  fut  également  en- 
foncée et  prise.  L’obscurité  obligea  enfin  a s’arrêter.  Dans 
cette  bataille  d’Eckinülh,  il  n’y  eut  que  la  moitié  a peu  près 
des  troupes  françaises  engagée.  Poussée  l’épée  dans  les  reins, 
l’armée  ennemie  continua  de  défiler  toute  la  nuit  par  mor- 
ceaux et  dans  la  plus  épouvantable  déroute.  Tous  ses  bles- 
sés , la  plus  grande  partie  de  son  artillerie,  quinze  drapeaux 
et  vingt  mille  prisonniers  sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Les 
cuirassiers  se  sont,  comme  à l'ordinaire,  couverts  de  gloire. 

Combat  et.  prise  de  Ratisbonne , le  a3. 

Le  20,  à la  pointe  du  jour,  on  s’avança  sur  Ratisbonne  ; 
l’avant-garde  formée  par  la  division  Gudin  et  par  les  cuiras- 
siers des  divisions  Nansouty  et  Saint-Sulpice  ; on  ne  tarda 
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pas  à apercevoir  la  cavalerie  ennemie  qui  prétendait  couvrir 
la  ville.  Trois  charges  successives  s’engagèrent  : toutes  furent 
à notre  avantage.  Sabrés  et  mis  en  pièces , huit  mille  hom- 
mes de  cavalerie  ennemie  repassèrent  précipitamment  le  Da- 
nube. Sur  ces  entrefaites,  nos  tirailleurs  tâtèrent  la  ville  Par 
une  inconcevable  disposition,  le  général  autrichien  y avait 
placé  six  régitnens  sacrifiés  sans  raison.  La  ville  est  envelop- 
pée d’une  mauvaise  enceinte,  d’un  mauvais  fossé  et  d’une 
mauvaise  contrescarpe.  L’artillerie  arriva  ; on  mit  en  batterie 
dis  pièces  de  ta.  On  reconnut  une  issue  par  laquelle,  au 
moyeu  d’une  échelle,  on  pouvait  descendre  dans  le  fossé,  et 
remonter  ensuite  par  une  brèche  faite  a la  muraille. 

Le  duc  de  Montebello  fit  passer  par  cette  ouverture  un  ba- 
taillon qui  gagua  une  poterne  et  l’ouvrit  ; on  s’introduisit 
alors  dans  la  ville.  Tout  ce  qui  fit  résistance  fut  sablé,  le 
nombre  des  prisonniers  passa  huit  mille.  Par  suite  de  ses 
mauvaises  dispositions,  l’ennemi  n’eut  pas  le  temps  de  cou- 
per le  pont,  et  les  Français  passèrent  avec  lui  sur  la  rive 
gauche.  Celle  malheureuse  ville,  qu’il  a eu  la  barbarie  de  dé- 
feudre,  a beaucoup  souffert  ; le  feu  y a été  une  partie  de  la 
nuit;  mais  par  tes  soins  du  généra!  Morand  et  de  sa  division  , 
on  parvint  à le  dominer  et  à I éteindre. 

Ai  asi , à la  bataille  d’Abensbcrg,  l’empereur  battit  sépa- 
rément les  deux  corps  de  l’archiduc  Louis  et  du  général  Hil- 
ler.  Au  combat  de  Land.-hut,  il  s’empara  du  centre  des  com- 
munications de  l’ennemi  et  du  depot  général  de  ses  maga- 
sins cl  de  son  artillerie.  Enfin  , à la  bataille  d’Eckniüih , les 
quatre  corps  d'il  dieuzoltern,  de  Rosenberg,  de  Kollowiath 
et  de  Lichtenstein  furent  défaits  et  mis  en  déroute.  Le  corps 
du  général  Bellegarde,  arrivé  le  lendemain  de  cette  bataille, 
ne  put  qu’être  témoin  de  la  prise  de  Ratisbonne,  et  se  sauva 
eu  Bohème. 

Cette  première  notice  des  operations  militaires  qui  ont 
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ouvert  la  campagne  d’une  manière  si  brillante,  sera  suivie 
d’une  relation  plus  détaillée  de  tous  les  faits  d’armes  qui  ont 
illustré  les  armers  française  et  alliées. 

Dans  tous  res  combats , noire  perte  peut  se  monter  à douze 
cents  tués  et  à quatre  miHe  blessés.  Le  général  de  division 
Cervoni , chef  d’état-major  du  général  Moutebello,  fut  fiappé 
d’un  boulet  de  canon  et  tomba  mort  sur  le  champ  de  bataille 
d’Eckiuülh.  C’était  un  officier  de  mérite  et  qui  s’était  distin- 
gué dans  nos  premières  campagnes.  Au  combat  de  Peissing, 
le  général  Hervo,  chef  de  l’état-major  du  duc  d’Auerstaedt , 
a été  également  tué.  Le  duc  d’Auerstaedt  regrette  vivement 
cet  officier,  dont  il  estimait  la  bravoure,  l’intelligence  et 
l'activité.  Le  général  de  brigade  Clément,  commandant  une 
brigade  de  cuirassiers  de  la  division  Saint-Sulpice,  a eu  un 
bras  emporté.  C’est  un  officier  de  courage  et  d’un  mérite 
distingué.  Le  général  Schramui  a été  blessé.  Le  colonel  du 
quatorzième  de  chasseurs  a été  tué  daus  une  charge.  En  gé- 
rai, notre  perte  en  officiers  est  peu  considérable.  Les  mille 
hommes  du  soixante-cinquième  qui  ont  été  faits  prisomiiers, 
ont  été  pour  la  plupart  repris.  Il  est  impossible  démontrer  plus 
de  bravoure  et  de  bonne  volonté  qu’en  ont  montré  les  troupes. 

A la  bataille  d’Eckmülh , le  corps  du  duc  de  Rivoli  n’ayant 
pu  encore  joindre , ce  maréchal  est  resté  constamment  auprès 
de  l’empereur,  il  a porté  desordres  et  fait  exécuter  différentes 
manœuvres. 

A l’assaut  de  Ratîsbonne,  le  duc  de  Montcbello,  qui  avait 
désigné  le  lieu  du  passage,  a fait  porter  les  échelles  par  scs 
aides-de-camp. 

Le  prince  de  Neufchâtel , afin  d’encourager  les  troupes  et 
donner  en  même  temps  une  preuve  de  confiance  aux  alliés  , a 
marché  plusieurs  fois  a l’avant-garde  avec  les  régiteens  bava- 
rois. 
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Le  duc  d’Auerstaedt  a donné  dans  ces  différentes  affaires 
de  nouvelles  preuves  de  l’intrépidité  qui  le  caractérise. 

Le  duc  de  Rovigo,  avec  autant  de  dévouement  que  d’in- 
trépidité, a traversé  plusieurs  fois  les  légions  ennemies,  pour 
aller  faire  connaître  aux  différentes  colonnes  l’intention  de 
l’empereur. 

Des  deux  cent  vingt  mille  hommes  qui  composaient  l’armée 
autrichienne,  tous  ont  été  engagés  hormis  les  vingt  mille 
hommes  que  commande  le  général  Bellegarde  -et  qui  n’ont  pas 
<lonné.  De  l’armée  française,  au  contraire,  près  delà  moitié 
n’a  pas  tiré  un  coup  de  fusil.  L’ennemi , étonné  par  des  mou- 
vemens  rapides , et  hors  de  ses  calculs , s’est  trouvé  en  un 
moment  déchu  de  sa  folle  espérance,  et  transporté  du  délire 
de  la  présomption  dans  un  abattement  approchant  du  dé- 
sespoir. 

Proclamation  du  général  Jellachick  aux  habituas  du 
Tyrol. 

Tyroliens , 

Si  vous  êtes  encore  ce  que  vous  avez  été  il  n'y  a pas  long- 
temps ; si  vous  vous  rappelez  le  bonheur , la  prospérité , la 
liberté  véritable  dont  vous  avez  joui  sous  le  sceptre  bienfai- 
sant de  l’Autriche  ; si  la  voix  du  général  que  vo'us  avez  re- 
connu comme  un  dés  vôtres,  lorsqu’en  1799  il  vous  a sauvés 
d’un  danger  imminent  par  la  victoire  de  Feldkirch,  qui , dans 
l’année  suivante  , a rendu  inattaquable  votre  frontière  depuis 
Arbberg  jusqu’à  la  vallée  de  Karabendel  ; si  tout  cela  n’est 
pas  effacé  de  votre  mémoire , écoutez  ce  que  je  viens  vous 
dire;  écoutez  et  soyez-en  pénétrés. 

Votre  seigneur  légitime  ( je  devrais  dire  votre  père)  vous 
recherche  : placez-vous  sous  son  égide  ! Son  cœur  saigne  de 
vous  voir  sous  une  domination  étrangère;  vous,  ses  fidèles. 
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redevenez  les  enfans  de  l’Autriche,  ne  méconnaissez  pas  ce 
titre  précieux  ! 

Des  armées  autrichiennes  plus  nombreuses  que  jamais , 
plus  animées  et  plus  patriotiques , vont  entrer  dans  votre 
pays  ; considérez-les  comme  vos  frères , comme  les  enfans  d’uu 
même  père  ; réunissez- vous  a elles,  suivant  l’exemple  de  tous 
les  peuples  qui  rendent  hommage  au  trône  autrichien.. Enfin 
comportez-vous  en  tout  comme  vous  l’avez  fait  tout  récem- 
ment à l’adrairatiou  de  toute  l’Europe. 

Tyroliens,  Dieu  est  avec  nous.  Nous  ne  cherchons  pas  de 
nouvelles  conquêtes , mais  nous  voulons  ramener  dans  le 
sein  de  notre  père  impérial  et  grâcieux  des  frères  qui  ont  été 
détachés  de  lui.  Rien  ne  nous  résiste,  rien  ne  peut  nous  vain- 
cre dès  que  npus  nous  unissons  pour  notre  bonheur  et  pour 
la  conservation  de  notre  existence.  Croyez-moi , Tyroliens, 
Dieu  est  avec  nous! 


IWulhdorf,  27  avril  1809. 

Deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  22*  le  lendemain  du  combat  de  Landshut,  l’empereur 
partit  de  cette  ville  pourRàtisbonne  et  livra  la  bataille  d’Eck- 
mülh.  En  même  temps  il  envoya  le  maréchal  duc  d’Istrie, 
avec  la  division  bavaroise  aux  ordresdu  général  de  Wrede,  et 
la  division  Molitor,  pour  se  porter  sur  l’Inn  «poursuivre  les 
deux  corps  d’armée  autrichiens  battus  a la  bataille  d’Abeus- 
berg  et  au  combat  de  Landshut. 

Le  maréchal  duc  d’Istrie , arrivé  successivement  à Wilsbi- 
burgeta  Nenmark,  y trouva  un  équipage  de  pont  attelé,  plus 
de  quatre  cents  voitures , des  caissons  et  des  équipages,  et  fit 
dans  sa  marche  quinze  à dix-liuit  cents  prisonniers. 

Les  corps  autrichiens  trouvèrent  au-delà  de  Neumark  un 
corps  de  réserve  qui  arrivait  sur  l’Inn  ; iis  s’y  rallièrent,  et 
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le  a5 livrèrent  a Neumark  un  combat  où  les  Bavarois , malgré 
leur  extrême  infériorité,  conservèrent  leurs  positions. 

Le  24 , l’empereur  avait  dirigé  le  corps  du  maréchal  duc 
de  Rivoli,  deRatisbonne  surStraubing,  et  de  la  sur  Passau, 
où  il  arriva  le  26.  Le  duc  de  Rivoli  fit  passer  l’Inn  au  ba- 
taillon du  Pô,  qui  fit  trois  cents  prisonniers,  débloqua  la 
citadelle  et  occupa  Scharding. 

Le  25,  le  maréchal  duc  de  Montebello  avait  eu  ordre  de 
marcher  avec  son  corps,  de  Ratisbonne  sur  Mulbdorf  -,  le  27, 
il  passa  l'Inn  et  se  porta  sur  la  Salza. 

Aujourd’hui  27  , l’empereur  a son  quartier-général  ’a  Mulh- 
doiï. 

La  division  autrichienne,  commandée  par  le  général  Jella- 
chich,  qui  occupait  Munich,  est  poursuivie  par  le  corps  du 
duc  de  Dantzick. 

Le  roi  de  Bavière  s’est  montré  de  sa  personne  a Munich  ; 
il  est  retourné  ensuite  à Augsbourg,  où  il  restera  encore  quel- 
ques jours,  attendant,  pour  établir  fixement  sa  résidence  a 
Munich  , que  la  Bavière  soit  entièrement  purgée  des  partis 
ennemis. 

Cependant,  du  côté  de  Ratisbonne,  le  duc  d’Auerstaedt 
s’est  mis  a la  poursuite  du  prince  Charles,  qui , coupé  de  ses 
communications  avec  l’Inn  et  Vienne,  n'a  eu  d’autre  ressource 
que  de  se  retirer  dans  les  montagnes  de  Bohème  par  Wald- 
muneben  et  Cham. 

Quant  h l’empereur  d’Autriche,  il  parait  qu’il  était  devant 
Passau  , s’étant  chargé  d’assiéger  cette  place  avec  trois  batail- 
lons de  laudwc-rh. 

Toute  la  Bavière  et  le  Palatinat  sont  délivrés  delà  présence 
des  années  ennemies. 

A Ratisbonne,  l’empereur  a passé  la  revue  de  plusieurs 
corps,  et  s’est  fait  présenter  le  plus  brave  soldat,  auquel  il  a 
donné  des  distinctions  et  des  pensions,  et  le  plus  brave  offi-  __ 
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cicr,  auquel  il  a donné  d<^boronies  et  des  terres.  Il  a spécia- 
lement témoigné  sa  satisfaction  aux  divisions  Saint-  Hilaire  et 
Friant. 

Jusqu'à  cette  heure,  l'empereur  a fait  la  guerre  presque  sans 
équipages  et  sans  gaule,  et  l’un  a remarque  qu’en  .'absence  de 
sa  garde,  il  avait  toujours  autour  de  lui  des  troupes  alliées 
bavaroises  et  wurtembergeoises , voulant  par  là  leur  donner 
«ne  preuve  particulière  de  confiance.  Hier  sont  arrivés  à 
Landshut  une  partie  des  chasseurs  et  grenadiers  à cheval  de 
la  garde,  l,e  régiment  de  fusiliers  et  un  bataillon  de  chasseurs 
à pied. 

D’ici  à huit  jours  , toute  la  garde  sera  arrivée. 

On  a fait  courir  le  bruit  que  l'empereur  avait  eu  la  jambe 
cassée;  le  fait  est  qu’une  baile  morte  a effleuré  le  talon  de  la 
botte  de  S.  M.,  mais  n’a  pas  même  altéré  la  peau.  Jamais 
S.  M.,  au  milieu  des  plus  glandes  fatigues,  ue  s’est  mieux 
portée. 

On  remarque  comme  un  fait  singulier  qu’un  des  premiers 
officiers  autrichiens  faits  prisonniers  dans  cette  guerre , se 
trouve  être  l'aide  dc-camp  du  prince  Charles,  envoyé  à 
M.  Otto  pour  lui  remettre  la  fameuse  lettre  portant  que  l’ar- 
mée française  tût  a s’éloigner. 

Les  habitons  de  Ratisbonne  s’étant  très-bien  comportés,  et 
ayant  montré  l’esprit  patriotique  et  confédéré  que  nous  étions 
en  droit  d’attendre  d'eux,  S.  M.  a ordonné  que  les  dégâts  qui 
avaient  été  faits  seraient  réparés  à ses  frais,  et  particulière- 
ment la  restauration  des  maisons  incendiées , dont  la  dépense 
s’élèvera  à plusieurs  millions. 

Tous  les  souverains  et  tous  les  pays  de  la  confédération 
montrent  l’esprit  le  plus  patriotique.  lorsque  le  ministre 
‘d’Autriche  a Dresde  remit  la  déclaration  de  sa  cour  au  roi  de 
Saxe,  ce  prince  ne  put  retenir  son  iudignation.  « Vous  vou- 
lez la  guerre,  dit  le  roi,  et  contre  qui  ? Vous  attaquez  et  vous 
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invectivez  celui  qui,  il  y a trois  ^is,  maître  de  votre  sort; 
vous,  a restitué  vos  états.  Les  propositions  que  l’on  me  fait 
m’alfligent  ; mes  engagcmens  sout  connus  de  toute  l’Europe  ; 
aucun  prince  de  la  confédération  ne  s’en  détachera.  » 

Legrand  duc  de  Wurtzbourg,  frère  de  l’empereur  d’Au- 
triche , a montré  les  mêmes  sentimens  * et  a déclaré  que  si  les 
Autrichiens  avançaient  sur  ses  états,  il  se  retirerait,  s’il  le 
fallait , au-delà  du  Rhin  ; tout  l’esprit  de  vertige  et  les  injures 
de  la  cour  de  Vienne  sont  généralement  appréciés.  Les  régi- 
mens  des  petits  princes,  toutes  les  troupes  alliées,  demandent 
à l’envi  à marcher  a l’ennemi. 

Une  chose  notable,  et  que  la  postérité  remarquera  comme 
une  nouvelle  preuve  dè  l’insigne  mauvaise  foi  de  la  maison 
d’Autriche,  c’est  que  le  même  jour  qu’elle  faisait  écrire  au 
roi  de  Bavière  la  lettre,  elle  faisait  publier  -dans  le  Tyrol  la 
proclamation  du  général  Jellachich  : le  même  jour  on  propo- 
sait au  roi  d’être  neutre  et  on  insurgeait  ses  sujets.  Comment 
concilier  cette  contradiction,  ou  plutôt,  comment  justifier 
cette  infamie  ? 

Ratiiboone,  i { aviil  1S09. 

Ordre  du  jour. 

Soldats  ! 

Vous  avez  justifié  mon  attente  : vous  avez  suppléé  au  nom- 
bre par  votre  courage  ; vous  avez  glorieusement  marqué  la 
différence  qui  existe  entre  les  soldats  de  César  et  les  armées 
de  Xerxès. 

En  peu  de  jours  nous  avons  triomphé  dans  les  trois  batailles 
de  Tann,  d’Abensberg  etd’Eckmühl,  et  dans  les  combats  de 
Peissing,  Lanshut  et  de  Ratisbonne.  Cent  pièces  de  canon , 
quarante  drapeaux , cinquante  mille  prisonniers,  trois  équi- 
pages attelés , trois  mille  voitures  attelées  portant  les  bagages, 
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toutes  les  caisses  des  régimens,  voila  le  résultat  de  la  rapidité 
de  vos  marches  et  de  votre  courage. 

L’ennemi  enivré  par  un  cabinet  parjure,  paraissait  ne  plus 
conserver  aucuu  souvenir  de  vous  $ son  réveil  a été  prompt  j 
vous  lui  avez  paru  plus  terribles  que'jamais.  Naguère  il  a 
traversé  l'Inn  et  envahi  le  territoire  de  nos  alliés  ; naguère 
il  se  promettait  de  porter  la  guerre  au  sein  de  notre  patrie. 
Aujourd’hui,  défait,  épouvanté,  il  fuit  en  désordre  ; déjà 
mou  avant-garde  a passé  i'inn  ; avant  un  mois  nous  serons  à 
.Vienne. 

Burghaosen , 3o  avril  1809. 

Troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L’empereur  est  arrivé  le  27  , à six  heures  du  soir , a Mulh- 
dorf.  S.  M.  a envoyé  la  division  du  général  de  Wrede  a Lauf- 
feu , sur  l’Alza,  pour  tâcher  d’atteindre  le  corps  que  l’ennemi 
avait  dans  le  Tyrol,  et  qui  battait  en  retraite  à marches  for- 
cées. Le  général  de  Wrede  arriva  le  28  à Lauffen , rencontra 
l’arrière-garde  ennemie,  prit  ses  bagages,  et  lui  fit  bon  nom- 
bre de  prisonniers  ; mais  l’ennemi  eut  le  temps  de  passer  la 
rivière  et  brûla  le  pont. 

Le  27 , le  duc  de  Dantzick  arriva  à Wanesburk  et  le  28  a 
Altenmarck. 

Le  29,  le  général  de  Wrede  avec  sa  division  , continua  sa 
marche  sur  Salzbourg  : à trois  lieues  de  cette  ville,  sur  fa 
route  de  Lauffen  , il  trouva  des  avant-postes  de  l’armée  en- 
nemie. Les  Bavarois  les  poursuivirent  l’épée  dans  les  reins  , 
et  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux  dans  Salzbourg.  Le  général 
de  Wrede  assure  que  la  division  du  général  Jellacbieh  est  en- 
tièrement dispersée.  Ainsi,  ce  général  a porté  la  peine  de  l’in- 
fâme proclamation  par  laquelle  il  a mis  le  poignard  aux  mains 
des  Tyroliens. 
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Les  Bavarois  ont  fait  cinq  cents  prisonniers.  On  a trouvé 
à Salzbourg  îles  magasins  assez  considérables. 

Le  28,  a la  pointe  du  jour,  le  duc  d’ktrie  arriva  à Burg-' 
hausen,  et  posta  une  avant-garde  sur  la  rive  droite  de  l’Inn. 
Le  même  jour , le  duc  de  Mnntebello  arriva  à Bnrghnusen. 
Le  comte  Bertrand  disposa  tout  pour  raccommoder  le  pont 
que  l’ennemi  avait  brûlé.  La  crue  de  la  rivière  occasionée 
par  la  fonte  des  neiges,  mit  quelque  retard  au  rétablissement 
«iu  pont.  Toute  la  journée  du  29  fut  employée  à ce  travail. 
Dons  la  journée  du  3o  , le  pont  a été  rétabli  et  toute  l’armé® 
a passé. 

Le  28,  un  détachement  de  cinquante  chasseurs , sous  le 
commandement  du  chef  d’escadron  Margaron,est  arrivé  à Dil- 
temaning , où  il  a rencontré  un  bataillon  de  la  fameuse  land- 
werh  qui  a son  approche  se  jeta  dans  un  bois.  Le  chef  d’esca- 
dron Margaron  l’envoya  sommer;  après  s’ètre  long-temps  con- 
sultés , mille  hommes  de  ces  redoutables  milices  postés  dans 
un  bois  fourré  et  inaccessible  a la  cavalerie,  se  sont  rendus  à 
cinquante  chasseurs.  L’empereur  voulut  les  voir;  ils  faisaient 
pitié  : ils  étaient  commandés  par  de  vieux  officiers  d’artillerie, 
mal  armés  et  plus  mal  équipés  encore. 

Le  génie  arrogant  et  farouche  de  l’Autrichien  s’était  en- 
tièrement découvert  dans  le  moment  de  fausse  prospérité  dont 
leur  entrée  à Munich  les  avait  éblouis.  Iis  feignirent  de  ca- 
resser les  Bavarois  ; mais  les  griffes  du  tigre  reparurent  bien- 
tôt. Le  bailli  de  Mulbdorf,  nommé  Stark,  qui  avait  mérité 
une  distinction  du  roi  de  Bavière,  pour  les  services  qu’il  avait 
rendus  a ses  troupes  dans  la  dernière  guerre,  a été  arrêté  et 
conduit  à Vienne  pour  y être  jugé.  A Burghausen  la  femme 
du  bailli , comte  d’Armanspcrd  , est  venue  supplier  l’empe- 
reur de  lui  faire  rendre  son  mari  que  les  Autrichiens  ont  em- 
mené a Lintz,  et  de  la  à Vienne,  sans  qu’on  en  ait  entendu 
parler  depuis.  La  raison  de  ce  mauvais  traitement  est  qu’en 
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i8o5,  il  lui  fut  fait  des  réquisitions  auxquelles  il  n’obtempéra 
point.' Voila  le  crime  dont  les  Autrichiens  lui  ont  gardé  un 
si  long  ressentiment  et  dont  ils  ont  tiré  celte  injuste  vengeance. 

Les  Bavarois  feront  sans  doute  un  récit  de  toutes  les  vexa- 
tions et  des  violences  que  les  Autrichiens  ont  exercées  envers 
eux,  pour  en  transmettre  la  mémoire  a leurs  enfans,  quoiqu’il 
soit  probable  que  c’est  pour  la  dernière  fois  que  les  Autri- 
chiens ont  insulté  aux  alliés  de  la  Fronce.  Des  intrigues  ont 
été  ourdies  par  eux  , en  Tyrol  et  en  Westphalie  pour  exciter 
les  sujets  à la  révolté  contre  leurs  princes. 

Levant  des  armées  nombreuses  divisées  en  corps  comme 
l’armée  française , marchant  au  pas  accéléré  pour  singer  l’ar- 
mée française,  faisant  des  bulletins,  des  proclamations , des 
ordres  du  jour,  en  singeant  même  encore  l’armée  française, 
ils  ne  représentent  pas  mal  l'âne  qui , couvert  de  la  peau  du 
lion,  cherche  à l’imiter;  mais  le  bout  de  l’oreille  se  laisse 
apercevoir , et  le  naturel  l’emporte  toujours. 

L’empereur  d’Autriche  a quitté  Vienne  et  a signé  en  par- 
tant une  proclamation , rédigée  par  Gentz  dans  le  style  de 
l'esprit  des  plus  sots  libelles.  Il  s’est  porté  à Scharding,  po- 
sition qu’il  a choisie , précisément  pour  n’être  nulle  part , ni 
dans  sa  capitale  pour  gouverner  ses  états,  ni  au  camp  où  il 
n’eût  été  qu’un  inutile  embarras.  11  est  difficile  de  voir  un 
prince  plus  débile  et  plus  faux.  Lorsqu’il  a appris  la  suite 
de  la  bataille  d’Eckmülh,  il  a quitté  les  bords  de  l’Iun  et  est 
rentré  dans  le  sein  de  ses  états. 

La  ville  de  Scharding  que  le  duc  de  Rivoli  a occupée,  a 
beaucoup  souffert.  Les  Autrichiens  en  se  retirant  ont  mis  le 
feu  à leurs  magasins  et  ont  brûlé  la  moitié  de  la  ville  qui 
leur  appartenait.  Sans  doute  qu’ils  avaient  le  pressentiment, 
et  qu’ils  ont  adopté  l’adage  que  ce  qui  leur  appartenait , ne 
leur  appartiendra  plus. 
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B<  annan,  Ier  mai  1809. 

Quatrième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Au  passage  du  pont  de  Landshut , le  général  de  brigade 
Lacour  a montré  du  courage  et  du  sang-froid.  Le  comte  Lau- 
riston  a placé  l’artillerie  avec  intelligence , et  a contribué  au 
succès  de  cette  brillante  affaire. 

L’évêque  et  les  principales  autorités  de  Salzbourg  sont  ve- 
nus a Burghausen  implorer  la  clémence  de  l’empereur  pour 
leur  pays.  S.  M.  leur  a donné  l’assurance  qu’ils  ne  retourne- 
raient plus  sous  la  domination  de  la  maison  d’Autriche.  Ils  ont 
promis  de  prendre  des  mesures  pour  faire  rentrer  les  quatre 
bataillons  de  milices  que  le  cercle  avait  fournis,  et  dont  une 
partie  avait  déjà  été  prise  et  dispersée. 

Le  quartier-général  part  pour  se  rendre  aujourd’hui  pre- 
mier mai , à Ried. 

On  a trouvé  à Braunau  des  magasins  de  deux  cent  mille 
rations  de  biscuit  et  de  six  mille  sacs  d’avoine.  On  espère  en 
trouver  de  plus  considérables  a Ried.  Le  cercle  de  Ried  a 
fourni  trois  bataillons  de  milices  -,  mais  la  plus  grande  partie 
est  déjà  rentrée. 

L’empereur  d’Autriche  a été  pendant  trois  jours  à Braunau. 
C’est  à Scharding  qu’il  a appris  la  défaite  de  son  armée.  Les 
habitans  lui  imputent  d’être  le  principal  auteur  de  la  guerre. 

Les  fameux  volontaires  de  Vienne,  battus  à Landshut, 
ont  repassé  ici , jetant  leurs  armes  et  portant  à toutes  jambes 
l’alarme  à Vienne. 

Le  21  avril , on  a publié  dans  cette  capitale  un  décret  du 
souverain  qui  déclare  que  les  ports  sont  rouverts  aux  An- 
glais, les  relations  avec  cet, ancien  allié  rétablies,  et  les  hosti- 
lités commencées  avec  l’ennemi  commun. 

Le  général  Oudinot  a pris  entre  Altain  et  Ried  un  bataillon 
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de  mille  hommes  : ce  bataillon  était  sans  cavalerie  et  sans  ar- 
tillerie ; a l’approche  de  nos  troupes,  il  se  mit  en  devoir  de 
commencer  la  fusillade;  mais  cerné  de  tous  côtés  par  la  ca- 
valerie, il  posa  les  armes. 

S.  M.  a passé  en  revue  a Burghausen  plusieurs  brigades  de 
cavalerie  légère,  entre  autres  celle  de  Hesse- Darmstadt , a la- 
quelle elle  a témoigné  sa  satisfaction.  Le  général  Marulaz , 
sous  les  ordres  duquel  est  cette  troupe,  en  fait  une  mention 
particulière.  S.  M.  lui  a accordé  plusieurs  décorations  de  la 
légion  d’honneur. 

Enns,  4 mai  1809. 

Cinquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  premier  mai,  le  général  Oudinot,  après  avoir  fait  onze 
cents  prisonniers,  a poussé  au-del'a  de  Ried  où  il  en  a encore 
fait  quatre  cents,  de  sorte  que  dans  cette  journée  il  a pris 
quinze  cents  hommes  sans  tirer  un  coup  de  fusil. 

La  ville  de  Braunau  était  une  place  forte  d’assez  d’impor- 
tance , puisqu’elle  rendait  maître  d’un  pont  sur  la  rivière  qui 
forme  la  frontière  de  l’Autriche.  Par  un  esprit  de  vertige  di- 
gne de  ce  débile  cabinet,  il  a détruit  une  forteresse  située 
dans  une  position  frontière  où  elle  pouvait  lui  être  d’une 
grande  utilité,  pour  en  construire  une  à Comorn,  au  milieu  de 
la  Hongrie.  La  postérité  aura  peine  à croire  à cet  excès  d’in- 
conséquence et  de  folie. 

L’empereur  est  arrivé  à Ried,  le  2 mai  a une  beure  du 
matin,  et  h Lambach  le  même  jour  à une  heure  après  midi. 

On  a trouvé  à Ried  une  manutention  de  huit  fours  organi- 
sés et  des  magasins  contenant  vingt  mille  quintaux  de  farine. 

Le  pont  de  Lambach  sur  la  Braun  avait  été  coupé  par  l’en- 
nemi; il  a été  rétabli  dans  la  journée. 

Le  même  jour,  le  duc  d’Istriej  commandant  la  cavalerie, 
et  le  duc  de  Montebello,  avec  le  corps  du  général  Oudinot, 
iv,  27 
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sont  entrés  à Wels.  On  a trouvé  dans  cette  ville  une  maint- 
tention , douze  ou  quinze  mille  quintaux  de  farine  et  des  ma- 
gasins de  vin  et  d’eau-de-vie. 

Le  duc  de  Dantzick,  arrivé  le  3o  avril  à Salzbourg’,  a fait 
marcher  sur-le-champ  une  brigade  sur  Kufstein  et  une  autre 
sur  Rastadt,  dans  la  direction  des  chemins  d’Italie.  Son  avant- 
garde  poursuivant  le  général  Jellachich , l’a  forcé  dans  la  po- 
sition de  Colling. 

Le  premier  mai , le  quartier-général  du  maréchal  duc  de 
Rivoli  était  à Sharding.  L’adjudant  commandant  Tringualye, 
commandant  l'avant-garde  de  la  division  Saint-Cyr,  a ren- 
contré a Riedau , sur  la  route  de  Neumarck , l’avant-garde 
de  l’ennemi  ; les  chevau-Iégers  vvurtembergeois  , les  dragons 
badois  et  trois  compagnies  de  voltigeurs  du  quatrième  régi- 
ment de  ligne  français,  aussitôt  qu’ils  aperçurent  l’ennemi, 
l’altaquèreut  et  le  poursuivirent  jusqu'à  Neumarck.  Ils  lui 
ont  tué  cinquante  hommes  et  fait  cinq  cents  prisonniers. 

Les  dragons  badois  ont  bravement  chargé  un  demi-batail- 
lon du  régiment  de  Jordis  et  lui  ont  fait  mettre  bas  les  armes  ; 
le  lieutenant-colonel  d’Emmerade,  qui  les  commandait,  a eu 
son  cheval  percé  de  coups  de  baïonnette.  Le  major  Sainte- 
Croix  a pris  de  sa  propre  main  un  drapeau  à l’ennemi.  Notre 
perte  est  de  trois  hommes  tués  et  de  cinquante  blessés. 

Le  duc  de  Rivoli  continua  sa  marche  le  a , et  arriva  le  3 à 
Lintz.  L’archiduc  Louis  et  le  général  Hiller,  avec  les  débris 
de  leurs  corps  renforcés  d’une  réserve  de  grenadiers  et  de  tout 
ce  qu’avait  pu  leur  fournir  le  pays,  était  en  avant  de  la  Traun 
avec  trente-cinq  mille  hommes  ; mais  menacés  d’étre  tournés 
par  le  duc  de  Montebello , ils  se  portèrent  sur  Ebersberg  pour 
y passer  la  rivière. 

Le  3 , le  duc  d’Istrie  et  le  général  Oudinot  se  dirigèrent 
sur  Ebersberg  et  firent  leur  jonction  avec  le  duc  de  Rivoli. 
Ils  rencontrèrent  en  avant  d’Ebersberg  l’arrière-garde  de» 
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Autrichiens.  Les  intrépides  bataillons  des  tirailleurs  du  Pô 
et  des  tirailleurs  corses  poursuivirent  l’ennemi  qui  passable 
pout,  culbutèrent  dans  la  rivière  les  canons,  les  chariots,  huit 
à neuf  cents  hommes,  et  prirent  dans  la  ville  trois  a quatre 
Mi.de  hommes  que  l’ennemi  y avait  laissés  pour  sa  défense.  _ ' 
Le  général  Claparède,  dont  ces  bataillons  faisaient  l’avant- 
garde,  les  suivait  ; il  déboucha  à Ebersberg  et  trouva  trente 
mille  Autrichiens  occupant  une  superbe  position.  Le  maré- 
chal duc  d’Istrie  passait  le  pont  avec  sa  cavalerie  pour  soute- 
nir la  division,  et  le  duc  de  Rivoli  ordonnait  d’appuyer  sou 
avant-garde  par  le  corps  d’armée.  Ces  restes  du  corps  du 
prince  Louis  et  du  général  tliller  étaient  perdus  sans  res- 
source. Dans  cet  extrême  danger  l'ennemi  mit  le  feu  a la  ville, 
qui  est  construite  en  bois.  Le  feu  s’étendit  en  un  instant  par- 
tout ; le  pont  fut  bientôt  encombré,  et  l’incendie  gagna  même 
jusqu’aux  premières  travées  qu’on  fut  «bligé  de  couper  pour 
le  conserver.  Cavalerie,  infanterie,  rien  ne  put  déboucher, 
et  la  division  Claparède,  seule,  et  n’ayant  que  quatre  pièce» 
de  canon  , lutta  pendant  trois  heures  contre  trente  mille  en- 
nemis. Cette  action  d’Ebersberg  est  un  des  plus  beaux  fait* 
d’armes  dont  l’histoire  puisse  conserver  le  souvenir. 

L’ennemi  voyant  que  la  division  Claparède  était  sans  com- 
munications, avança  trois  fois  sur  elle,  et  fut  toujours  arrêté 
et  reçu  par  leflbaïonnettes.  Enfin , après  un  travail  de  trois 
heures , on  gafvint  à détourner  les  flammes  et  à ouvrir  un 
passage.  Le  général  de  division  Legrand,  avec  le  vingt-cin- 
qnième  d’infanterie  légère  et  le  dix-huitième  de  ligne,  se  porta 
sur  le  château  que  l’enuemi  avait  fait  occuper  par  huit  cents 
hommes.  Les  sapeurs  enfoncèrent  les  portes,  et  t’incendia 
ayant  gagné  le  château,  tout  ce  qu’il  renfermait  y périt.  Le 
général  Legrand  marcha  ensuite  au  secours  de  la  division  Cla- 
parède. Le  général  Durosnel  qui  venait  par  la  rive  droite 
avec  un  millier  de  chevaux,  se  joignit  à lui , et  l’ennemi  fut 
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obligé  de  se  mettre  en  retraite  en  toute  hâte.  Au  premier  hruft 
de  ces  événemens,  l’empereur  avait  marché  lui-même  par  lx 
rive  droite  avec  les  divisions  Nausouti  et  Molitor. 

L’ennemi,  qui  se  retirait  avec  la  plus  grande  rapidité,  ar- 
riva la  nuit  h Enns,  brûla  le  pont,  et  continua  sa  fuite  sur  la 
route  de  Vienne.  Sa  perte  consiste  en  douze  mille  hommes, 
dont  sept  mille  cinq  cents  prisonniers , quatre  pièces  de  ca- 
non et  deux  drapeaux. 

La  division  Claparède,  qui  fait  partie  des  grenadiers  d’Ou- 
dinot,  s’est  couverte  degloire  ; elle  a eu  trois  cents  hommes  tué» 
et  six  cents  blessés.  L’impétuosité  des  bataillons  des  tirailleurs 
du  Pô  et  des  tirailleurs  corses  a fixé  l’attention  de  toute  l’ar- 
mée. Le  pont , la  ville , et  la  position  d’Ebersberg , seront 
des  monnmens  durables  de  leur  courage.  Le  voyageur  s’arrê- 
tera et  dira  : C’est  ici,  c’est  de  cette  superbe  position , de  ce 
pont  d’une  si  longue  étendue,  de  ce  château  si  fort  par  sa  si- 
tuation, qu’une  armée  de  trente-cinq  mille  Autrichiens  a été 
chassée  par  sept  mille  Français. 

Le  général  de  brigade  Cohorne , officier  d’une  singulière 
intrépidité,  a eu  uu  cheval  tué  sous  lui. 

Les  colonels  en  second  Cardenau  et  Leudy  ont  été  tués. 

Une  compagnie  du  bataillon  corse  poursuivant  l’ennemi 
dans  les  bois,  a fait  à elle  seule  sept  cents  prisonniers. 

Pendant  l’affaire  d’Ebersberg , le  duc  de  Montebello  arri- 
vait a Steyer  où  il  a fait  rétablir  le  pont  que  l'ennemi  avait 
coupé. 

L’empereur  couche  aujourd’hui  a Enns  dans  le  château  do 
prince  d’Awersperg  ; la  journée  de  demain  sera  employée  » 
rétablir  le  pont. 

Les  députés  des  états  de  la  Haute-Autriche  ont  été  pré- 
sentés à S.  M.  à son  bivouac  d’Ebersberg. 

Les  citoyens  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  province» 
reconnaissent  que  l’empereur  François  11  est  l’agresseur  : il» 
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s’attendent  à de  grands 'changemens  , et  conviennent  que  la  v 
maison  d’Autriche  a mérité  tous  ses  malheurs.  Ils  accusent 
même  ouvertement  de  leurs  maux,  le  caractère  faible,  opi- 
niâtre et  perfide  de  leur  souverain  ; ils  manifestent  tous  la 
plus  grande  reconnaissance  pourla  générosité  dont  l’empe- 
reur INapoléon  usa  pendant  la  dernière  guerre  envers  la  ca- 
pitale et  les  pays  qu’il  avait  conquis  ; ils  s’indignent  avec  toute 
l’Europe,  du  ressentiment  et  de  la  haiue  que  l’empereur  Fran- 
çois ii  n’a  cessé  de  nourrir  contre  une  nation  qui  avait  été  si 
grande  et  si  magnanime  etners  lui;  ainsi,  dans  l’opinioa 
même  des  sujets  de  notre  ennemi,  la  victoire  est  du  côté  du 
bon  droit. 


Saint-Polten , g mai  iSog. 

Sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  qui  commande  le  neu- 
vième corps,  composé  en  grande  partie  de  l'armée  saxonne  , 
et  qui  a longé  toute  la  Bohême,  portant  partout  l’inquiétude, 
a fait  marcher  le  général  saxon  Guts  Schmitt  sur  Egra.  Ce 
général  a été  bien  reçu  par  les  habitans , auxquels  il  a ordonné 
de  faire  désarmer  la  landwerh.  Le  6,  le  quartier-général  du 
prince  de  Ponte-Corvo  était  à Retz , entre  la  Bohême  et  Ra- 
tisbonne. 

Le  nommé  Si  hill , espèce  de  brigand  qui  s’est  couvert  de 
crimes  dans  la  dernière  campagne  de  Prusse , et  qui  avait  ob- 
tenu le  grade  de  colouel , a déserté  de  Berliu  avec  tout  son  ré- 
giment, et  s’est  porté  à Wiltemberg,  frontière  de  la  Saxe.  Il 
a cerné  cette  ville.  Le  général  Lestocq  l’a  fait  mettre  à l’ordre 
comme  déserteur.  Ce  ridicule  mouvement  était  concerté  avec 
le  parti  qui  voulait  mettre  tout  à feu  et  à sang  en  Allemagne - 

S.  M.  a ordonné  la  formation  d’un  corps  d’observation  de 
l’Elbe,  qui  sera  commandé  par  le  maréchal  duc  de  Valiuy , 
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et  composé  de  soixante  mille  hommes.  L’avant-garde  est  déjà 
en  mouvement  pour  se  porter  d’abord  sur  Hanau. 

Le  maréchal  duc  de  Montebello  a passé  l’Enns  à Steyer 
le  4 > et  est  arrivé  le  5 à Amstetten , où  il  a rencontré  l’avant- 
garde  ennemie.  Le  général  de  brigade  Colbert  a fait  faire  par 
le  vingtième  régiment  de  chasseurs  à cheval  une  charge  sur 
un  régiment  de  houlans  dont  cinq  cents  ont  été  pris.  Le  jeune 
Lauriston,  âgé  de  dix-huit  ans,  et  sorti  depuis  six  mois  des 
pages , a arrêté  le  commandant  des  houlans , et  après  un  com- 
bat singulier,  l’a  terrassé  et  l’a  fait  prisonnier.  S.  M.  lui  a 
accordé  la  décoration  de  la  légion  d’honneur. 

Le  6,  le  duc  de  Montebello  est  arrivé  a Molk , le  maréchal 
duc  de  Rivoli  a Amstetten  , et  le  maréchal  duc  d’Auerstaedt 
ùLintz. 

Les  débris  du  corps’ de  l’archiduc  Louis  et  du  général  Hil- 
ler  ont  quitté  Saint-Polten  le  7 ; les  deux  tiers  ont  passé  le 
Danube  a Crems  ; on  les  a poursuivis  jusqu’à  Mautern  où 
l’on  a trouvé  le  pont  coupé  ; l’autre  tiers  a pris  la  direction  de 
Vienne. 

Le  8,  le  quartier-général  de  l’empereur  était  à Saint-Poltcu. 

Le  quartier-géuéral  du  duc  de  Montebello  est  aujourd’hui 
à Sigarhiztzkirchen. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  marche  de  Saltzhourg  sur 
Inspruck , pour  prendre  a revers  les  détaehèmens  que  l’en- 
nemi a encore  daus  le  Tyrol , et  qui  inquiètent  les  frontières 
de  la  Bavière. 

On  a trouvé  dans  les  caves  de  l’abbaye  de  Molck  plusieurs 
millions  de  bouteilles  de  vin  qui  sont  très-utiles  à l’armée. 
Ce  n’est  qu’après  avoir  passé  Molck  qu’on  entre  dans  les 
pays  de  vignobles. 

Il  résulte  des  états  qui  ont  été  dressés,  que- sur  la  ligne  do 
l’armée  depuis  le  passage  de  l’Inn , on  a trouvé  dans  les  diffé- 
rentes manutentions  de  l'ennemi,  quarante  mille  quintaux 
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de  farine,  quatre  cent  mille  rations  de  biscuit  et  plusieurs 
centaines  de  milliers  de  rations  de  pain.  L’Autriche  avait 
formé  ces  magasins  pour  marcher  eu  avant;  ils  nous  ont 
beaucoup  servi. 


Vienne,  i3  mai  180g. 

Septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  io,  a qeuf  heures  du  matin,  l’empereur  a paru  aux 
portes  de  Vienne,  avec  le  corps  du  maréchal  duc  de  Monle- 
bello;  c’était  a la  meme  heure,  le  même  jour  et  un  mois 
juste  après  que  l’armée  autrichienne  avait  passé  l’inn,  et  que 
l’empereur  François  n s’était  rendu  coupable  d’un  parjure  , 
signal  de  sa  ruine. 

Le  5 mai,  l’archiduc  Maximilien,  frère  de  l’impératrice, 
jeune  prince  âgé  de  vingt-six  ans,  présomptueux,  sans  expé- 
rience, d’un  caractère  ardent,  avait  pris  le  commandement 
de  Vienne. 

Le  bruit  était  général  dans  le  pays  que  tous  les  retranche-* 
mens  qui  environnaient  la  capitale,  étaient  armés,  qu’on  avait 
construit  des  redoutes  , qu’on  travaillait  à des  camps  retran- 
chés , et  que  la  ville  était  résolue  à se  défendre.  L’empereur 
avait  peine  à croire  qu'une  capitale  si  généreusement  traitée 
par  l’armée  française  en  i8o5,  et  que  des  habitansdont  le 
bon  esprit  et  la  sagesse  sont  reconnus , eussent  été  fanatisés 
au  point  de  se  déterminer  à une  aussi  folle  entreprise.  Il 
éprouva  donc  une  douce  satisfaction , lorqu’en  approchant 
des  immenses  faubourgs  de  Vienne,  il  vit  une  population 
nombreuse,  des  femmes;  des  enfans,  des  vieillards,  se  pré- 
cipiter audevant  de  l’armée  française,  et  accueillir  nos  soldats 
comme  des  amis. 

Le  général  Conroux  traversa  les  faubourgs,  et  le  général 
Tharreau  se  rendit  sur  l’esplanade  qui  les  sépare  de  la  cité.  Au 
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moment  où  il  débouchait,  il  fut  reçu  par  une  fusillade  et  par 
des  coups  de  canon , et  légèrement  blessé. 

Sur  trois  cent  mille  habit  ans  qui  composent  la  population 
de  la  ville  de  Vienne,  la  cité  proprement  dite,  qui  a une  enr 
ceinte  avec  des  bastions  et  une  contrescarpe,  contient  à peine  - 
quatre-vingt  mille  hahitans  et  treize  cents  maisons.  Les  huit 
quartiers  de  la  ville  qui  ont  conservé  le  nom  de  faubourgs, 
et  qui  sont  séparés  de  la  ville  par  une  vaste  esplanade  et  cou- 
verts du  côté  de  la  campagne,  par  des  retranchemens , ren- 
ferment plus  de  cinq  mille  maisons  et  sont  habités  par  plus 
de  deux  cent  vingt  mille  âmes,  qui  tirent  leur  subsistance  de 
la  cité,  où  sont  les  marchés  et  les  magasins. 

L’archiduc  Maximilien  avait  fait  ouvrir  des  registres  pour 
recueillir  les  noms  des  hahitans  qui  voudraient  se  défendre. 
Trente  individus  seulement  se  firent  inscrire;  tous  les  autres 
refusèrent  avec  iDdiguation,  Déjoué  dans  ses  espérances  par 
le  bons  sens  des  Viennois , il  fit  venir  dix  bataillons  de  land- 
wehretdix  bataillons  de  troupes  de  ligne,  composant  une 
force  de  quinze  a seize  mille  hommes,  et  se  renferma  dans  la 
place. 

Leduc  de  Montebcllo  lui  envoya  un  aide-de-camp  porteur 
d’une  sommation  ; mais  des  bouchers  et  quelques  centaines  de 
gens  sans  aveu , qui  étaient  lessatcllites  de  1 archiduc  Maximi- 
lien , s’élancèrent  sur  le  parlementaire , et  l’un  d’eux  le  blessa. 
L’archiduc  ordonna  que  le  misérable  qui  avait  commis  une 
action  aussi  infâme,  fût  promené  en  triomphe  dans  toute  la 
ville  , monté  sur  le  cheval  de  l’officier  français  et  environné 
par  la  landwehr. 

Après  cette  violation  inouïe  du  droit  des  gens  , on  vit  l’af- 
freux spectacle  d’une  partie  d’une  ville  qui  tirait  contre  l’au- 
tre, et  d’une  cité  dont  les  armes  étaient  dirigées  contre  ses 
propres  concitoyens. 

Le  général  Andréossy , nommé  gouverneur  de  la  ville, 
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organisa  dans  chaque  faubourg,  des  municipalités  , un  co- 
mité central  des  subsistances,  et  une  garde  nationale,  com- 
posée des  négocians,  des  fabricans  et  de  tous  les  bons  citoyens, 
armés  pour  contenir  les  prolétaires  et  les  mauvais  sujets. 

Le  général  gouverneur  fit  venir  à Schcenbrunn  une  dépu- 
tation des  huit  faubourgs  : l’empereur  la  chargea  de  se  ren- 
dre dans  la  cité  pour  porter  une  lettre  écrite  par  le  prince  de 
Neufchâtel,  major-général,  à l’archiduc  Maximilien.  Il  re- 
commanda aux  députés  de  représenter  à l’arcbiduc,  que,  s’il 
continuait  à faire  tirer  sur  les  faubourgs,  et  si  un  seul  de  ses 
habitons  y perdait  la  vie  par  ses  armes , cet  acte  de  frénésie, 
cet  attentat  envers  les  peuples,  briserait  à jamais  les  liens 
qui  attachent  les  sujets  à leurs  souverains. 

La  députation  entra  dans  la  cité,  le  n à dix  heures  du 
matin  , et  l’on  ne  s’aperçut  de  son  arrivée  que  par  le  redou- 
blement du  feu  des  remparts.  Quinze  habitaus  des  faubourgs 
ont  péri  et  deux  Français  seulement  ont  été  tués. 

La  patience  de  l’empereur  se  lassa  : il  se  porta  avec  le  duc 
de  Rivoli  sur  le  bras  du  Danube  qui  sépare  la  promenade  du 
Prater  des  faubourgs , et  ordonna  que  deux  compagnies  de 
■yoltigeurs  occupassent  un  petit  pavillon  sur  la  rive  gauche , 
pour  protéger  la  çons'. ruction  d’un  pont.  Le  bataillon  de  grena- 
diers qui  défendait  le  passage,  fut  chassé  par  ces  voltigeurs  et 
par  la  mitraille  de  quinze  pièces  d’artillerie.  A huit  heures  du 
soir,  ce  pavillon  était  occupé,  et  les  matériaux  du  pont  réu- 
nis. Le  capitaine  Pourtalès,  aide-de-camp  du  prince  de  Keuf- 
chàtel,  et  le  sieur  Susnldi,  aide  de- camp  du  général  Boudet, 
s’étaient  jetés  des  premiers  à la  nage,  pour  aller  chercher  les 
bateaux  qui  étaient  sur  la  rive  opposée.  • 

A neuf  heures  du  soir,  une  batterie  de  vingt  obusfers , cons- 
truite par  les  généiaux  Bertrand  et  Navelet,  à cent  toises  de 
la  place,  commença  le  bombardement  : dix-huit  cents  obus 
furent  lancés  eu  moins  de  quatre  heures,  et  bientôt  toute  la 
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ville  parut  en  flammes.  Il  faut  avoir  vu  Vienne,  ses  maisons 
à huit  et  neuf  étages,  ses  rues  resserrées,  cette  population  st 
nombreuse  dans  une  aussi  étroite  enceinte  , pour  se  faire  une 
idée  du  désordre,  de  la  rumeur  et  des  désastres  que  devait 
occasioner  une  telle  opération. 

L’archiduc  Maximilien  avait  fait  marcher,  a une  heure  du 
matin,  deux  bataillons  en  colonne  serrée,  pour  tâcher  de  re- 
prendre le  pavillon  qui  protégeait  la  construction  du  pont. 
Les  deux  compagnies  de  voltigeurs  qui  occupaient  ce  pavillon 
qu’elles  avaient  crénelé,  reçurent  l’ennetni  à bout  portant  : 
leur  feu  et  celui  des  quinze  pièces  d’artillerie  qui  étaient  sur 
la  rive  droite,  couchèrent  par  terre  une  partie  de  la  colonne; 
le  reste  se  sauva  dans  le  plus  grand  désordre. 

L’archiduc  perdit  la  tète  au  milieu  du  bombardement , et 
au  moment  surtoutoù  il  apprit  que  nous  avions  passé  un  bras 
du  Danube , et  que  nous  marchions  pour  lui  couper  la  retraite. 
Aussi  faible  , aussi  pusillanime  qu’il  avait  été  arrogant  et 
inconsidéré,  il  s’enfuit  le  premier  et  repassa  les  ponts.  Le 
respectable  général  O reilli  n’apprit  que  par  la  fuite  de  l’ar- 
chiduc, qu'il  se  trouvait  investi  du  commandement. 

Le  12,  à la  pointe  du  jour,  ce  général  fit  prévenir  les 
avant-postes  qu’on  allait  cesser  le  feu , et  qu’une  députation 
allait  être  envoyée  â l’empereur. 

Cette  députation  fut  présentée  à S.  M.  dans  le  parc  de 
Schœnbrunn.  Elle  était  composée  de  messieurs  le  comte  de 
Dietricshtein , maréchal  provisoire  des  états  ; le  prélat  deKlos- 
ternenbourg;  le  prélat  des  Ecossais;  le  comte  Perges  ; le 
comte  Veterain;  le  baron  de  Bartenstein  ; M.  de  Mayen- 
berg;  le  baro^l^e  Hafen,  référendaire  de  la  Basse- Autriche; 
tous  membres  des  états  ; l’archeyèque  de  Vienne  ; le  baron  de 
Lederer,  capitaine  de  la  ville;  M.  Wohlleben,  bourguemes- 
tre;  M.  Meher,  vice-bourguemestre  ; Egger,  Pinck,  Staif , 
conseillers  du  magistrat. 
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S.  M.  assura  les  députés  de  sa  protection  ; elle  exprima  la 
peine  que  lui  avait  fait  éprouver  la  conduite  inhumaine  de 
leur  gouverneur,  qui  n’avait  pas  craint  de  livrer  sa  capitale 
à tous  les  malheurs  de  la  guerre,  qui,  portant  lui-même  at- 
teinteàses  droits,  aulieud’ètre  le  père  et  le  roi  de  ses  sujets, 
*’en  était  montré  l’ennemi  et  en  avait  été  le  tyran.  S.  M.  lit 
connaître  que  Vienne  serait  traitée  avec  les  mêmes  rnénage- 
mens  et  les  mêmes  égards  dont  on  avait  usé  en  i8o5.  La  dé- 
putation répondit  à cette  assurance  par  les  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaissance. 

A neuf  heures  du  matin  , le  duc  de  Rivoli,  avec  les  divi- 
sions Saint-Cvr  et  Boudet , s’est  emparé  de  Léopoldstadt. 

Pendant  ce  temps,  le  lieutenant-général  O’reilly  envoyait  le 
lieutenant-général  de  Vaux,  et  M.  Bellonte,  colonel,  pour 
traiter  de  la  capitulation  de  la  place.  La  capitulation  a été 
signée  dans  la  soirée  , et  le  i3  , à six  heures  du  matin,  les 
grenadiers  du  corps  d'Oudiuot  ont  pris  possession  de  la 
ville. 

Scliœabrunn  , 1 3 mai  i Soq. 

Ordre  du  jour. 

Soldats, 

Un  mois  apres  que  l’ennemi  passa  l’Inn  , au  même  jour,  à 
la  même  heure,  nous  sommes  entrés  dans  Vienne. 

Ses  landwehrs,  ses  levées  en  masse,  ses  remparts  créés  par 
la  rage  impuissante  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  n’ont 
point  soutenu  vos  regards.  Les  princes  de  cette  maison  ont 
abandonné  leur  capitale,  non  comme  des  soldats  d'honneur 
qui  cèdent  aux  circonstances  et  aux  revers  de  la  guerre,  mais 
comme  des  p4fcjures  que  poursuivent  leurs  remords.  En  fuyant 
de  Vienne,  leurs  adieux  à ses  hahitans  ont  été  le  meurtre  et 
l’incendie;  comme  Médée,  ils  ont  de  leurs  propres  mains 
égorgé  leurs  enfans. 
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Le  peuple  devienne,  selon  l’expression  de  la  députation 
de  ses  faubourgs  , délaissé,  abandonné,  veuf,  sera  l'objet  da 
vos  égards.  J’en  prends  les  habitans  sous  ma  spéciale  protec- 
tion rqunnt  aux  hommes  turbulens  etméchans,  j’en  ferai  une 
justice  exemplaire. 

Soldats  ! soyons  bons  pour  les  pauvres  paysans,  pour  ce 
bon  peuple  qui  a tant  de  droits  à notre  estime  : ne  conservons 
aucun  orgueil  de  tous  noss  succès;  voyons-y  une  preuve  de 
cette  justice  divine  qui  punit  l’ingrat  et  le  parjure. 

Napoléon. 

Srhornbrnnn , i3  mai  1809. 


Circulaire  aux  archevêques  et  évêques , et  aux  présùlens 
des  consistoires. 

Monsieur  l’évêque  de  ......  la  divine  providence  ayant 

voulu  nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  spéciale  pro- 
tection en  permettant  notre  entrée  dans  la  capitale  de  notre 
ennemi,  le  même  jour  où  , un  mois  auparavant,  il  avait  violé 
la  paix,  et  manifester  ainsi  d’une  manière  éclatante,  qu’elle 
punit  l’ingrat  et  le  par  jure,  il  est  dans  notre  intention  que  vous 
réunissiez  nos  peuples  dans  les  églises  pour  chanter  un  Te 
Dewn  en  actions  de  grâce  et  toutes  autres  prières  que  vous 
jugerez  convenable  d’ordonner.  Cette  lettre  n’élant  à autre 

fin , monsieur  l’évêque  de nous  prions  Dieu  qu’il  vous. 

ait  en  sa  sainte  garde. 

Vienne,  16  mai  1809. 


Huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 


Les  habitans  de  Vieune  se  louent  de  l’archiduc  Bainier. 

Il  était  gouverneur  de  Vienne,  et  lorsqu’il  eut  connaissance 
des  mesures  révolutionnaires  ordonnées  par  l’empereur  Fvnu-  . 
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Çois  iT , il  refu«a  de  conserver  le  gouvernement.  L’archiduC 
Maximilien  fut  envoyé  a sa  place.  Ce  jeune  prince  ayant  toute 
l’inconséquence  de  son  âge,  déclara  qu'il  s’enterrerait  sous 
les  ruines  4?  la  capitale.  Il  fit  appeler  les  hotnines  turbulens 
et  sans  aveu,  qui  sont  toujours  nombreux  dans  une  grande 
ville  , les  arma  de  piques  , et  leur  distribua  toutes  les  armes 
qui  étaient  dans  les  arsenaux.  En  vain  les  habitans  lui  repré- 
sentèrent qu’une  grande  ville,  parvenue  à un  si  haut  degré 
de  splendeur , au  prix  de  tant  de  travaux  et  de  trésors , ne 
devait  pas  être  exposée  aux  désastres  que  la  guerre  entraîne 
avec  elle.  Ces  représentations  exaltèrent  sa  colère , et  sa  fureur 
- était  portée  à un  tel  point,  qu’il  ne  répondait  qu’en  ordon- 
nant de  jeter  sur  les  faubourgs  des  bombes  et  des  obus , qui 
ne  devaient  tuer  que  des  Viennois,  les  Français  trouvant  un 
abri  dans  leurs  tranchées,  et  leur  sécurité  dans  l’habitude  de 
la  guerre. 

Les  Viennois  éprouvaient  des  frayeurs  mortelles , et  la  ville 
se  croyait  perdue,  lorsque  l’empereur  Napoléon  , pour  épar- 
gnera la  capitale  les  désastres  d’une  défense  prolongée,  en  la 
rendant  promptement  inutile,  fit  passer  le  bras  du  Danube 
t\  occuper  le  Prater. 

A huit  heures,  un  officier  vint  annoncer  à l’archiduc  qu’un 
pont  se  construisait,  qu’un  grand  nombre  de  Français  avait 
passé  la  rivière  à la  nage , et  qu’ils  étaient  déjà  sur  l’autre 
rive.  Cette  nouvelle  fit  pâlir  ce  prince  furibond , et  porta  la 
crainte  dans  ses  esprits.  11  traversa  le  Prater  en  toute  hâte;  il 
renvoya  au-delà  des  ponts  chaque  bataillon  qu’il  rencontrait , 
et  il  se  sauva  sans  faire  aucune  disposition , et  sans  donner  à 
personne  le  commandement  qu’il  abandonnait.  C’était  cepen- 
dant le  même  homme  qui , une  heure  auparavant,  protestait 
de  s’ensevelir  sous  les  ruines  delà  capitale. 

La  catastrophe  de  la  maison  de  Lorraine  était  prévue  par 
les  hommes  sensés  des  opinions  les  plus  opposées.  Manfre- 
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dini  avait  demandé  une  audience  a l'empereur,  pour  lui  re- 
présenter que  cette  guerre  pèserait  long-temps  sur  sa  cons- 
cience , qu'elle  entraînerait  la  ruine  de  sa  maison,  et  que 
bientôt  les  Français  seraient  dans  Vienne.  Bah  ! bah  ! répondit 
l’empereur  , ils  sont  tous  en  Espagne. 

Thugut , profitant  de  l’ancienne  confiance  que  l’empereur 
avait  mise  en  lui , s’est  aussi  permis  des  représentations  réi- 
térées. 

Le  prince  de  Ligne  disait  hautement  : Je  croyais  être  assez 
•vieux  pour  ne  pas  survivre  à la  monarchie  autrichienne.  Et 
lorsque  le  vieux  comte  Wallis  vit  l’empereur  partir  pour  l’ar- 
mée : « C’est  Darius , dit-il , qui  court  audevant  d’Alexandre; 
il  aura  le  même  sort.  » 

Le  comte  Louis  de  Cobentzcl,  principal  auteur  de  la  guerre 
de  i8o5,  étant  à son  lit  de  mort,  et  vingt-quatre  heures 
avant  de  fermer  les  yeux , adressa  a l’empereur  une  lettre  fort 
pathétique.  « V.M.,  écrivait-il,  doit  se  trouver  heureuse  de 
l’état  où  l’a  mise  la  paix  de'Presbourg  ; elle  est  au  second  rang 
parmi  les  puissances  de  l’Europe;  c’est  celui  de  ses  ancêtres. 
Qu’elle  renonce  a une  guerre  qui  n’a  point  été  provoquée  et 
qui  entraînera  la  ruine  de  sa  maison.  Napoléon  sera  vain- 
queur et  il  aura  le  droit  detre  inflexible,  etc.,  etc.»  Cette 
dernière  action  de  Cobentzel  a jeté  de  l’intérêt  sur  ses  derniers 
momens. 

Le  prince  de  Zinzendorf,  ministre  de  l’intérieur,  plusieurs 
hommes  d’état  demeurés  étrangers  comme  lui  à la  corruption 
et  aux  fatales  illusions  du  moment , beaucoup  d’autres  per- 
sonnages distingués,  et  ce  qu’il  y avait  de  plus  considérable 
dans  la  bourgeoisie,  partageaient  tous,  exprimaient  tous  la 
même  opinion. 

Mais  l’orgueil  humilié  de  l'empereur  François  11,  la  haine 
de  l’archiduc  Charles  contre  les  Russes , le  ressentiment  qu’il 
éprouvait  en  voyant  la  Russie  et  la  France  intimement  unies, 
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l'or  lie  l’Anglclerre  qui  avait  corrompu  le  ministre  Slàdion, 
la  légèreté  et  l'inconséquence  d’une  soixantaine  de  femme- 
lettes, l’hypocrisie  et  les  faux  rapports  de  l’ambassadeur  Met- 
teruich,  les  intrigues  des  Razumovvski,  des  Dalpozzo,  des 
Schlegel , des  Gentzct  autres  aventuriers  que  l’Angleterre  en- 
tretient sur  le  continent  pour  y fomenter  des  discussions,  ont 
produit  cette  guerre  insensée  et  sacrilège. 

Avant  que  les  Français  eussent  été  vainqueurs  sur  le  champ 
de  bataille,  on  disait  qu'ils  n’étaient  pas  nombreux,  qu'il  n’y 
en  avait  plus  en  Allemagne,  que  les  corps  n’étaient  composes 
que  de  conscrits,  que  la  cavalerie  était  à pied,  la  garde  im- 
périale en  révolte,  les  Parisiens  en  insurrection  contre  l’em- 
pereur Napoléon.  Apres  nos  victoires,  on  a dit  que  l’armée 
française  était  innombrable,  qu  elle  n’avait  jamais  été  compo- 
sée d’hommes  plus  aguerris  et  plus  braves,  que  le  dévouement 
des  soldats  à Napoléon  , triplait  et  quadruplait  leurs  moyens, 
que  la  cavalerie  était  superbe,  nombreuse,  redoutable,  que 
l’artillerie,  mieux  attelée  que  celle  d’aucune  autre  nation, 
marchait  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  etc.,  etc. 

Priuccs  faibles  ! cabinets  corrompus  ! hommes  ignorans , 
légers,  inconséquens  ! voila  cependant  les  piégés  que  l’An- 
gleterre vous  tend  depuis  quinze  années,  et  vous  y tombez 
toujours  ; mais  enfin  la  catastrophe  que  vous  avez  préparée 
s’est  accomplie , la  paix  du  continent  est  assurée  pour  jamais. 

L’empereur  a passé  hier  la  revue  de  la  division  de  grosse 
cavalerie  du  général  Nansouty.  Il  a donné  des  éloges  a la 
tenue  de  cette  belle  division  qui  , après  une  campagne  aussi 
active,  a présenté  cinq  mille  chevaux  en  bataille.  S.  M.  a 
nommé  aux  places  vaccantcs,  a accordé  le  titre  de  baron,  avec 
des  dotations  en  terres,  au  plus  brave  officier,  et  la  décoration 
delà  Légion-d’Honneur,  avec  une  pension  de  douze  cents 
fiancs,  au  plus  brave  cuirassier  de  chaque  régiment. 

On  a trouvé  à Vieuue  cinq  cents  pièces  de  canon , beaucoup 
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d’affûts,  beaucoup  de  fusils,  de  poudre  et  de  munitions 
confectionnées,  et  une  grande  quantité  de  boulets  et  de  fer 
coulé. 

Il  n’y  a eu  que  dix  maisons  brûlées  pendant  le  bombarde- 
ment. Les  Viennois  ont  remarqué  que  ce  malheur  est  tombé  sur 
les  partisans  les  plus  ardens  de  la  guerre;  aussi  disaient-ils 
que  le  général  Andréossy  dirigeait  les  batteries.  La  nomina- 
tion de  ce  général  au  gouvernement  de  Vienne,  a été  agréable 
à tous  les  habitans  ; il  avait  laissé  dans  la  capitale  des  souve- 
nirs agréables,  et  il  jouit  de  l’estime  universelle. 

• Quelques  jours  de  repos  ont  fait  beaucoup  de  bien  à l’ar- 
mée ; et  le  temps  est  si  beau  que  nous  n’avons  presque  pas  de 
malades.  Le  vin  que  l’on  distribue  aux  troupes  est  abondant 
et  de  bonne  qualité. 

La  monarchie  autrichienne  avait  fait  pour  cette  guerre 
des  efforts  prodigieux  : on  calcule  que  ses  préparatifs  lui  ont 
coûté  au-del'a  de  trois  cents  millions  en  papier.  La  masse  des 
billets  en  circulation  excède  quinze  cents  millions.  La  cour 
de  Vienne  a emporté  les  planches  de  celte  espèce( d’assignats, 
hypothéqués  sur  une  partie  des  mines  de  la  monarchie,  c’est- 
a-dire , sur  des  propriétés  presque  chimériques , et  qui  ne 
sont  pas  disponibles.  Pendant  qu’on  prodiguait  ainsi  un  pa- 
pier-monnaie que  le  public  ne  pouvait  pas  réaliser,  et  qui 
perdait  chaque  jour  davantage , la  cour  faisait  acheter  par 
les  banquiers  de  Vienne  tout  l’or  qu’elle  pouvait  se  procurer, 
et  l’envoyait  en  pays  étranger.  Il  y a h peine  quelques  mois 
que  des  caisses  de  ducats  d’or , scellés  du  sceau  impérial , ont 
été  expédiées  pour  la  Hollande , par  le  nord  de  l’Allemagne. 
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Vienne,  ig  nui  180g. 

Neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Pendant  que  l’armée  prenait  quelque  repos  dans  Vienne, 
que  ses  corps  se  ralliaient , que  l’empereur  passait  des  revues, 
pour  accorder  des  récompenses  aux  braves  qui  s'étaient  distin- 
gués, et  pour  nommer  aux  emplois  vacaus,  ou  préparait  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  l’importante  opération  du  passage 
du  Danube. 

Le  prince  Charles,  après  la  bataille  d'Eckmiilh,  jeté  sur 
l’autre  rive  du  Danube,  n’eût  d’autre  reluge  que  les  mon- 
tagnes de  la  Bohême. 

En  suivant  les  débris  de  l’armée  du  prince  Charles  dans 
l’intérieur  de  la  Bohème,  l’empereur  lui  aurait  enlevé  son 
artillerie  et  ses  bagages;  mais  cet  avantage  ne  valait  pas  l’in- 
convénient de  promener  son  armée,  pendant  quinze  jours, 
dans  des  pays  pauvres,  montagneux  et  dévastés. 

L’empereur  n’adopta  aucun  plan  qui  pût  retarder  d’un  jour 
son  entrée  àVienne,  se  doutant  bien  que,  dans  l’état  d’irritation 
qu’on  avait  excité,  on  songerait  a défendre  cette  ville,  qui  a 
une  excellente  enceinte  bastionnée,  et  à opposer  qùelqueobs- 
• tacle.  D’un  autre  côté,  son  armée  d’Italie  attirait  son  atten- 
tion, et  l’idée  que  les  Autrichiens  occupaient  ses  belles  pro- 
vinces du  Frioul  et  de  la  Piave,  ne  lui  laissait  point  de 
repos. 

Le  maréchal  duc  d’Auerstaedt  resta  en  position  en  avant 
de  Ratisbonne  , pendant  le  temps  que  mit  le  prince  Charles 
à déboucher  en  Bohème , et  immédiatement  après , il  se  diri* 
gea  sur  Passau  et  Lintz,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  ga- 
gnant quatre  marches  sur  ce  prince.  Le  corps  du  prince  de 
Ponte^Corvo  fut  dirigé  dans  le  même  système.  D’abord  il  fit 
un  mouvement  sur  Egra  , ce  qui  obligea  le  prince  Charles  à y 
iT  28 
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détacher  le  corps  du  général  Bellcgarfle  ; mais  par  une  con- 
tremarche, il  se  porta  brusquement  sur  Lintz,  où  il  arriva 
avant  le  général  Bellegarde , qui , ayant  appris  celte  [Contre- 
marche , se  dirigea  aussi  sur  le  Danube. 

Ces  manœuvres  habiles,  faites  jour  par  jour,  selon  les  cir- 
constances , ont  dégagé  l’Italie , livré  sans  défense  les  barriè- 
res de  l’Inn,  de  la  Salza , de  la  Traun  et  tous  les  magasins  en- 
nemis, soumis  Vienne,  désorganisé  les  milices  et  la  laudwerh, 
terminé  la  défaite  des  corpsde  l’archiduc  Louis  et  du  général 
Hiller,  et  achevé  de  perdre  la  réputation  du  général  ennemi. 
Celui-ci,  voyant  la  marche  de  l’empereur,  devait  penser  à se 
porter  sur  Lintz,  passer  le  pont,  et  s’y  réunir  aux  corps  de 
l’archiduc  Louis  et  du  général  Hiller  ; mais  l’année  française 
y était  réunie  plusieurs  jours  avant  qu’il  pût  y arriver.  Il  au- 
rait pu  espérer  de  faire  sa  jonction  h Krems;  vains  calculs  ! 
il  était  encore  en  retard  de  quatre  jours , et  le  général  Hiller , 
en  repassant  le  Danube,  fut  obligé  de  brûler  le  beau  pont  de 
Krems.  Il  espérait  enfin  se  réunir  devant  Vienue;  il  était 
encore  en  retard  de  plusieurs  jours. 

L’empereur  a fait  jeter  un  pont  sur  le  Danube , vis-à-vis 
le  village  d’Ebersdorf , à deux  lieues  au-dessous  de  Vienne. 
Le  fleuve- divisé  en  cet  endroit  en  plusieurs  bras,  a quatre 
cents  toises  de  largeur.  L’opération  a commencé  hier  18  , à 
quatre  heures  après  midi.  La  division  Molitor  a été  jetée  sur 
la  rive  gauche  , et  a culbuté  les  faibles  détacbemeus  qui  vou- 
laient lui  disputer  le  terrain  et  couvrir  le  dernier  bras  du 
fleuve. 

Les  généraux  Bertrand  et  Pernetti  ont  fait  tràvailler  aux 
deux  ponts,  l’un  de  plus  de  deux  cent  quarante,  l’autre  de 
plus  de  cent  trente  toises,  communiquant  entre  eux  par  une 
lie.  On  espère  que  les  travaux  seront  finis  demain. 

Tous  les  renseignemens  qu’on  a recueillis  portent  ù penser 
que  l’empereur  d’Autriche  est  à Znaïm. 
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Il  n’y  a encore  aucune  levée  en  Hongrie  : sans  armes , sans 
selles,  sans  argent,  et  fort  peu  attachée  à la  maison  d’Av  *» 
triche , cette  nation  parait  avoir  refusé  toute  espèce  ^ 
secours. 

Le  général  Lauriston,  aide-de-camp  de  S.  M.,  à la  tête  de 
la  brigade  d’infanterie  badoise  et  de  la  brigade  de  cavalerie 
légère  du  général  Colbert,  s’est  porté  de  Neustadt  sur  Bruck 
et  sur  la  Simeringberg,  haute  montagne  qui  sépare  les  eaux 
qui  coulent  dans  la  mer  Koire  et  dans  la  Méditerranée.  Dans 
ce  passage  difficile  il  a fait  quelques  centaines  de  prisonniers. 

Le  général  Dupellin  a marché  sur  Mariazell,  où  il  a dé- 
sarmé un  millier  de  landwebr  et  fait  quelques  centaines  de 
prisonniers. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  s’est  porté  sur  Inspruck  ; il 
a rencontré  le  i4,  à Yorgel , le  général  Chasteller  avec  ses 
Tyroliens.  Il  l’a  culbuté  et  lui  a pris  sept  cents  hommes  et 
onze  pièces  d’artillerie. 

Kufsteinaétédébloquéle  i a.  Le  chambellan  de  S.M.,  Ger- 
main ,qui  s’était  renfermé  dans  cette  place,  s’est  bien  montré. 

Voici  quelle  est  aujourd’hui  la  position  de  l’armée  : 

Les  corps  des  maréchaux  duc  de  Rivoli  et  de  MontebcIIo, 
et  le  corps  des  grenadiers  du  général  Oudinot , sont  a Vienne, 
ainsi  que  la  garde  impériale.  Le  corps  du  maréchal  duc 
d’Auerstaedt  est  réparti  entre  Saint-Pollen  et  Vienne.  Le  ma- 
réchal prii.ee  Ponte-Corvo  est  a Lintz,avec  les  Saxons  elles 
Wurtembergeois,  il  a une  réserve  a Passau.  Le  maréchal  duc 
de  Dantzick  est,  avec  les  Bavarois,  à Saltzbourg  et  à Inspruck. 

Le  colonel  comte  de  Czernichew , aide-de-camp  de  l'em- 
pereur de  Russie,  qui  avait  été  expédié  pour  Paris,  est  arrivé 
au  moment  où  l’armée  enttait  a Vienne.  Depuis  ce  moment, 
il  fait  le  service , et  suit  S.  M.  Il  a apporté  des  nouvelles  de 
l’armée  russe , qui  n’aura  pu  sortir  de  ses  cautonnemens  qu* 
vers  le  10  ou  12  mai, 

28. 
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Ebcradorf , ?3  mai  1809. 

Dixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Vis-à-vis  Ebersdorf,  le  Danube  est  divisé  en  trois  bras  sé- 
parés par  deux  lies.  De  la  rive  droite  à la  première  lie  il  y a 
deux  cent  quarante  toises  ; cette  île  a à-peu-près  mille  toises 
de  tour.  De  cette  lie  h la  grande  lie , où  est  le  principal  cou- 
rant , le  canal  est  de  cent  vingt  toises.  La  grande  lie,  appelée 
In-der-Lobau  , a sept  mille  toises  de  tour,  et  le  canal  qui  la 
sépare  du  continent  a soixante-dix  toises.  Les  premiers  vil- 
lages que  l'on  rencontre  ensuite  sont  Gross-Aspern , Esling 
et  Enzersdorf.  Le  passage  d’une  rivière  comme  le  Dauube 
devant  un  ennemi  connaissant  parfaitement  les  localités,  et 
ayant  les  habitans  pour  lui , est  une  des  plus  grandes  opéra- 
tions de  guerre  qu’il  soit  possible  de  concevoir. 

Le  pont  de  la  rive  droite  à la  première  île  et  celui  de  la 
première  lie  a celle  deln-der-Lobau  ont  été  faits  dans  la  jour- 
née du  19,  et  dès  le  18  la  division  Molilor  avait  été  jetée  par 
des  bateaux  à rames,  dans  la  grande  île. 

Le  20,  l'empereur  passa  dans  cette  lie,  et  fit  établir  un 
pont  sur  le  dernier  bras,  entre  Gross-Aspern  et  Esling.  Ce 
bras  n’ayaut  que  soixante-dix  toises,  le  pont  n’exigea  que 
quinze  pontons,  et  fut  jeté  en  trois  heures  par  le  colonel  d’ar- 
tillerie Aubry. 

Le  coloucl  Sainte-Croix,  aîde-de-camp  du  maréchal  duc 
de  Rivoli,  passa  le  premier  dans  un  bateau  sur  la  rive  gauche. 

La  division  de.cavalerie  légère  du  général  Lasalle  et  les  di- 
visions Molitor  et  Boudet  passèrent  dans  la  nuit. 

Le  ai , l’empereur,  accompagné  du  prince  de  Neufchâtel 
et  des  maréchaux  ducs  de  Rivoli  et  de  Montehello , reconnut 
la  position  de  la  1 ivegauche , et  établit  son  champ  de  bataille, 
la  droite  au  village  d'Esling,  et*  la  gauche  à celui  de  Gross- 
Aspern,  qui  furent  sur  le  champ  occupés. 
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Le  ai,  à quatre  heures  après  midi,  l’armée  ensemie se- 
montra  et  parut  avoir  le  dessein  de  culbuter  notre  avant* 
garde  et  de  la  jeter  dans  le  fleuve;  vain  projet  ! Le  maréchal 
duc  de  Rivoli  fut  le  premier  attaqué  à Gross- Aspern , par  le 
corps  du  général  Bellegarde.  11  manœuvra  avec  les  divisions 
Molitor  et  Legrand  , et  pendant  toute  la  soirée , fit  tourner  h 
la  confusion  de  l'ennemi  toutes  les  attaques  qui  furent  entre- 
prises. Le  duc  de  Montebcllo  défendit  le  village  d'Esling  , et 
le  maréchal  duc  d’islrie,  avec  la  cavalerie  légère  et  la  division 
de  cuirassiers  Espagne  couvrit  la  plaine  et  protégea  Enzecs- 
dorf.  L’affaire  fut  vive  ; l’ennemi  déploya  deux  cents  pièces 
de  canon  et  à peu  près  quatre-vingt  dix  mille  hommes  com- 
posés des  débris  de  tous  les  corps  de  l’aruiée  autrichienne. 

La  division  de  cuirassiers  Espagne  fit  plusieurs  belles 
charges , enfonça  deux  carrés  et  s’empara  de  quatorze  pièces 
de  canon.  Un  boulet  tua  le  général  Espagne,  combattant 
glorieusement  à la  tête  des  troupes,  officier  brave,  distingué 
et  recommandable  sous  tous  les  points  de  vue.  Le  général  de 
brigade  Foulers  fut  tué  dans  une  charge. 

Le  général  Nansouty,  avec  la  seule  brigade  commandée 
par  le  général  Saint-Germain,  arriva  sur  le  cbamp  de  bataille 
vers  la  fin  du  jour.  Celte  brigade  se  distingua  par  plusieurs 
belles  charges.  A huit  heures  du  soir  le  combat  cessa , et  nous 
restâmes  entièrement  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Pendant  la  nuit , le  corps  du  général  Oudinot , la  division 
Saint-Hilaire , deux  brigades  de  cavalerie  légère  et  le  train 
d’artillerie  passèrent  les  trois  ponts. 

Le  a» , à quatre  heures  du  matin  , le  duc  de  Rivoli  fut  le 
premier  engagé.  L’ennemi  fit  successivement  plusieursattaques 
pour  reprendre  le  village.  Enfin  » ennuyé  de  rester  sur  la  dé- 
fensive , le  duc  de  Rivoli  attaqua  à son  tour  et  culbuta  l’en- 
nemi. Le  général  de  division  Legrand  s’est  fait  remarquer  par 
ce  sang-froid  et  cette  intrépidité  qui  le  distinguent. 


Digitized  by  Google 


( 438  ) 

Le  général  de  division  Boudet,  placé  an  village  d’Esling, 
était  chargé  de  défendre  ce  poste  important. 

Voyant  que  l’ennemi  occupait  un  grand  espace,  de  la 
droite  à la  gauche , on  conçut  le  projet  de  le  percer  par  le 
centre.  Le  duc  de  Montebello  se  mit  à la  tète  de  l’attaque  , 
ayant  le  général  Oudinot  a la  gauche , la  division  Saint-Hilaire 
au  centre  et  la  division  Boudet  a la  droite.  Le  centre  de  l'ar- 
mée ennemie  ne  soutint  pas  les  regards  de  nos  troupes.  Dans 
un  moment  tout  fut  culbuté.  Le  duc  d’Istrie  fit  faire  plusieurs 
belles  charges,  qui  toutes  eurent  du  succès.  Trois  colonnes 
d’infanterie  ennemie  fuient  chargées  par  les  cuirassiers  et  sa- 
brées. C’en  était  fait  de  l’armée  autrichienne , «lorsqu'à  sept 
heures  du  matin  , un  aide-de-camp  vint  annoncer  a l’empe- 
reur que  la  crue  subite  du  Danube  ayant  mis  à flot  un  grand 
nombre  de  gros  arbres  et  de  radeaux  , coupés  et  jetés  sur  les 
rives,  dans  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  lors  de  la  prise  de 
Vienne,  les  ponts  qui  communiquaient  de  la  rive  droite  a la 
petiteilc,  et  de  celle  -ci  à l’île  de  In-der- Lobau,  venaient  d’èlre 
rompus;  cette  crue  périodique,  qui  n’a  ordinairement  lieu 
qu'a  la  mi-juin,  par  la  fonte  des  neiges,  a été  accélérée  par 
la  chaleur  pj  émalurée  qui  se  fait  seutirdepuisquelques  jours. 
Tous  les  parcs  de  réserve  qui  défilaient  se  trouvèrent  retenus 
sur  la  rive  droite  par  la  rupture  des  ponts , ainsi  qu’une  partie 
de  notre  grosse  cavalerie,  et  le  corps  entier  du  maréchal  duc 
d’Auerstaedt  Ce  tcrriblé  coutre-tcmps  décida  l’empereur  à 
arrê:er  le  mouvement  en  avant.  Il  ordonna  au  duc  de  Monte- 
be'.lo  de  garder  le  champ  de  bataille  qui  avait  été  reconnu,  et 
de  prendre  position,  la  gauche  appuyée  à un  rideau  qui  cou- 
vrait le  duc  de  Rivoli,  et  la  droite  à Esling. 

Les  cartouches  à canon  et  d’infanterie,  que  portait  notre 
parc  de  réserve,  ne  pouvaient  plus  passer.  L’ennemi  était 
dans  la  pins  épouvantable  déroute,  lorsqu’il  apprit  que  nos 
ponts  étaient  rompus.  Le  ralentissement  de  noire  feu  et  le 


Digitized  by  Google 


( 439  ) 

mouvement  concentré  que  faisait  notre  armée,  ne  lui  laissaient 
aucun  doute  sur  cet  événement  imprévu.  Tous  ses  canons  et 
ses  équipages  d’artillerie,  qui  étaient  en  retraite,  se  représen- 
tèrent sur  la  ligne,  et  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu’à 
sept  heures  du  soir,  il  Gt  des  efforts  inouïs,  secondé  parle  feu 
de  deux  cents  pièces  de  canon , pour  culbuter  l’armée  fran- 
çaise. Ces  efforts  tournèrent  à sa  honte;  il  attaqua  trois  fois 
les  villages  d’Esling  et  de  Gross-Aspern,  et  trois  lois  il  les 
remplit  de  ses  morts.  Les  fusiliers  de  la  garde , commandés 
par  le  général  Mouton,  se  couvrirent  de  gloire,  et  culbutè- 
rent la  réserve,  composée  de  tous  les  grenadiers  de  l’armée 
autrichienne,  les  seules  troupes  fraîches  qui  restassent  à l’en- 
nemi. Le  général  Gros  Gt  passer  au  ül  de  l’épée  sept  cents 
Hongrois  qui  s’étaient  déjà  logés  dans  le  cimetière  du  vil- 
lage d’Esling.  Les  tirailleurs  sous  les  ordres  du  général  Curial 
firent  leurs  premières  armes  dans  cette  journée,  et  montrèrent 
de  la  vigueur.  Le  général  Dorsenne , colonel  commandant  la 
vieille  garde,  la  plaça  en  troisième  ligne,  formant  un  mur 
d’airain,  seul  capable  d’arrêter  tous  les  efforts  de  l’armée  au- 
trichienne. L’ennemi  tira  quarante  mille  coups  de  canon, 
tandis  que,  privés  de  nos  parcs  de  réserve,  nous  étions  dans 
la  nécesité  déménager  nos  munitions  pour  quelques  circons- 
tances imprévues. 

Le  soir,  l’ennemi  reprit  les  anciennes  positions  qu’il  avait 
quittées  pour  l'attaque,  et  nous  restâmes  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Sa  perte  est  immense  ; les  militaires  dont  le  coup 
d’œil  est  le  plus  exercé  ont  évalué  à plus  de  douze  mille  les 
morts  qu’il  a laissés  sur  le  champ  de  bataille.  Selon  le  rapport 
des  prisonniers , il  a eu  vingt-trois  généraux  et  soixante  offi- 
ciers supérieurs  tués  ou  blessés.  Le  feld-maréchal-lieutenant 
Weber,  quinze  cents  hommes  et  quatre  drapeaux  sont  restés 
en  notre  pouvoir.  Là  perte  de  notre  côté  a été  considérable  ; 
nous  avons  eu  onze  cents  tués  et  trois  mille  blessés.  Le  duc 
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de  Montebello  a eu  la  cuisse  emportée  par  un  boulet , le  2», 
sur  les  six  heures  du  soir.  L’amputation  a été  faite,  et  sa  vie 
est  hors  de  danger.  Au  premier  momeut  on  le  crut  mort. 
Transporté  sur  un  brancard  auprès  de  l’empereur,  ses  adieux 
furent  touchans.  Au  milieu  des  sollicitudes  de  cette  journée, 
l'empereur  se  livra  à la  tendre  amitié  qu’il  porte  depuis  tant 
d’années  à ce  brave  compagnon  d’armes.  Quelques  larmes  cou- 
lèrent de  ses  yeux  , et  se  tournant  vers  ceux  qui  l'environ- 
naient : u 11  fallait,  dit-il,  que  dans  cette  journée  mon  coeur 
fût  frappé  par  un  coup  aussi  sensible , pour  que  je  pusse 
m’abandonner  a d’autres  soins  qu’à  ceux  de  mou  armée.  » Le 
duc  de  Montebello  avait  perdu  connaissance  ; la  présence  de 
l’empereur  le  fit  revenir  ; il  se  jeta  à son  cou  en  lui  disant  : 
« Dans  une  heure  vous  aurez  perdu  celui  qui  meurt  avec  la 
gloire  et  la  conviction  d’avoir  été  et  d’être  votre  meilleur 
ami.  » 

Le  général  de  division  Saint-Hilaire  a été  blessé  ; c’est  un 
des  généraux  les  plus  distingués  de  la  France. 

Le  général  Durosnel,  aide-de-camp  de  l’empereur,  a été 
enlevé  par  un  boulet  en  portant  un  ordre. 

Le  soldat  a montré  un  sang-froid  et  une  intrépidité  qui 
n’appartiennent  qu’a  des  Français. 

Les  eaux  du  Danube  croissant  toujours,  les  ponts  n’ont  pu 
être  rétablis  pendant  la  nuit.  L’empereur  a fait  repasser  le 
a3 , à l’armée  le  petit  bras  de  la  rive  gauche,  et  a fait  prendre 
position  dans  l’ile  de  In-der-Lobau , en  gardant  les  têtes  de 
pont. 

Ou  travaille  à rétablir  les  ponts;  l’on  n’entreprendra  rien 
qu’ils  ne  soient  à l’abri  des  accidens  des  eaux , et  même  de 
tout  ce  que  l’on  pourrait  tenter  contre  eux  : l’élévation  du 
fleuve  et  la  rapidité  du  courant  obligent  à des  travaux  consi- 
dérables et  à de  grandes  précautions.  • 

Lorsque  le  ad,  au  matin,  on  ht  connaître  à l’armée  que 
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l'empereur  avait  ordonné  qu’elle  repassât  dans  la  grande  île  , 
l’étonnement  de  ces  braves  fut  extrême.  Vainqueurs  dans  les 
deux  journées,  ils  croyaient  que  le  reste  de  l'année  allait  les 
rejoindre;  et  quand  ou  leur  dit  que  les  grandes  eaux  ayant 
rompu  les  ponts  et  augmentant  sans  cesse , rendaient  le  re- 
nouvellement des  munitions  et  des  vivres  impossible,  et  que 
tout  mouvement  en  avant  serait  insensé , on  eut  de  la  peine  k 
les  persuader. 

C’est  un  malheur  très-grand  et  tout  à fait  imprévu  que  des 
ponts  formés  des  plus  grands  bateaux  du  Danube,  amarrés 
par  de  doubles  ancres  et  par  des  cinqueneUes , aient  été  enle* 
vés  ; mais  c’est  un  grand  bonheur  que  l’empereur  ne  l’ait  pas 
appris  deux  heures  plus  tard  ; l’armée  poursuivant  l’ennemi 
aurait  épuisé  ses  munitions, et  se  serait  trouvée  sans  moyen 
de  les  renouveler. 

Le  a3 , ou  a fait  passer  une  grande  quantité  de  vivres  au 
camp  d’In-der-Lobau. 

La  bataille  d'Esling , dent  il  sera  fait  une  relation  plus  dé- 
taillée qui  fera  connaître  les  braves  qui  se  sont  distingués, 
sera,  aux  yeux  de  la  postérité , un  nouveau  monument  de  la 
gloire  et  de  l’inébranlable  fermeté  de  l’armée  française. 

Les  maréchaux  ducs  de  Montcbelloetde  Rivoli  ont  montré 
dans  cette  journée  toute  la  force  de  leur  caractère  militaire. 

L’empereur  a donné  le  commandement  du  second  corps  au 
comte  Oudinot,  général  éprouvé  dans  cent  combats,  où  il  a 
montré  autant  d’intrépidité  que  de  savoir. 


Ebertdotf,  34  m»i  1809. 

Onzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  duc  «le  Danlzirk  est  maître  du  Tyrol.  11  est  en- 
tré à Iuspruck  le  19  de  ce  mois.  Le  pays  entier  s’est  soumis. 
Le  11,  le  duc  de  Dantzick  avait  euievé  la  forte  position 
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de  Strub-Pass,  et  pris  à l’ennemi  sept  canons  et  six  cents 
hommes. 

Le  i3,  après  avoir  battu  Chasteller  dans  la  position  de  Vœr- 
gel,  l’avoir  mis  dans  une  déroute  complète,  et  lui  avoir  pris 
toute  son  artillerie,  il  l’avait  poursuivi  jusqu’au-deik  de  Rat- 
tenberg.  Ce  misérable  n'a  dû  son  salut  qu’a  la  vitesse  de  son 
cheval. 

En  même  temps , le  général  Deroy , ayant  débloqué  la  for- 
teresse de  Kufstein,  faisait  sa  jonction  avec  les  troupes  que 
le  duc  de  Dantzick  commandait  en  personne.  Ce  maréchal  se 
loue  de  la  conduite  du  nn^or  Palm , du  chef  du  bataillon  léger 
bavarois , du  lieutenant-colonel  Haberman , du  capitaine  Lai- 
der,  du  capitaine  Bernard  du  troisième  régiment  de  chevau - 
légers'de  Bavière,  de  ses  aidcs-de-camp  Montmarie,  Main- 
garnaud  et  Montelegier,  et  du  chef  d’escadron  Fontange,  of- 
ficier d’état-major. 

Chasteller  était  entré  dans  le  Tyrol  avec  une  poignée  de 
mauvais  sujets.  Il  a prêché  la  révolte , le  pillage  et  l’assassinat. 
Il  a vu  égorger  sous  ses  yeux  plusieurs  milliers  de  Bavarois 
et  une  centaine  de  soldats  français.  Il  a encouragé  les  assassins 
par  ses  éloges,  et  excité  la  férocité  de  ces  ours  des  montagnes. 
Parmi  les  Fiançais  qui  ont  péri  dans  ce  massacre  se  trouvaient 
îune  soixantaine  de  Belges  tous  compatriotes  de  Chasteller. 
Ce  misérable  couvert  des  bienfaits  de  l’empereur,  à qui  il 
iloit  d’avoir  recouvré  des  biens  montant  à plusieurs  millions, 
létait  incapable  d’éprouver  le  sentiment  de  la  reconnaissance, 
fet  ces  affections  qui  attachent  même  les  barbares  aux  habitans 
Üu  pays  qui  leur  a donné  naissance. 

Les  Tyroliens  vouent  h l’exécration  les  hommes  dont  les 
perfides  insinuations  les  ont  excités  à la  rébellion  et  ont  ap- 
pelé sur  eux  les  malheurs  qu’elle  entraîne  avec  elle.  Leur  fu- 
ireur  contre  Chasteller  était  telle , que  lorsqu’il  se  sauva  après 
la  déroute  de  Vœrgel,  ils  l’arrêtèrent  à Hall , le  fustigèrent 
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et  le  maltraitèrent  au  point  qu’il  fut  obligé  de  passer  deux 
jours  dans  sou  lit.  Il  osa  ensuite  reparaître  pour  demander  à 
capituler  $ on  lui  répondit  qu’on  ne  capitulait  pas  avec  un 
brigand,  et  il  s’enfuit  à toute  hâte  dans  les  montagnes  de  la 
Carinthie. 

La  vallée  de  Zillerthal  a été  la  première  à se  soumettre  ; 
elle  a remis  scs  armes  et  donné  des  otages  ; le  reste  du  pays  a 
suivi  cet  exemple.  Tous  les  chefs  ont  ordonné  aux  paysans  de 
rentrer  chez  eux , et  ou  les  a vus  quitter  les  montagnes  de 
toutes  parts,  et  revenir  dans  leurs  villages.  La  ville  d’Ius- 
pruck  et  tous  les  cercles  ont  envoyé  des  députations  à S.  M. 
le  roi  de  Bavière,  pour  protester  de  leur  fidelité  et  implorer 
sa  clémence. 

Le  Voralberg,  que  les  proclamations  incendiaires  et  les  in- 
trigues de  l’ennemi  avaient  aussi  égaré,  imitera  le  Tyrol;  et 
cette  partie  de  l’Allemagne  sera  arrachée  aux  désastres  et  aux 
crimes  des  insurrections  populaires. 

Combat  de  Urfar. 

Le  17  de  ce  mois,  a deux  heures  après  midi , trois  co- 
lonnes autrichiennes  commandées  par  les  généraux  Grainville, 
Bucalowilz  et  Sommariva,  et  soutenues  par  une  réserve  aux 
ordres  du  général  Jellachich , ont  attaqué  le  général  Van- 
damme,  au  village  de  Urfar,  en  avant  de  la  tête  du  pont  de 
Lintz.  Dans  le  même  moment  arrivait  â Lintz  le  maréchal 
prince  de  Ponte-Corvo , avec  la  cavalerie  et  la  première  bri- 
gade d’infanterie  saxonne.  Le  général  Vandarame , a la  tête 
des  troupes  wurtembergeoises,  et  avec  quatre  escadrons  de 
hussards  et  de  dragons  saxons , repoussa  vigoureusement  les 
deux  premières  colonnes  ennemies  , les  chassa  de  leurs  posi- 
tions , leur  prit  six  pièces  de  canon  et  quatre  cents  hommes , 
et  les  mit  dans  une  pleine  déroute.  La  troisième  colonne  en- 
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nemie  parut  sur  les  hauteurs  de  Boslingberg,  a sept  heures 
du  soir,  et  son  iafanlerie  couronna  en  un  instant  la  crête  des 
montagnes  voisines.  L’infanterie  saxonne  attaqua  l’ennemi 
avec  impétuosité,  le  chassa  de  toutes  ses  positions,  lui  prit 
trois  eents  hommes  et  plusieurs  caissons  de  munitions. 

L’ennemi  s’est  retiré  en  désordre  sur  Freystadt  et  sur  Has- 
lach.  Les  hussards  envoyés  à sa  poursuite  ont  ramené  beau- 
coup de  prisonniers.  On  a pris  dans  les  bois  cinq  cents  fusils 
et  une  quantité  de  voitures  et  de  caissons  chargés  d’effets 
d’habillement.  La  perte  de  l’ennemi , indépendamment  des 
prisonniers,  est  de  deux  mille  hommes  tués  ou  blessés  j-  la 
nôtre  ne  va  pas  à quatre  cents  hommes  hors  de  combat. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  fait  beaucoup  d'éloges 
du  général  Vandamme.  Il  se  loue  de  la  conduite  de  M.  de 
Leschwitz,  général  en  chef  des  Saxons,  qui  conserve,  à 
soixante-cinq  ans,  l’activité  et  l’ardeur  d’un  jeune  homme; 
du  général  d’artillerie  Mossel  ; du  général  Gérard , chef  d’é- 
tat-major, et  du  lieutenant-colonel  aide- de-camp  Hame- 
linaie. 

Ebmdorf,  36  mai  1 809. 

Douzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

On  a employé  toute  la  journée  du  a3 , la  nuit  du  a3  au 
a4 , et  toute  1*  journée  du  a4  à réparer  les  ponts. 

Le  a5 , à la  pointe  du  jour,  ils  étaient  en  état.  Les  blessés, 
les  caissons  vides,  ét  tous  les  objets  qu’il  était  nécessaire  de 
renouveler , ont  passé  sur  la  rive  droite. 

La  crue  du  Danube  devant  encore  durer  jusqu’au  i5  juin, 
on  a pensé  que  pour  pouvoir  compter  sur  les  ponts , il  con- 
venait de  planter  en  avant  des  lignes  de  pilotis  auxquels  ou 
amarrera  la  grande  chaîne  de  fer  qui  est  a l’arsenal,  et  qui  fut 
prise  par  les  Autrichiens  sur  les  Turcs,  qui  la  destinaient  & 
uu  semblable  usage. 
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On  travaille  'a  ces  ouvrages  avec  la  plus  grande  activité , 
et  déjà  un  grand  nombre  de  sonnettes  battent  des  pilotis;  par 
ce  moyen,  et  avec  les  foitifications  qu’on  fait  sur  la  rive 
gauche,  nous  sommes  assurés  de  pouvuii  manoeuvrer  sur  les 
deux  rives  à volonté. 

Notre  cavalerie  légère  est  vis-a-vis  de  Prcsbourg , appuyée 
sur  le  lac  de  Neusiedel. 

Le  général  Lauriston  est  en  Styrie  sur  le  Simmeringberg 
et  sur  Bruck. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  est  en  grandes  marches  avec 
les  Bavarois.  Il  ne  tardera  pas  à rejoindre  l’armée  près  de 
Vienne. 

Les  chasseurs  à cheval  de  la  garde  sont  arrivés  hier  ; les 
dragons  arrivent  aujourd’hui  ; on  attend  dans  peu  de  jours 
les  grenadiers  à cheval  et  soixante  pièces  d’artillerie  de  la 
garde. 

Nous  avons  fait  prisonniers  lors  de  la  capitulation  deVienne, 
sept  feld-maréchaux- lieu  tenans,  neuf  généraux-majors , dix 
colonels,  vingt  majors  et  lieutenaus-colonels , cent  capitaines, 
cent  cinquante  lieutenans,  deux  cents  sous-lieutenans,  et  trois 
mille  sous-officiers  et  soldats,  parmi  lesquels  ne  sont  pas 
compris  les  hommes  qui  étaient  aux  hôpitaux , et  qui  mon- 
taient à plusieurs  milliers. 


Ebcrtdmf , J-  ruai  180g. 

Proclamation  à V armée  d'Italie. 

Soldats  de  l’armée  d’Italie, 

Vous  avez  glorieusement  atteint  le  but  que  je  vous  avais 
marqué  ; le  Simering  a été  témoiu  de  votre  jonction  avec 
la  grande  armée. 

Soyez  les  bienvenus  ! Je  suis  content  de  vous  !!!.  Surpris 
par  un  ennemi  perfide  avant  que  vos  colonnes  fussent  réunies. 
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vous  avez  dû  rétrograder  jusqu’à  l’Adige  ; mais  lorsque  vous 
reçûtes  l’ordre  de  marcher  en  avant,  vous  étiez  sur  le  champ 
mémorable  d’Arcole , et  là , vous  jurâtes  sur  les  mânes  de  nos 
héros  de  triompher.  Vous  avez  tenu  parole  à la  bataille  de  la 
Piave,  aux  combats  de  Saint-Daniel,  de  Tarvis,  de  Gorice. 

Vous  avez  pris  d’assaut  les  forts  de  Malborghetto , de  Pradel 

. 

et  fait  capituler  la  division  ennemie  retranchée  dans  Prévald 
et  Laybach.  Vous  n’aviez  pas  encore  passé  la  Drave,  et  déjà 
vingt-cinq  mille  prisonniers,  soixante  pièces  de  bataille,  dix 
drapeaux  avaient  signalé  votre  valeur.  Depuis,  la  Drave,  la 
Save,  la  Muer  n’ont  pu  retarder  votre  marche.  La  colonne  au- 
trichienne de  Jellachich,  qui  la  première  entra  dans  Munich, 
qui  donna  le  signal  des  massacres  dans  le  Tyrol,  environnée 
à Saint-Michel,  est  tombée  dans  vos  baïonnettes.  Vous  avez 
fait  une  prompte  justice  de  ces  débris  dérobés  à la  colère  de 
la  grande  armée. 

Soldats , cette  armée  autrichienne  d’Italie,  qui  un  moment 
souilla  par  sa  préseuce  mes  provinces,  qui  avait  la  prétention  de 
briser  ma  couronne  de  fer,  battue,  dispersée,  anéantie, 
gr;Ces  à vous,  sera  un  exemple  de  la  vérité  de  cette  devise  : 
Dieu  me  la  donne , gare  à qui  la  touche.  Napoléon. 

Eber.ilotf,  28  mai  1809.  • 
Treizième  bulletin  de  la  grande  année. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27 , nos  ponts  sur  le  Danube  ont 
été  enlevés  par  les  eaux  et  par  des  moulins  qu’on  a détachés. 
On  n’avait  pas  encore  eu  le  temps  d'achever  les  pilotis  et  de 
placer  la  grande  chaîne  de  fer.  Aujourd’hui , l’un  des  ponts 
est  rétabli , on  espère  que  l’autre  le  sera  demain. 

L’empereur  a passé  la  journée  d’bier  sur  la  rive  gauche, 
pour  visiter  les  fortifications  que  l’on  élève  dans  l’iled’In-der- 
Lobau , et  pour  voir  plusieurs  régimens  du  corps  du  duc  de 
Rivoli  en  position  de  cette  espèce  de  tète  de  pont. 


( 447  ) 

Le  27,  a midi  ,1e  capitaine  Bataille,  aide-de-camp  du  prince 
vice-roi , a apporté  l’agréable  nouvelle  de  l’arrivée  de  l’armée 
d’italieà  Bruck.  Le  général  Lauriston  avait  été  envoyé  au  de- 
vant d’elle,  et  la  jonction  a eu  lieu  sur  le  Simmeringberg.  Un 
cbasseur  du  neuvième  qui  était  en  coureur  en  avant  d’une 
recounaissance  de  l’armée  d’Italie,  rencontra  un  chasseur 
d’un  peloton  du  vingtième  , envoyé  par  le  général  Lauriston, 

Après  s’èlre  observés  pendant  quelque  temps,  ils  reconnurent 
qu’ils  étaient  Français  et  s’embrassèrent.  Le  chasseur  du 
vingtième  marcha  sur  Bruck,  pour  se  rendre  auprès  du  vice- 
roi  , et  celui  du  neuvième  se  dirigea  vers  le  général  Lauriston 
pour  l’informer  de  l’approche  de  l’armée  d’Italie.  Il  y avait 
plus  de  douze  jours  que  les  deux  armées  n’avaient  pas  de 
nouvelles  l’une  de  l’autre.  Le  26  au  soir , le  général  Lauris- 
ton était  a Bruck  au  quartier-général  du  vice-roi. 

Le  vice-roi  a montré  dans  toute  cette  campagne  un  sang- 
froid  et  un  coup  d’œil  qui  présagent  un  grand  capitaine. 

Dans  la  relation  des  faits  qui  ont  illustré  l’armée  d'Italie 
pendant  ces  vingt  derniers  jours,  Sa  Majesté  a remarqué  avec 
plaisir  la  destruction  du  corps  de  Jellachich.  C’est  ce  général 
qui  fit  aux  Tyroliens  cette  insolente  proclamation  qui  alluma 
leur  fureur  et  aiguisa  leurs  poignards.  Poursuivi  par  le 
duc  de  Dantzick , menacé  d’être  pris  en  flanc  par  la  brigade 
dn  général  Dupellin , que  le  duc  d’Auerstaedt  avait  fait  , 
déboucher  par  Mariazell,  il  est  venu  tomber  comme  dans  un 
piège  en  avant  de  l’armée  d’Italie.  L’archiduc  Jean  qui,  il  y 
a si  peu  de  temps , et  dans  l’excès  de  sa  présomption , se  dé- 
gradait par  sa  lettre  au  duc  de  Raguse,  a évacué  Gratz , hier, 

27 , ramenant  h peine  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  de 
cette  belle  armée  qui  était  entrée  en  Italie.  L’arrogance,  l’in- 
sulte, les  provocations  a la  révolte,  toutes  ses  actions  portant 
le  caractère  de  la  rage , ont  tourné  a sa  honte.  . 

Les  peuples  de  l’Italie  se  sont  conduits  comme  auraient  pu 
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le  faire  les  peuples  de  l’Alsace , de  la  Normandie  ou  du  Dau- 
phiné. Dans  la  retraite  de  nos  soldats , ils  les  accompagnaient 
de  leurs  vœux  et  de  leurs  larmes;  ils  reconduisaient  par  des 
chemins  détournés,  et  jusqu’à  cinq  marches  de  l'armée, 
les  hommes  égarés.  Lorsque  quelques  prisonniers  ou  quel- 
ques blessés,  français  ou  italiens,  ramenés  par  l’ennemi , tra- 
versaient les  villes  et  les  villages,  les  hahitans  leur  portaient 
des  secours  ; ils  cherchaient  pendant  la  nuit  les  moyens  de 
les  travestir  et  de  les  faire  sauver. 

Les  proclamations  et  les  discours  de  l’archiduc  Jean  n’ins- 
piraient que  le  mépris  et  le  dédain,  et  l’on  aurait  peine  à se 
peindre  la  joie  des  peuples  de  la  Piave , du  Tngliainento  et  du 
Frioul,  lorsqu’ils  virent  l’armée  de  l’ennemi  fuyant  en  désor- 
dre , et  l’armée  du  souverain  et  de  la  patrie  revenant  triom- 

Lorsqu’on  a visité  les  papiers  de  l’intendant  de  l’armée  au- 
trichienne qui  était  à la  fois  le  chef  du  gouvernement  et  de  la 
police , et  qui  a été  pris  à Padoue  avec  quatre  voitures , on  y 
a découvert  la  preuve  de  l’amour  des  peuples  d’Italie  pour 
l’empereur.  Tout  le  monde  avait  refusé  des  places , personne 
ne  voulait  servir  l'Autriche  : et  parmi  sept  millions  d'hommes 
qui  composent  la  population  du  royaume , l’ennemi  n’atrouvé 
que  trois  misérables  qui  n’aient  pas  repoussé  la  séduction. 

Les  régimens  d’Italie  qui  s’étaient  distingués  eu  Pologne 
et  qui  avaient  rivalisé  d’intrépidité  dans  la  campagne  de  Ca- 
talogne avec  les  plus  vieilles  bandes  françaises,  se  sout  cou- 
verts de  gloire  dans  toutes  les  aflaires.  Les  peuples  d'Italie 
marchent  à grands  pas  vers  le  dernier  terme  d'un  heureux 
changement.  Cette  belle  partie  du  continent,  où  s’attachent 
tant  de  grands  et  d’illustres  souvenirs , que  la  cour  de  Rome, 
que  cette  nuée  de  moines,  que  ses  divisions  avaient  perdue  , 
reparaît  avec  honneur  sur  la  scène  de  l'Europe. 

Tous  les  détails  qui  suivent,  de  l’armée  autrichienne,  cons- 
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tâtent  que?  dans  les  journées  du  ai  et  du  aa  , sa  perle  a été 
énorme.  L'élite  de'l’armée  a péri.  Selon  les  aimables  de 
Vienne,  les  manœuvres  du  général  Danube  ont  saufé  l'armée 
autrichienne. 

Le  Tyrol  et  le  Voralberg  sont  parfaitement  soumis.  La 
Carniole,  la  Styrie,  la  Çarinthie , le  pays  de  Salzbourg,  la 
Haute  e,tia  Basse-Autriche  sont  pacifiés  et  désarmés. 

Trieste  , cette  ville  où  les  Français  et  les  Italiens  ont  subi 
tant  d’outrages,  a été  occupée.  Les  marchandises. coloniales 
anglaises  ont  été  confisquées.  Une  circonstance  de  la  prise  de 
Trieste  a été  très-agréable  à l’empereur  : o’pst  la  délivrance 
de  l’escddre  russe;  elle  avait  eu  ordre  d’appareiller  pour  An- 
côtie;  plais  retenue  par  les  vents  contraires,  elle  était  restée 
au  pouvoir  des  Autrichiens. 

La  jonction  désarmée  de  Dalmatie  est  prochaine.  Le  duc 
de  JJaguse  s’est  rais  en  inapche  aussitôt  qu’il  a appris  que 
l’armée  d’Italie  était  sur  i’izonso.  On  eipère  qu’il  arrivera 
à Laybach  avant  le  5 juin. 

Le  brigand  Schill  qui  se  donnait,  et  avec  raison,  le  titre 
dégénérai  au  service  de  l’Angleterre,  après  avoir  prostitué 
le  nom  du  roi  dé  Prusse,  comme  les  satellites  de  l'Angleterre 
prostituent  eehfi  de  Ferdinand  à Séville,  a été  poursuivi  et 
jeté  dans  une  île  de  l'Elbe.  Le  roi  de  Wesîpbalie,  indépen- 
dütbfiiéul  de  quinze  mille  hommes  de  scs  troupes,  avait  une 
division  hollandaise  et  une  division  française  ; et  le  duc  de 
Valinÿ'a  déjà  réuni  à Hanau  deux  division!  du  corps  d’obser- 
vSlion, commandées  parles  généraux  Rivaux  et  Despeaux,  et 
composées  dés  brigades  Lameth , Clément , Taupiu  et  Vàu- 
freland. 

La  pacification  dé  la  Souabe  rend  disponible  le  corps  d’ob- 
servation du  général  Beaumont  qui  est  réuni  à Atigsbourg , 
et  où  se  trouvent  phis  de  trois  mille  dragons.  " 

La  rage  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine  contre  la 
iv.  29 
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fille  de  Vienne  peut  se  peindre  par  un  $eul  trait.  La  capitale 
est  nourrie  par  quarante  moulins  établis  sur  ja  rive  gauche 
du  fle|ive<*Ils  les  ont  fait  enlever  et  détruire. 

Efoersdorf,  i*T  juin  1809. 

Quatorzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

. rv  ,r  ».  , -è  * 

Les  ponts  silr  le  Danube  sont  entièrement  rétablis.  On  v a 
. . r , .,  , , * : . «■ 
joint  un  pont  volant,  et  Ion  préparé  tous  les  matériaux  ne- 
cessaires pour  jeter  un  autre  pont  de  radeaux.  Sept  sonnettes 
battent  des  pilotis;  mais  le  Danube  ayant  dans  plusieurs  en- 
droits vingt-quatre  et  vingt-six  pieds  de  profondeur , ou  em- 
ploie toujours  beaucoup  de  temps  pour  faire  tenir  le* ancres, 
lorsqu’on  déplace  les  sonnettes.  Cependaut  les  travaux  avan- 
cent et  seront  terminés  sous  peu.  « . 

Le  général  de  brigade  du  génie  Lazovfski  fait  travailler, 
sur  la  rive  gauche,  à une  tête  de  pont  qui  aura  seize  cents 

4 *•  1 # 

toises  de  développement , et  qui  sera  côuv*rt,e  par  un  hou 
. fossé  plein  d’eau  courante. 

Le  quarante-quatrième  équipage  de  la  flottille ije  Boulogne, 
commandé  par  le  capitaine  de  vaisseau  Basle,  est  arrivé.  Un 
grand  nombre  de  bateaux  en  croisière  battent, toutes  les  Mes, 
couvrent  le  pont  et  rendent^eaucoup  de  services. 

Le  bataillon  des  Ouvriers  de  la  marine  travaille  a la  cons- 
truction de  petites  péniches  armées,  qui  serviront  h maîtri- 
ser parfaitement  le  fleuve. 

Après  la  défaite  du  corps  du  général  Jellachich , M.  Ma- 
thieu , capitaine-adjoint  à l’état-majos  de  l’armée  d’Italie , fut 
envoyé  avec  un  dragon  d’ordounance  sur  la  route  de  Salzbourg; 
ayant  rencontré  successivement  une  colonne  de  six  cent  cin- 
quante hommes  de  troupes  de  ligne , et  une  colonne  de  deux 
mille  landwehrs  qui , l’une  et  l’autre  étaient  coupées  et  éga- 
rées , il  les  somma  de  se  rendre , et  elles  unirent  bas  les  armes. 

Le  général  de  division  Lauriston  est  arrivé  à OÈdembourg, 
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premier  combat  Je  Hongrie , avec  une  forje  avant-garde.  Il 
paraît  qu'il  y a de  U fermentation  en  Hongrie,  que  les  esprits 
y sont  très-divisés,  et  que  la  majorité  n’est  pas  favorable  à 
l’Autriche.  . « . 

Le  général  de  division  Lasalle  a son  quartier-général  vis- 
à-vis  Piesbonrg,  et  pousse  ses  postes  jusqu’à  Altenbourg  et 
jusqu’auprès  de.Raab. 

Trois  divisions  de  l’armée  d’Italie  sont  arrivées  à Neustadt. 
Le  vice-roi  est  depuis  deux  jours  au  quartier- général  de  i’em<- 
pcreur. 

Le  général  Macdonald , commandant  un  des  corps  de  Par-  . 
mée  d’Italie,  est  entré  à Gratz.  On  a trouvé  dans  cette  capi-, 
taie  dç  la  Styrie  d’immenses  magasins  de  vivrès  et  d’effets 
d'habillement  et  d’équipement  de  toute  espèce. 

Le  duc  de  Danlzick  est  à Lintz. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  marche  sur  Vienne.  Le  général 
de  division.Vandamme,  avec  les  \V urtembergeois,  est  à Saint- 
pollen,  Màutern  et  Krems. 

La  tranquillité  règne  dans  le  Tyrol,  Coupés  par  les  mou- 
vemens  du  duc  de  Dautzick  et  de  l’armée  d’Italie , tous  les 
Autrichiens  qui  s'étaient  imprudemment  engagés  dans  cette 
pointe,  out  été  détruits,  les  uns  par  le  duc  de  Dantzick,  les 
autres,  tels  que  le  corps  de  Jeliachich,  par  l’armée  d’Italie. 
Ceux  qui  étaient  en  Souabe  n’ont  eu  d’autre  réssonrceque  de 
tâcher  de  traverser  en  partisans  l’Allemagne , en  se  portant 
sur  le  Haut-Palaiioat.  Ils  formaient  une  petite  colonne  d’in- 
fanterie et  de  cavalerie  qui  s’était  échappée  de  Lindau  et  qui 
avait  été  rencontrée  par  le  colonel  Reiset  du  corps  d’observa- 
du  général  Beaumont;  elle  a été  coupée  à Neumarck  , et  la 
colonne  entière,  officiers  et  soldats , a ruis  bas  les  armes.  . 

' Vienne  est  tranquille , le  pain  et  le  vin  sont  en  abondancè; 
mais  la  viande  que  cette  capitale  tirait  dji  fond  de  la  Hongrie, 
commence  à devenir  rare.  Contre  toutes  les  raisons  politiques 

*9. 
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et  tons  les  motifs  d’humanité,  les  ennemis  font  l'impossible 
pour  affamer  leurs  compatriotes  et  cette  capitale  qui  renferme 
cependant  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  11  y a loin  de  cette 
conduitehcelle.de  notre  Henri  iv,  nourrissant  lui-même  une 
ville  qui  était  alors  ennemie  et  qu'il  assiégeait. 

Le  duc  de  Monlebello  est  mort  hier  à cinq  heures  du  ma- 
tin. Quelque  temps  auparavant , l’empereur  s’était  entretenu 
pendant  une  heure  avec  lui.  Sa  Majesté  avait  envoyé  chèr- 
-cherpar  le  général  Rapp,  son  aide-de-camp,  M.  le  docteur 
Franck,  l’un  des  médecins  les  plus  célèbres  de  l’Europe  ; se» 
blessures  étaient  en  bon  état,  mais  une fiè.vre  pernicieuse  avait 
fait  en  peu  d’heures  les  plus  funestes  progrès.  Tous  les  secours 
d%  l’art  étaient  devenus'inutiles.  S.  M.  a ordonné  que  le  corps 
du  duc  de  Montebello  soit  embaumé  et  transporté  en  France 
pour  y recevoir  les  honneurs  qui  sont  dus  a un  rang  élevé  et 
h d'éminens  services.  Ainsi  a fini  l’un  des  militaires  les. plus 
distingués  qu’ait  eus  la  France.  Dans  les  nombreuses  batailles 
où  il  s’est  trouvé,  il  avait  reçu  treize  blessures.  L’empereur 
a été  extrêmement  sensible  à cette  perte  qui  sera  ressentie  par 
tous  les  Français. 

s 

Ebetidoif,  s juin  1809. 

Quinzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L’armée  de  Dalmatie  a obtenu  les  plus  grands  succès  ; èlle 
a défait  tout  ce  qui  s’est  présenté  devant  elle  aux  combats  de 
Mont-Kitta,  deGradchatz,  de  la  Liéca  et  d’Ottachatz.  Le 
général  en  chef  Sloissevich  a été  pris. 

Leduc  de  Raguse  est  arrivé  le  28  h Fiume,  et»  fait  ainsi 
sa  jonctiotravec  l’armée  d’Italie  et  avec  la  grande  armée  , dont 
l'armée  de  Dalmatie  forme  l’extrême  droite.  On  fer#  con- 
naître la  relation  du  duc  de  Raguse  sur  ces  difïérens  événe- 
rnens. 
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Le  a8 , une  escadre  anglaise  de  quatre  vaisseaux , deux 
frégates  et  un  brick , s’est  présentée  devant  Trieste,  avec  l’in- 
tention de  prendre  l’escadre  russe.  Le  général  comte  Cafa- 
rellt  venait  d'arriver  dans  ce  port.  Comme  la  ville  était  dé- 
sarmée, les  Husses  ont  débarqué  quarante  pièces  de  canon  , 
dont  vingt-quatre  de  36  et  seize  de  34.  On  a rais  ces  pièces 
en  batterie,  et  l’escadre  russe  s’est  embossée.  Tout  était  prêt 
pour  bien  recevoir  l’ennemi  qui , voyant  son  coup  manqué, 
s’est  éloigné. 

Un  millier  d’Autrichiens  ayant  passé  de  Krems  sur  la  rive 
droite  du  Danube , ont  été  culbutes  par  le  corps  wurtember- 
geois  qni  leur  à fait  soixante  prisonniers. 

Ebemlorf , 4 join  1809. 

Seizième  bulletin  de  la  grande  armée.  . 

L’ennemi  avait  jeté  sur  la  rive  droite  du  Danube,  vis-à-vis 
Presbourg , une  di  visionne  neuf  mille  hommes,  qui  s’était  re- 
tranchée dans  le  village  d’Engerau.  Le  duc  d’Auersfaedt  l’a 
fait  attaquer  hier  pa*  les  tirailleurs  de  Hesse-Darmstad' , 
soutenus  par  le  douzième  régiment  d’infanterie  de  ligne.  Le 
village  a été  emporté  avec  rapidité.  Un  major , huit  officiers 
du  régiment  de  Beaulieu , parmi  lesquels  se  trouve  le  petit-fils 
de  ce  feld-tnaréchal , et  quatre  cents  hommes  ont  été  pris.  Le 
reste  du  régiment  a été  tué,  ou  blessé , ou  jeté  dans  l’eau  ; ce 
qui  restait  de  la  division  a trouvé  protection  dans  une  lie 
pour  repasser  le  fleuve.  Les  tirailleurs  de  Hesse-Darmstadt 
se  sont  très-bien  battus. 

Le  vice-roi  a aujourd’hui  son  quartier-général  à OEdem- 
bourg. 

Les  effets  les  plus  précieux  de  la  Cour  ont  été  transportés 
deBude  à Peterwaradiu  ,où  l’impératrice  s’est  retirée. 

Le  duc  de  Raguse  est  arrivé  à Laybach. 
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Le  général  Macdonald  est  maître  de  Gratz;  il  cerne  la  ci- 
tadelle qui  fait  mine  de  résister.  « 

A la  bataille  d’Eslîng,  le  général  de  brigade  Foulers,  blessé 
dans  une  charge,  fut  précipité  de  son  cheval , et  le  général 
de  division  Durosnel , aide-de  camp  de  l’empereur , portant 
un  ordre  a la  division  de  cuirassiers  qui  chargeait,  avait  aussi 
été  renversé.  Nous  avons  eu  la  satisfaction  d’apprendre  que 
cçp>deux  généraux  et  cent  cinquantesoldals  que  nous  croyiqps 
avoir  perdus,  ne  sont  que  blessés,  et  étaient  restés  dans  les 
blés , lorsque  l’empereur  ayant  appris  que  les  ponts  du  Da- 
nube venaient  de  se  rompre,  ordonna  de  se  concentrer  entre 
Esling  et  Grôss-Aspern. 

Le  Danube  baisse;  cependant  la  continuation  des  chaleurs 
fait  encore  craindre  une  crue. 

* 

Vienne,  8juin  1809. 

Dix-septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  colonel  Gorgoli  ,aide-de-campdç  l’empereur  de  Russie, 
est  arrivé  au  quartier- impérial  avec  une  lettre  dece  souverain 
pour  S.  M.  11  a annoncé  que  l'armée  russe  se  dirigeant  sur 
Olmutz  avait  passé  la  frontière  le  24  mai. 

L’empereur  a passé  avant-hier  la  revue  de  sa  garde,  infan- 
terie , cavalerie  et  artillerie.  Les  lrabitans  de  Vienne  ont  ad- 
miré le  nombre,  la  belle  tenue  et  le  bon  état  de  ces  troupes. 

Le  vice-roi  s’est  porté  avec  l arméed.’Italie  a OEdeuibqurg, 
en  Hongrie.  11  paraît  que  l’archiduc  Jean  cherche  h rallier  son 
armée  sur  Raab. 

Le  duc  de  Raguse  est  arrivé  avec  l’armée  de  Dalmalie,  le 
3 de  ce  mois , à Loybach.  ' •> 

Les  chaleurs  sont  très-fortes,  et  les  gens-pratiques  du  Da- 
nube annoncent  qu’il  y aura  un  débordement  d'ici  a peu  de 
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jours.  On  profite  de  ce  temps  pour  achever,  indépendamment 
des  ponts  de  bateaux  et  de  radeaux , de  planter  les  pilotis. 

Tous  1»  renseignemensque  l’on  reçoit  du  côté  de  l’ennemi 
annoncent  que  les  villes  de  Presbourg,  Brunit  et  Zuaïiu  sont 
remplies  de  blessés.  Les  Autrichiens  évaluent  eux-mémes  leur 
perte  à dix-huit  mille  hommes. 

Le  prince  Poniatowski,  avec  l’armée  du  grand-duché  de 
Varsovie,  poursuit  ses  succès.  Après  la  prise  de  Sandomir, 

. il  s’est  emparé  de  la  forteresse  de  Zaniosc,  où  il  a fait  éprou- 
ver a l’ennemi  une  perle'de  trois  mille  hommes  et  pris  trente 
pièces  de  canon.  Tous  les  Polonais  qui  sont  a l’armée  autri- 
chienne désertent. 

» 1 * 

L’ennemi , après  avoir  échoué  devant  Thorn,  a été  vive- 
ment poursuivi  par  le  général  Dombrowski. 

L’archiduc' Ferdinand  ne  retirera  que  de  la  honte  de  son 
expédition.  11  doit  être  arrivé  dans  la  Silésie  autrichienne, 
réduit  au  tiers  de  ses  forces. 

Le  sénateur  Wibiski  s’est  distingné  par  ses  sentimens  pa- 
triotiques et  son  activité. 

M.  le  comte  de  Metternich  est  arrivé  à Vienne.  Il  ya  être 
échangé  aux  avant-postes  avec  la  légation  française , à qui  les 
Autrichiens  avaient,  contre  le  droit  des  gens,  refusé  des  passe- 
ports , et  qu’ils  avaient  emmenée  a Pest. 

. Vienne,  1 3 juin  1809. 

* % * . 

Dix-huüième  bulletin  de  la  grande  armée. 

* v ' * 

La  division  du  général  Chasteller,  qui  avait  insurgé  le 
Tyrol , a passé  le  4 de  ce  mois  aux  environs  de  Clogenfurlh, 
. pour  se  jeter  en  Hongrie.  Le  général  Rusca  a marché  à elle, 
et  il  y a eu  un  engagement  assez  vif,  où  l’ennemi  aété  battu, 
et  où  on  lui  a fait  neuf  cents  prisonniers. 
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Le  priuce  Eugène,  avec  uu  gros  corps , manœuvre  au  mi- 
lieu de  la  Hongrie. 

Depuis  quelques  jours  le  Danube  a augmenté  d’un  pied. 

Le  général  Gratien , avec  une  division  hollandaise , ayant 

marché  sur  Stralsuud , où  s’était  retranché  le  nommé  Schill , 

*'  * 

a enlevé  ses  retrancbemens  d’assaut.  Schill  avait  donné  ordre 
de  brûler  la  ville  pour  assurer  sa  retraite,  mais  sa  bande  n’en 
a paseu  le  temps  ; ^llea  été  en  entier  tuée  ou  priae  ; lui-même 
a été  tué  sur  la  grande  place  près  du  corps-de-garde,  dans 
le  moment  où  il  se  sauvait  et  cherchait  a gagner  le  port  pour 
s’embarquer. 

L’archiduc  Ferdinand  a évacué  précipitamment  Varsovie 
le  s.  juin.  Ainsi  tout  le  grand-duché  est  abandonné  par  l'ar- 
mée ennemie , tandis  que  les  troupes  que  commande  le  prince 
Poniatowski  occupent  les  trois  quarts  de  la  Galicie. 

Vienne,  16  juin  1809. 

Dix-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L’anniversaire  de  la  bataille  de  Marengo  a été  célébré  par 
la  victoire  de  Raab,  que  la  droite  de  l’armée  commandée  par 
le  vice-roi , a remportée  sur  les  corps  réunis  de  l’archiduc 
Jean  et  de  l’archiduc  Palatin. 

Depuis  la  bataille  de  la  Piave,  le  vice-roi  a poursuivi  l’ar- 
chiduc Jean , l’épée  dans  les  reins. 

L’armée  autrichienne  espérait  se  cantonner  aux  sources  de 
la  Ràab,  entre  Saint-Gothard  et  Comorn. 

Le  5 juin,  le  vice-roi  partit  deNeustadi  et  portason quar- 
tier-général à QEdembourg,  en  Hongrie. 

Le  7 , il  continua  son  mouvement , et  arriva  h Guus.Le 
général  Lautislon,  avec  son  corps. d'observation,  le  rejoignit 
sur  la  gauche. 

Le  8,  le  général  Monlbrun , avec  sa  division  de  cavalerie 
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légère , força  le  passage  de  la  Raabuitz , auprès  de  Sovensliaga , 
culbuta  trois  cents  cavaliers  de  l’insurrection  hongroise,  et  les 
rejeta  sur  Raab. 

Le  9,  le  vice-roi  se  porta  sur  Sarvar. 

La  cavalerie  du  général  Groucby  rencontra  Farrière- garde 
ennemie  a Vasvar,  et  fît  quelques  prisonniers. 

Le  i o , le  générai  Macdonald , venant  de  Gratz , arriva  à 
Comom. 

Le  1 1 , te  général  de  division  Grenier  rencontra  à Karako , 
une  colonne  de  flanquettrs  ennemis  qui  défendait  le  pont,  et 
passa  la  rivière  de  vive  force.  Le  général  Debroc , avec  le 
neuvième  de  hussards , a fait  une  belle  charge  sur  un  batail- 
Ion  de  quatre  qents  hommes  , dont  trois  cents  ont  été  faits 
prisonniers.  * ■ . • 

Le  ia  /-l’armée  déboucha  par.  le  pont  de  Merse  sur  Papa. 
Le  vice-roi  aperçut  d’une  hauteur  toute  l’armée  ennemie  eu 
bataille.  Le  général  de  division  Montbrun,  général  de  caya- 
, leric  et  officier  d'une  grande  espérance , déboucha  dans  la 
plaine  , attaqua  et  culbuta  la  cavalerie  ennemie  ; après  avofr 
fait  plusieurs  manoeuvres  précises  et  vigoureuses.  L’enneini 
avait  déjà  commencé  sa  retraite.  Le  vice-yi  passa  la  nuit  a 
Papa.  4 ,• 

Le  i3  , à cinq  heures  du  matin  , l’armée  se  mit  en  marche 
pour  se  porter  sur  Raab-.  Notre  cavalerie  et  la  cavalerie  autri- 
chienne se  rencontrèrent  au  village  de  Szanak.  L’enriemi  fut 
culbut  é et  oti  lut  fit  quatre  cenfs  prisonniers. 

L’archiduc  Jean , ayant  fait  sa  jonction  avec  l’archiduc  Pa- 
latin, près  de  Raab,  prit  position  sur  de  belles  hauteurs,  la 
droite  appuyée  à Raab,  ville*  fortifiée,  et  la  gauche  couvrant 
le  chemin  deComorn,  autre  place  forte  de  la  Hongrie. 

Le  i4,  à onze  heures  du  matin,  le  vice-roi  range  son  ar- 
mée en  bataille,  et  avec  trente-cinq  mille  hommes,  en  atta- 
que oinqtiantc  mille.  L’ardeur  de  nos  troupes  est  encore  aug- 
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mentée  parie  souvçnir  de  la  victoire  'mémorable  qui  a consacré 
cette  journée.  Tous  les  soldats  poussent  des  cris  de  joie  à la  vue 
de  l’armée  ennemie,  qui  était  sur  trois  lignes  et  conrposée  de 
vingt  a vingt-cinq  mille  hommes,  resiesde  cette  superbe  année 
d’Italie,  qui  naguère  se  croyait  déjà  maîtresse  de  toute  l’Ita- 
lie; de  dix  mille  hommes  commandés  parle  général  liaddick, 
et  formés  des  réserves  des  places  fortessde  Hongrie  ; de  cinq 
à six  mille  hommes  composés  des  débris  réunis  du  corps  de 
Jellaebich,  et  des  autres  .colonnes  du  Tyrol,  échappés  aux 
mouvemens  de  l’armée,  par  les  gorges  deJa  Carinthie  ; enfin, 
de  douze  à quinze  mille  hommes  de  l’insurrection  hongroise, 
cavalerie  ePinfanteifier  t.  • * 

Le  vice-  roi  plaça  son  armée , la  cavalerie  du  général  Moftt- 
brun  , la  brigade  du  général  Colbert  et  la  cavalerie  du  géné- 
ral Groycby  sur  la  droite;  jè  corps  du  général  Grenier,  for- 
mant deux  échelons , dont  la  division  du  ge'nérat  Serras  for- 
mait l’échelon  de  droite,  en  avant  ; une  division  italienne, 
commandéqpar  le  général  Baraguey-d’Hiiljers,  formant  le  se- 
cond échelon , et  la  division  du  général  Puthod , en  réserve. 
Le  général  Lauriston , avec  sort  corps  d’oJ)s*rvation , soutenu 
par  le  général  S^iuc,  formait  l’extrême  gauche,  et  observait 
la  place  de  Raab.  > . 

A deux  heures  aptes  midi , la  canonnade  s’engagea.  A trois 
heures,,  le  premier,  le  seeond  et  la  troisième  échelons,  en 
vinrent  aux  mains.  La  fusillade  devint  vive  , la  première  ligne 
de  l’ennemi  fut  culbutée,  mais  la  seconde  ligue  arrêta  un  ins- 
tant l’impétuosité  de  notre  premier  échelon  qui  fut  oussisôt 
renforcé  et  la  culbuta.  Alors  U réserve  de  l’ennemi  se  présenta. 
Le  vice-roi  qui  suivait  tous  les  mouvemens  de  l’ennemi , mar- 
cha , de  son  côté , avec  sa’  réserve  : la  belle  position  îles  Au- 
trichiens fut  enlevée,  et  à quatre  heures  la  victoire  était 
décidée.  , ' 

L’ennemi,  en  pleine  déroute,  se  serait  difficilement rallié 
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si  un  défilé  ne  s’était  opposé  aux  mouvernens  de  notré  cava- 
lerie. Trois  mille  hommes  faits  prisonniers,  six  pièces  de 
canon  et  quatre  drapeaux  , sont  les  trophées  de  cette  journée. 
L'ennemi  a laissé  sur  le  champ  de  bataille  trois  mille  morts, 
parmi  lesquels  on  a trouvé  un  général  major.  INoire  perte 
s’est  élevée  a neuf  cents  hbrnmes  tués  ou  blessés.  Au  nombre 
des  premiers  se  troove  le  colonel  Thierry,  du  vingt-troisième 
régiment  d’infanterie  légère,  et  parmi  les  derniers,  le  général 
de  brigade  Valentin  et  le  colonel  Expèrt. 

Le  vice-roi  fait  une  mention  particulière  des  généraux 
Grenier,  Montbrun,  Serras  et  Danthouard.  La  division  ita- 
lienne Severoli  a montré  beaucoup  de  précision  et  de  sang- 
froid.  Plusieurs  généraux  ont  eu  leurs chevau\  tués;  quatre 
aides-dè^camp  du  vice-roi  ont  été  légèrement  atteints.  Ce 
priuce  a"  été  constamment  au  fnilieu  de  la  plus  grande  mêlée. 
L'artillerie  commandée  par  le  général  Sabatier,  a soutenu  sa 
réputation. 

. Le  champ  de  bataille  de  Raab  avait  été  dès  long-temps  re- 
connu par  l’ennemi,"  car  ir  annonçait  fort  à l’avance  qu’il 
tiendrait  dans  bette  belle  position.  Le  i5,  il  a été  vivement 
poursuivi  sur  lâ  route  de  Comorn  et.de  Pest. 

Les  habitans  du  pays  sont  tranquilles,  et  ne  prennent  au- 
cune part  à la  guerre.  La  proclamation  de  l’empereur  a nm  de 
l’agitatipn  dans  les  esprits.  Ou  sait  que  la  nation  hongroise  a 
toujours  désivé  son  indépendance.  La  partie  de  Insurrection 
qui  se  trouve  à l’armée  avait  déjà  été  levée  par  la  dernière 
diète  ; elle  est  sous  les  armes  et  elle  obéit. 

• . . Vienne , ao  juin  1809. 

Vingtième  bulletin  de  la  grande  armée.  . 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Raab  arriva  à BuJe, 
l'impératrice  en  partit  à l’heure  même,  ainsi  qud  tout  ce  qui 
tenait  au  gouvernement.  ’ 
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L’armée  ennemie  a été  poursuivie  pendant  les  journées  du 
i5  et  du  16;  elle  a passé  le  Danube  sur  le  pout  de  Comorn. 

La  ville  de  Raab  a été  investie.  On  espère  être  maître  sous 
peu  de  jours  de  cette  place  importante.  On  a trouvé  dans  les 
faubourgs  des  magasins  assez  considérables. 

On  a pris  le  superbe  camp  retranché  de  Raab,  qui  pouvait 
contenir  cent  mille  hommes.  La  colonne  destinée  à le  défendre 
n’a  pu  s’y  introduire;  elle  a été  coupée. 

Un  courrier  venant  de  Bude,  a été  intercepté.  Les  dé- 
pêches écrites  en  latin,  dont  il  était' porteur , font  connaître 
l’effet  qu’a  produit  la  bataille  de  Raab.  . 

L’ennemi  inonde  le  pays  de  faux  bruits  ; cela  tient  au  sys- 
tème adopté  pour  remuer  les  dernières  classes  du  peuple. 

M.  de  Mettemich  est  parti  le  1 8 de  Viênne.  Il  sera  échangé 
entre  Comorn  et  Bude , avec  M.  Dodun  et  les  autres  per- 
sonnes de  la  légation  française. 

M.  d’Epinay , officier  d’ordonnance  de  S.  M.,  est  arrivé  à 
Pétersbourg.  Il  a passé  au  quartier -général  de  l’armée  russe. 
Le  prince  Serge-Galilzin  est  entré  en  Galicie  le  3 de  ce  mois, 
sur  trois  colonnes;  savoir,  celle  du  général  Levis  par  Dro- 
hyezim;  celle  du  prince  Gortszakoff  par  Therespold,  et  celle 
du  prince  Suwarow  par  Wlodzimirz. 

Vienne,  ai  jnio  1809. 

* 

• Vingt-wùèma  bulletin  de  la  grande  , armée. 

Un  aide-de-camp  du  prince  Joseph  Poiiiatfrwski  est  arrivé 
du  quartier-géuéral  de  l’année  du  grand-duché.  Le  10  de  ce 
mois  le  prince  Serge- Galitziu  devait  être  à Lublin  et  son 
avant-garde  à Sandomir. 

L’ennemi  se  complaît  à répandre  des  bulletins  éphémères , 
où  il  rapporte  tous  les  jours  une  victoire  : selon  lui , il  a pris 
vingt  mille  fusils  et  deux  mille  cuirasses  il  la  bataille  d’Esling. 
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Il  dit  que  le  ai  et  le  aa  il  était  maître  du  champ  de  bataille. 

Il  a même  fait  imprimer  st  répandre  une  gravure  de  cette  ba- 
taille, où  on  le  voit  enjambant  de  l’une  à l’autre  rive,  et  ses 
batteries  traversant  les  ifès  et  le  champ  de  bataille  dans  tous 
les  sens.  Il  imagine  aussi  une  bataille,  qu’il  appelle  la  bataille 
de  Kitsée , dans  laquelle  un  nombre  immense  de  Français  au- 
raient été  pris  otr  tués.  Ces  puérilités,  colportées  par  de  pe- 
tites colonnes  de  landwehrs  comme  celle  de  Schill,  sont  une 
tactique  employée  pour  inquiéter  et  soulever  le  pays. 

Le  général  Maziani  qui  a été  fait  prisonnier  à la  bataille 
de Kaab,  est  arrivé  au  quartier-général.  Il  dit  que,  depuis  la 
bataille  de  la  Piave , l'archiduc  Jean  avait  perdu  les  deux 
tiers  de  son  monde;  qu’il  a ensuite  reçu  des  recrues  qui  ont 
à peu  près  rempli  les  cadres  , mais  qui  ne  savent  pas  faire 
usage  de  leurs  fusils.  Il  porte  à douze  mille  hommes  la  perte 
de  l’arcbiduc  Jean  et  du  Palatin  a la  bataille  de  Raab.  Selon 
le  rapport  des  prisonniers  hongrois,  l’aichiduc  Palatin  a été 
le  premier  dans  cette  journée  à prendre  la  fuite. 

Quelques  personnes  ont  voulu  mettre  en  opposition  la 
force  de  l’armée  autrichienne  à Esling,  estimée  à quatre- « 
vingt-dix  mille  hommes,  avec  les  quatre-vingt  mille  hommes 
qui  ont  été  faits  prisonniers  depuis  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne ; elles  ont  montré  peu  de  réflexion.  L'armée  autri- 
chienne est  entrée  en  campagne  avec  neuf  corps  d’armée  de 
quarante  mille  hommes  chacun,  et  il  y avait  dans  l’inté- 
rieur des  corps  de  recrues  et  de  landwehrs;  de  sorte  que  l’An* 
triche  avait  réellement  plus  de  quatre  cent  mille  hommes  sOus 
les  armes.  Depuis  la  bataille  d’Ebensberg  jusqu’à  la  prise  de 
Vienne,  y compris  l’Italie  et  la  Pologne,  on  peut  avoir  fait 
cent  raille  prisonniers  à l’ennemi , et  il  a perdu  cent  mille 
hommes  tués , déserteurs  ou  égarés.  Il  devait  donc  lui  rester 
encore  deux  cent  mille  hommes  distribués  comme  il  suit  : 
l’archiduc  Jean  avait  a la  bataille  de  Raab  cinquante  mille 
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hommes,  la  principale  armée  autrichienne  avait,  a^antlaha-, 
tailla,d’Esling  quatre-vingt-dix  mille  hommes  ; A restait  donc 
vingt-cinq  mille  hommes  a l’archiduc  Ferdinand  à Vaçsovie, 
et  vingt-cinq  mille  hopimes  étaient  disséminés  dansJe  Tyro), 
dans  la  Croatie' et  répandus  en  partisans  sur  les  confins  de  la 
Bohême.  * ». 

L’armée  autrichienne  à Esling  était  composée  dn  premier 
corps  commandé  par  le  général  Bellegarde,  le  seul  qui  n’eût  pas 
donné  et  qui  fût  encore  entier,  et  des  débris  du, deuxième  y du 
troisième,  du  quatrième,  du  cinquième  et  du  sixième. corps qoi 
avaient  été  écrasés  dans  les  batailles  précédentes:  Si  ces  corps 
n’avaient  rien  perdu  et  eussent  été  réunis  tels  qu’ils  étaient 
au  commencement  de  la  campagne,  ils  auraient  formé -deux 
cent  quarante  mille  hommes.  L’ennemi  n’avait  pas  plqs  de. 
quatre-vingt-dix  mille  hommes,  ajuisi  l’on  voit  combien  sont 
énormes  les  pertes  qu’il  avait  éprouvées. 

Lorque  l'archiduc  Jean  est  entré  en  campagne,  son  armée 
était  composée  des  huitième  çj  neuvième  corps,  formant  qua- 
tre-vingt mille  hommes.  A Raab  elle  se  trouvait  de  cinquante 
mille  hommes.  Sa  perte  Surait  dope  été  de  trente  niiüe 
hommes,  fylais  dans  ces  cinquante  mille  hommes  étaient  com- 
pris quinze  mille  Hongrois  de  l’insurrection.  Sa  perte  était 
donc  réellement  de  quarante  cinq  mille  hommes.  , , 

L’archiduc  ‘Ferdinand  était  entré  j»  Varsovie  avec  le  sep- 
tième corps  formant  quarante  mille  hommes.  Il  est  réduit  à 
vingt-cinq  mille.  Sa  perte  est  donc  de  quinze  mille  hommes. 
On.voit  comment  ces  différens. calculs  se  vérifient.  r 

Le  vice-roi  a battu  à Raab  cinquante  mille  hommes  avec 
trente  mille  Français. 

A Esling  quatre-vingt-dix  mille  hommes  ont  été  battus 
et  contenus  par  trente  mille  Fiançais  qui  les  auraient  mis  dans 
une  complète  déroute  et  détruits,  sans  l'événement  des  ponts 
qui  a-produit  le  défaut  4e  munitions.  * ■ 4 
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Les  grands  efforts  de  l'Autriche  ont  été  le  résnltat  du  pa- 
pier-monnaie, et  de  la  résolution  que  le  gouvernement  autri- 
chien a prise  de  joûer  le  tout  pour  le  tout.  Dans  le  péril  d’une 
banqueroute  qui  aurait  pu  amener  une  révolution  , il  a préféré 
ajouter  cinq  cents  millions  a la  niasse  de  son  papier-monnaie, 
et  tenter  un  demie»  effort  pour  le  faire  escompter  par  l'Alle- 
uiague,  l'Italie  -et  la  Pologne.  Il  est  fort  probable  que  cette 
raison  ait  itillué  plus  que  toute  autre,  sur  ses  déterminations. 

Pa.v  un  seul  régiment  français  n’a  été  tiré  d’Espagne,  si  ce 
n’est  la  garde  impériale. 

Le  général  comte  Iauiriston  continue  le  siège  de  Raabavec 
la  plus  grande  activité.  La  ville  brûle  déjà  depuis  vingt-qua- 
tre heures,  et  cette  armée  qui  a remporté  à Esliug  ùne  si 
grande  victoire  , qu’elle  s’est  emparée  de  vingt  mille  fusils  et 
dendeur  mille  cuirasses;  cette  année  qui,  a la  bataille  de 
Kitsée,  a tué  tant  de  monde  et  fait  tant  de  prisonniers;  cette 
armée  qui , selon  scs  bulkpnsopocrypbes,  a obtenu  de  si  grands 
avantages  a la  bataille  de  Raab,  voit  tranquillement  assiéger 
et  brûler  ses  principales  places  et  inonder. la  Hongrie  de  partis, 
et  fait  sauver  son  impératrice,  sçs  d i caste  res  , rtous  les  effets 
précieux  de  son  gouvernement,  jusqu’aux  frontières  de  la 
Turquie  et  aux  extrémités  les  plus  reculées  de  l’Europe. 

Un  major  autrichien  a eu  la  fantaisie  de  passef  le  Danube 
sur  denx  bateaux  à l’embouchure  de  la  Marscb.  Le  général 
GilLj- Vieux  s’est  porté  a.sa  rencontre  avec  quelques  compa- 
gnies, l’a  jeté  dans  l’eau  cl  lui  a fait  quarante  prisonniers. 

. * * •«..■:  . , 

Vienne  , a J juin  1809. 

•»  V ;N“ 

Vingt-dciucième  bulletin  de  In  grande  armée. 

«La  place  de  Raab  a capitulé.  Cette  ville  est  une  excellente 
posiliôn  au  centre  de  la  Hongrie.  Son  enceinte  est  bastionnée, 
scs  fossés  sont  pteins  d’eau,  et  une  inondation  en  couvre  une 
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partie.  Elleest  située  au  confluait  de  trois 'fivière*  ; elle  est 
comme  le  réduit  du  grand  camp  retranchéioù  l’ennemi  éspé- 
rait  réunir  et  exercer  toute  l’insurrection  hongroise,  et  où  il 
avait  fait  d’immenses  travaux.  Sa  garnison  , forte  de  dix-huit 
cents  hommes,  était  insuffisante.  L’ennemi  comptait  y laisser 
cinq  mille  hommes,  mais  par  la  bataille  de  Raab,  sou  armée 
a été  séparée  d’avec  la  place.  Cette  ville  a souffert  huit  jours 
d'un  bombardement  qui  a détruit  les  plus  beaux  édifices. 
Tout  ce  qu’on  pouvait  dire  sur  l’inutilité  de  sa  défense  élait 
sans  effet  ; elle  s’était  bercée  de  la  chimère  d ette  secourue. 

Le  comte  de  Metternich  , après  être  resté  trois  jours  aux 
avant-postes,  est  retourne  à Vienne.  Le  secrétaire  d’ambas- 
sade Dodun  et  les  personnes  des  légations  alliées  qui  ne  s’é* 
taieul  pas  encore  retirées  avaDt  la  prise  de  Vienne,  ont  été 
évacués  sur  les  confins  de  la  Hongrie,  lorsqu’on  a appris  a 
B,ude  la  perte  de  la  bataille  de  Raab. 

' Deux  bataillons  de  landwehrs , deux  escadrons  de  houllans 
et  un  bataillon  de  troupes  de  ligne , formant  ensemble  deux 
mille  cinq  cents  hommes,  sont  entrés  à Bareulh.  Ils  ont  comme 
à l’ordinaire  répandu  des  proclamations  et  cherché  a exciter 
des  soulevemens.  Au  même  monjent,  le  général  Am-Ende 
est  entré ’a  Dresde  avec  trois  bataillons  de  ligne,  trois'  batail- 
lons de  * landwehrs , un  ramassis  d’hommes  levés  par  le  duc 
de  Brunswick  , et  quelques  escadrons  de  cavalerie  tirés  de 

différons  corps,  tout  cela  formant  sept  à huit  mille  hommes. 

■ > . 

Le  roi  de  Westphalie  a réuni  le  dixième  corps  et  s’est  mis 
en  marche.  Le  duc  de  Valroy  a mis  en  mouvement  de  Hanau , 
l’avant-garde  de  l’armée  de  réserve  qu’il  commande. 
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Vienne,  28  juin  1809. 

y ingt-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  25  de  ce  mois , S.  M . a paSsé  en  revue  un  grand  nom- 
bre de  troupes  sur  les  hauteurs  de  Schoenbrunn.  On  a remar- 
qué une  superbe  ligne  de  huit  mille  hommes  de  cavalerie  dont 
la  garde  faisait  partie , et  où  ne  se  trouvait  pas  un  régiment  de 
cuirassiers.  On  a remarqué  également  une  ligne  de  deux  cents 
pièces  de  canon.  La  tenue  et  l’air  martial  des  troupes  exci- 
taient l’admiration  des  spectateurs. 

Samedi  a4 . à quatre  heures  après-midi , nos  troupes  sont 
entrées  à Raab.  Le  25,  la  garnison  prisonnière  de  guerre  est 
partie.  Décompte  fait,  elle  s’est  trouvée  monter  a deux  mille 
cinq  cents  hommes. 

S.  M.  a donné  au  général  de  division  Narbonne  le  com- 
mandement de  cette  place  et  de  tous  les  comitats  hongrois 
soumis  aux  armes  françaises.  * 

Le  duc  d’Aucrstacdt  est  devant  Presbourg.  L’ennemi  tra- 
vaillait à des  fortifications.  Ou  lui  a intime  de  cesser  ses  tra- 
vaux s’il  ne  voulait  pas  attirer  de  grands  malheurs  sur  les 
paisibles  habilans.  Il  n'en  a tenu  compte  : quatre  cants  bom- 
bes et  obus  l’ont  forcé  île  renoncer  a son  projet , lirais  le  feu 
a pris  dans  cette  malheureuse  ville , et  plusieurs  quartiers  ont 
été  brûlés. 

Le  duc  de  Raguse  avec  l’armée  de  Dalmatie  a passé  la 
Drave  le  22 , et  marchait  sur  Dr.-itz. 

Le  24,  le  général  Vaudamme  a fait  embarquera  Molck 
trois  cents  \\  urtembergeois  commandés  par  le  général  Kech- 
ler,  pour  les  jeter  sur  l’autre  rive,  et  avoir  des  nouvelles.  Le 
débarquement  s’est  fait.  Ces  troupes  ont  mis  eu  déroute  deux 
compagnies  ennemies,  et  ont  pris  deux  officiers  et  quatre- 
vingts  hommes  du  régiment  de  Mitrowski. 

iv.  3o 
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Le  prince  de  Ponte-Corvo  et  l’armée  saxonne  sont  à Saint- 
Polten. 

Le  duc  de  Dantzick  qui  est  à Lintz , a fait  faire  une  recon-- 
naissance  sur  la  rive  gauche  par  legénéral  deWrede.  Tous  les 
postes  ennemis  ont  été  repotssés.  On  a pris  plusieurs  officiers 
et  une  vingtaine  d’hommes.  L’objet  de  cette  reconnaissance 
était  aussi  de  se  procurer  des  nouvelles. 

La  ville  de  Vienne  est  abondamment  approvisionnée  de 
viande  ; l’approvisionnement  de  pain  est  plus  difficile  à cause 
des  embarras  qu’on  éprouve  pour  la  mouture.  Quant  aux  sub- 
sistances de  l’armée,  elles  sont  assurées  pour  six  mois  : elle  a 
des  vivres , du  vin  et  des  légumes  en  abondance.  Le  vin  des 
caves  des  couvens  a été  mis  en  magasin  pour  fournir  aux 
distributions  à faire  à l’armée.  On  a réuni  ainsi  plusieurs  mil- 
lions de  bouteilles. 

Le  io  avril,  au  moment  même  où  le  général  autrichien 
prostituait  son  caractère  et  tendait  un  piège  au  roi  de  Bavière, 
en  écrivant  la  lettre  qui  a été  insérée  dans  tous  les  papiers 
publics,  le  général  Chasteller  insurgeait  le  Tyrol  et  surpre- 
nait sept  cents  conscrits  français  qui  allaient  à Augsbourg  où 
étaient  leurs  régimens,  et  qui  marchaient  sur  la  foi  de  la  paix. 
Obligés  de  se  rendre  et  faits  prisonniers , ils  furent  massacrés. 
Parmi  eux  se  trouvaient  quatre-vingt  Belges  nés  dans  la  même 
ville  que  Chasteller.  Dix-huit  cents  Bavarois , faits  prison- 
niers à la  même  époque , furent  aussi  massacrés.  Chasteller 
qui  commandait  fut  témoin  de  ces  horreurs.  Non-seulement 
il  ne  s’y  opposa  point , mâis  on  l’accusa  d’avoir  souri  a c» 
massacre  , espérant  que  les  Tyroliens  , ayant  à redouter  la 
vengeance  d’un  crime  dont  ils  De  pouvaient  espérer  le  pardon, 
seraient  ainsi  plus  fortement  engagés  dans  leur  rébellion. 

Lorsque  S.  M.  eut  connaissance  de  ces  atrocités , elle  se 
trouva  dans  une  position  difficile  : si  elle  voulait  recourir  aux 
représailles , vingt  généraux  , mille  officiers ^quatre-vingt 
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mille  hommes  faits  prisonniers  pendant  le  mois  d’avril  pou- 
vaient satisfaire  aux  mânes  des  malheureux  Français  si  lâche- 
ment égorgés.  Mais  des  prisonniers  n’appartiennent  pas  à la 
puissance  pour  laquelle  ils  .ont  combattu  ; iis  sont  tous  la 
sau ve-garde  de  l'hunneur  et  de  la  générosité  de  la  nation  qui 
les  a désarmés.  S.  M.  considéra  Chasteller  comme  étant  sans 
aveu  ; car,  malgré  les  proclamations  furibondes  et  les  discours 
violens  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  il  était  impos- 
sible de  croire  qu’ils  approuvaient  de  pareils  attentats.  S.  M. 
fit  en  conséquence  publier  l’ordre  du  jour  suivant  : 


Au  quartier-général  impérial  à Elis,  le  5 mai  1809. 

Ordre  du  jour. 

D'après  les  ordres  de  l’empereur  , le  nommé  Chasteller , 
soi-disant  général  au  service  d’Autriche , moteur  de  l’insur- 
rection du  Tyrol , et  prévenu  d’être  l'auteur  des  massacres 
commis  sur  les  prisonniers  bavarois  et  français  par  les  insur- 
gés, sera  traduit  a une  commission  militaire,  aussitôt  qu’il 
sera  fait  prisonnier,  et  passé  par  les  armes  s’il  y a lieu,  dans 
les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la  saisie.  Berthier. 

A la  bataille  d’Esling,  le  général  Durosnel,  portant  Un 
ordre  à uu  escadron  avancé , fut  fait  prisonnier  par  vingt-ciuq 
hulans.  L’empereur  d’Autriche,  fier  d’un  triomphe  si  facile, 
fit  publier  un  ordre  du  jour  conçu  en  ces  termes  : 

Copie  d'une  lettre  de  S ■ M.  l’empereur  d'Autriche  au 
prince  Charles. 

Mon  cher  frère , 

J’ai  appris  que  l'empereur  Napoléon  a déclaré  le  marquis 
de  Chasteller  hors  du  droit  des  gens.  Cette  conduite  injuste 
et  contraire  aux  usages  des  nations,  et  dont  on  n’a  aucun 

3o. 
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exemple  dans  les  dernières  époques  de  l'histoire , m'oblige 
d’user  de  représailles  : en  conséquence,  j’ordonne  que  les  gé- 
néraux français  Durosnel  et  Foulers  soient  gardés  comme 
étages , pour  subir  le  même  sort  et  les  mêmes  trailemens  que 
l’empereur  Napoléon  se  permettrait  de  faire  éprouver  au  gé- 
néral Chasteller.  Il  en  coûte  a mon  cœur  de  donner  un  pareil 
ordre,  mais  je  le  dois  a mes  braves  guerriers  et  a mes  braves 
peuples,  qu’un  pareil  sort  peut  atteindre  au  milieu  des  de- 
voirs qu’ils  remplissent  avec  tant  de  dévouement.  Je  vous 
charge  de  faire  connaître  cette  lettre  a l’armée,  et  de  l’en- 
voyer, par  un  parlementaire,  au  major-général  de  l’empe- 
reur Napoléon.  Signé  François. 

Aussitôt  que  cet  ordre  du  jour  parvint  h la  connaissance 
de  S.  M.,  elle  ordonna  d’arrêter  le  prince  de  Colloredo,  le 
prince  Metternich,  le  comte  de  Pergen  et  le  comte  de  Hard- 
deck , et  de  les  conduire  en  France , pour  répondre  des  jours 
des  généraux  Durosnel  et  Foulers.  Le  major-général  écrivit 
au  chef  d’état-major  de  l’armée  autrichienne  la  lettte  ci- 


A monsieur  le  major- général  de  l armée  autrichienne. 

Monsieur, 

S.  M.  l’empereur  a eu  connaissance  d’un  ordre  donné  par 
l’empereur  François,  qui  déclare  que  les  généraux  français 
Durosnel  et  Foulers,  que  les  circonstances  de  la  guerre  ont 
mis  en  son  pouvoir , doivent  répondre  de  la  peine  que  les  lois 
de  la  justice  infligeraient  a M.  Chasteller , qui  s'est  mis  à la 
tête  des  insurgés  du  Tyrol , et  a laissé  égorger  sept  cents  pri- 
sonniers français  et  dix-huit  h dix-neuf  cents  Bavarois  J crime 
ÿioui  dans  l’histoire  des  nations,  qui  eût  pu  exciter  une  ter- 
rible représaille  contre  quarante  feld-marécliaux-lieutenans, 
trente-six  généraux-majors, plus  de  soixante  colonels  ou  ma- 
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jors,  douze  cents  officiers  et  quatre-vingt  iniiie  soldats,  qui 
sont  nos  prisonniers,  si  S.  M.  ne  regardait  les  prisonniers 
comme  placés  sous  sa  foi  ou  son  honneur.,  et  d’ailleurs 
n’avait  eu  des  preves  que  les  officiers  autrichiens  du  Tyrol 
en  ont  etc  aussi  indignés  que  nous. 

Cependant , S.  M.  a ordonné  que  le  prince  de  Colloredo  , 
lo  prince  Metternich,  le  comte  Frédéric  de  Harddeck  et  le 
comte Pergen,  seraient  arrêtés  et  transférés  en  France,  pour 
répondre  de  la  sûreté  des  généraux  Durosnel  et  Foulers , me- 
nacés par  l’ordre  du  jour  de  votre  souverain.  Ces  officiers  pour- 
ront mourir,  monsieur,  mais  ils  ne  mourront  pas  sans  ven- 
geance : cette  vengeance  ne  tombera  sur  aucun  prisonnier , 
mais  sur  les  parens  de  ceux  qui  ordonneraient  leur  mort. 

Quanta  M.Chasteller,  il  n’est  pas  encore  au  pouvoir  de  l’ar- 
mée; mais  s’il  est  arrêté,  vous  pouvez  compter  que  son  procès 
sera  instruit,  et  qu’il  sera  traduit  à une  commission  militaire. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  sentimeus  de  ma 
haute  considération. 

Le  major  - général  Signé  Berthif.r. 

La  ville  de  Vienne  et  le  corps  des  états  de  la  Basse-Antri- 
che  sollicitèrent  la  clémence  de  S.  M.,  et  demandèrent  à 
envoyer  une  députation  a l’empereur  François,  pour  faire 
sentir  la  déraison  du  procédé  dont  on  usait  h l’égard  des  géné- 
raux Durosnel  et  Foulers,  pour  représenter  que  Chasteller 
n’était  pas  condamné,  qu’il  n’était  point  arrêté,  qu’il  était 
seulement  traduit  devant  les  tribunaux  ; que  les  pères , 
les  femmes,  les  enfans,  les  propriétés  des  généraux  autri- 
chiens étaient  entre  les  mains  des  Français,  et  que  l’armée 
française  était  décidée,  si  l’on  attentait  à un  seul  prisonnier  r 
à faire  un  exemple  dont  la  postérité  conserverait  long-temps 
le  souvenir. 

L’estime  que  S.  M.  accorde  aux  bons  habitans  de  Vienne 
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et  aux  corps  des  états , la  détermina  à accéder  à cette  demande. 
Elle  autorisa  MM.  de  Colloredo,  de  Metternich,  de  Pergen 
et  de  Harddeck  à rester  à Vienne , et  la  députation  à partir 
pour  le  quartier-général  de  l’empereur  d’Autriche. 

Cette  députation  est  de  retour.  L’empereur  François  a ré- 
pondu a ses  représentations, qu'il  ignorait  le  massacre  des  pri- 
sonniers français  en  Tyrol  ; qu’il  compatissait  aux  maux  de 
la  capitale  et  des  provinces  ; que  ses  ministres  l’avaient  trompé, 
etc. , etc. , etc.  Les  députés  firent  observer  que  tous  les  hom- 
mes sages  voient  avec  peine  l’existence  de  cette  poignée  de 
brouillons  qui,  par  les  démarches  qu’ils  conseillent,  par  les 
proclamations,  les  ordres  du  jour,  etc.,  etc.,eto. , qu’ils  font 
adopter , ne  cherchent  qu’à  fomenter  les  passions  et  les  hai- 
nes, et  à exaspérer  un  ennemi  maître  de  la  Croatie,  de  la 
Carniole , de  la  Carinthie,  de  la  Styrie , de  la  Haute  et  de  la 
Basse-A u triche,  de  la  capitale  de  l’empire  et  d’une  grande 
partie  de  la  Hongrie;  que  les  sentimens  de  l’empereur  pour 
ses  sujets  devaient  le  porter  à «aimer  le  vainqueur , plutôt 
qu’à  l’irriter,  et  à donner  à la  guerre  le  caractère  qui  lui  est 
naturel  chez  les  peuples  civilisés,  puisque  ce  vainqueur  pou- 
vait en  appesantir  les  maux  sur  la  moitié  de  la  monarchie. 

On  dit  que  l’empereur  d’Autriche  a répondu  que  la  plupart 
des  écrits  dont  les  députés  voulaient  parler , étaient  controu- 
vés;  que  ceux,  dont  on  ne  désavouait  pas  l’existence,  étaient 
plus  modérés  ; que  les  rédacteurs  dont  on  se  servait , étaient 
d’ailleurs  des  commis  français , et  que , lorsque  ces  écrits 
contenaient  des  choses  inconvenantes,  on  ne  s’en  apercevait 
que  quand  le  mal  était  fait.  Si  cette  réponse  qui  court  dans 
le  public,  est  vraie , nous  n’avons  aucune  observation  à faire. 
On  ne  peut  méconnaître  l’influence  de  l’Angleterre;  car  ce 
petit  nombre  d’hommes,  traîtres  à leur  patrie,  est  certaine- 
ment à la  solde  de  cette  puissance. 

Lorsque  les  députés  ont  passé  à Bude,  ils  ont  vu  l’impé- 
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ratrice  ; c’était  quelques  jours  avant  qu’elle  fût  obligée  de 
quitter  cette  ville.  Ils  l’ont  trouvée  changée,  abattue  et  cons- 
ternée des  malheurs  qui  menaçaient  sa  maison.  L’opinion  de 
la  monarchie  est  extrêmement  défavorable  à la  famille  de 
cette  princesse.  C’est  cette  famille  qui  a excité  à la  guerre. 
Les  archiducs  Palatin  et  Régnier  sont  les  seuls  princes  au- 
trichiens qui  aient  insisté  pour  le  maintien  de  la  paix.  L’im- 
pératrice était  loin  de  prévoir  les  événemens  qui  se  sont  pas- 
sés. Elle  a beaucoup  pleuré  ; elle  a montré  un  grand  effroi 
du  nuage  épais  qui  couvre  l’avenir  ; elle  parlait  de  paix  ; 
elle  demandait  la  paix  ; elle  conjurait  les  députés  de  parler  a 
l’empereur  François  en  faveur  de  la  paix.  Ils  ont  rapporté 
que  la  conduite  de  l’archiduc  Maximilien  avait  été  désavouée  , 
et  que  l’empereur  d’Autriche  l’avait  envoyé  au  fond  de  la 
Hongrie. 

Vienne,  3 juillet  )8o g. 

Vingt-quatrième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  Broussier  avait  laissé  deux  bataillons  du  quatre- 
vingt-quatrième  régiment  de  ligne  dans  la  ville  de  Gratz , et  » 
s’était  porté  sur  Vilden , pour  se  joindre  à l’armée  de  Dalmalie. 

Le  a6  juin,  le  général  Giulay  se  présenta  devant  Gratz, 
avec  dix  mille  hommes , composés,  il  est  vrai,  de  Croates  et 
de  régimens  des  frontières.  Le  quatre-vingt-quatrième  se 
cantonna  dans  un  des  faubourgs  de  la  ville,  repoussa  les  at- 
taques de  l’ennemi , les  culbuta  partout , lui  prit  cinq  cents 
hommes,  deux  drapeaux,  et  se  maintint  dans  sa  position  pen- 
dant quatorze  heures,  donnant  le  temps  au  général  Broussier 
de  le  secourir.  Ce  combat  d’un  contre  dix,  a couvert  de  gloire 
le  quatre-vingt-quatrième  et  son  colonel , Gambin.  Les  dra- 
peaux ont  été  présentés  à S.  M.  à la  parade.  Nous  avons  a re- 
gretter vingt  tués  et  quatre-vingt-douze  blessés  de  ces  braves 
gens. 
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Le  duc  d’Auerstaedt  a fait  attaquer  le  3o  , une  des  îles  du 
Danube,  peli  'éloignée  de  la  rive  droite , vis-à-vis  Presbourg  , 
où  l’ennemi  avait  quelques  troupes. 

Le  général  Gudin  a dirigé  cette  opération  avec  habileté  : 
elle  a été  exécutée  par  le  colonel  Decouz  et  par  le  vingt-unième 
régiment  d'infanterie  de  ligne , que  commande  cet  officier.  A 
deux  heures  du  matin  , ce  régiment , partie  à la  nage,  partie 
dans  des  nacelles,  a passé  le  tres-petit  bras  du  Danube,  s’est 
emparé  de  l’île  , a culbuté  les  quinze  cents  hommes  qui  s’y 
trouvaient,  a fait  deux  cent  cinquante  prisonniers,  parmi 
lesquels  le  colonel  du  régiment  de  Saint- Julien  et  plusieurs 
officiers , et  a pris  trois  pièces  de  canon  que  l'ennemi  avait 
débarquées  pour  la  defense  de  l’île. 

Enfin,  il  n’existe  plus  de  Danube  pour  l’armée  française:  le 
général  comte  Bertrand  a fait  exécuter  des  travaux  qui  exci- 
tent l’étonnement  et  inspirent  l’admiration. 

Sur  une  largeur  de  quatre  cents  toises,  et  sur  un  fleuve  le 
plus  rapide  du  monde,  il  a,  en  quinze  jours,  construit  un 
pont  formé  de  soixante  arches , ou  trois  voitures  peuvent  pas- 
ser de  front  ; un  second  pont  de  pilotis  a été  construit , mais 
pour  l’infanterie  seulement,  et  de  la  largeur  de  huit  pieds. 
Après  ces  de>  x ponts,  vient  un  pont  de  bateaux.  Nous  pou- 
vons donc  passer  le  Danube  en  trois  colonnes.  Ces  trois  ponts 
sont  assurés  contre  toute  insulte,  même  contre  l'effet  des 
brûlots  et  machines  incendiaires,  par  desestacades  sur  pilotis, 
construites  entre  les  îles,  dans  différentes  directions,  et  dont 
les  plus  éloignées  sont  à deux  cent  cinquante  toises  des  ponts. 
Quand  on  voit  ces  immenses  travaux,  on  croit  qu’on  a em- 
ployé plusieurs  années  à les  exécuter  ; ils  sont  cependant  l’ou- 
vrage de  quinze  à vingt  jours  : ces  beaux  travaux  sont  dé- 
fendus par  des  têtes  de  pont  ayant  chacune  seize  cents  toises 
de  développement,  formées  de  redoutes  palissadées,  fraisées 
et  entourées  de  fossés  pleins  d’eau.  L’île  de  Lobau  est  une 
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place  forte  ; il  y a des  manutentions  de  vivres,  cent  pièces  de 
gros  calibre  et  vingt  mortiers  ou  obusiers  de  siège  en  batterie. 
Vis  a-vis Esling,  sur  le  dernier  biasdu  Danube,  est  un  pont 
que  le  duc  de  Rivoli  a fait  jeter  hier.  Il  est  couvert  par  une 
tête  de  pont  qui  avait  été  construite  lors  du  premier  passage. 

Le  généial  Legrand  , avec  sa  division  , occupe  les  bois  eu 
avant'de  la  tête  du  pont.  L’arméo  ennemie  est  en  bataille, 
couverte  par  des  redoutes , la  gauche  à Enzendorf,  la  droite 
à Gros-Aspern  : quelques  légères  fusillades  d’avànt-postes  ont 
eu  lieu. 

A présent  que  le  passage  du  Danube  est  assuré,  que  nos 
ponts  sont  a l’abri  de  toute  tentative , le  sort  de  la  monarchie 
autrichienne  sera  décidé  lans  une  seule  affaire . 

Les  eaux  du  Danube  étaient  le  premier  juillet  de  quatre 
pieds  audessus  des  plus  basses  et  de  treize  pieds  audessous 
des  plus  hautes. 

La  rapidité  de  ce  fleuve  dans  cette  partie  est,  lors  des  gran- 
des eaux , de  sept  a douze  pieds , et  lors  de  la  hauteur  moyenne, 
de  quatre  pieds  six  pouces  par  seconde , et  plus  forte  que  sur 
aucun  autre  point.  En  Hongrie,  elle  diminue  beaucoup,  et 
à l’endroit  où  Trajan  fil  jeter  un  pont , elle  est  presque  in- 
sensible. Le  Danube  est  l'a  d’une  largeur  de  quatre  cent  cin- 
quante toises;  ici  il  n’est  que  de  quatre  cents.  Le  pont  de 
Trajan  était  un  pont  de  pierres  fait  en  plusieurs  années.  Le. 
pont  de  César,  sur  le  Rhin  , fut  jeté,  il  est  vrai,  en  huit  jours, 
mais  aucune  voilure  chargée  n’y  pouvait  passer. 

Les  ouvrages  sur  le  Danube  sont  les  plus  beaux  ouvrages 
de  campagne  qui  aient  jamais  été  construits. 

Le  prince  Gagarin,  aide-de-camp  de  l’empereur  de  Russie , 
est  airivé  avant-hier  à quatre  heuresdu  matin  a Schœnbrunn, 
au  moment  où  l’empereur  montait  à cheval.  Il  était  parti  de 
Pétersbourg  le  8 juin.  11  a apporté  des  nouvelles  de  la  marche 
de  l’armée  russe  en  Gallicie. 
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Sa  Majesté  a quitté  Schœnbrunn.  Elle  campe  depuis  deux 
jours.  Ses  tentes  sont  fort  belles  et  faites  à la  manière  de* 
tentes  égyptiennes. 

Wolker»dorf,  8 juillet  1809. 

Vingt-cinquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  travaux  du  général  comte  Bertrand  et  du  corps  qu’il 
commande , avaient , dès  les  premiers  jours  du  mois , dompté 
entièrement  le  Danube.  S.  M.  résolut , sur-le-cbamp , de  réu- 
nir son  armée  dans  l'île  de  Lobau , de  déboucher  sur  l’armée 
autrichienne  et  de  lui  livrer  une  bataille  générale.  Ce  n’était 
pas  que  la  position  de  l’armée  française  ne  fût  très-belle  à 
Vienne  -,  maîtresse  de  toute  la  rive  droite  du  Dairube , ayant 
en  son  pouvoir  l’Autriche  et  une  forte  partie  de  la  Hongrie , 
elle  se  trouvait  dans  la  plus  grande  abondance.  Si  l’on  éprou- 
vait quelques  difficultés  pour  l’approvisionnement  de  la  popu- 
lation de  Vienne , cela  tenait  à la  mauvaiseorganisation  de 
l’administration,  a quelques  embarras  que  chaque  jour  aurait 
fait  cesser,  et  aux  difficultés  qui  naissent  naturellement  de 
circonstances  telles  que  celles  où  l’on  se  trouvait , et  dans  un 
pays  où  le  commerce  des  grains  est  un  privilège  exclusif  du 
gouvernement.  Mais  comment  rester  ainsi  séparé  de  l’armée 
•ennemie  par  un  canal  de  trois  ou  quatre  cents  toises , lors- 
que les  moyens  de  passage  avnient  été  préparés  et  assurés  ? 
C’eût  été  accréditer  les  impostures  que  l’ennemi  a débitées  et 
répandues  avec  tant  de  profusion  dans  son  pays  et  dans  les 
pays  voisins.  C’était  laisser  du  doute  sur  les  événemens  d’Es- 
ling  ; c’était  enfiu  autoriser  à supposer  qu’il  y avait  une  éga- 
lité de  consistance  entre  deux  armées  si  différentes , dont 
l’une  était  animée  et  en  quelque  sorte  renforcée  par  des  suc- 
cès et  des  victoires  multipliées , et  l’autre  était  découragée  par 
les  revers  les  plus  mémorables. 
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Tous  les  renseignemens  que  l’on  avaii  sur  l’armée  autri- 
chienne portaient  qu’elle  était  considérable,  qu’elle  avait  été 
recrutée  par  de  nombreuses  réserves,  par  les  levées  de  Mo- 
ravie et  de  Hongrie , par  toutes  les  landwehrs  des  provinces  ; 
qu’elle  avait  remonté  sa  cavalerie  par  des  réquisitions  dans  tous 
les  cercles,  et  triplé  ses  attelages  d’artillerie  en  faisant  d’im- 
menses levées  été  charrettes  et  de  chevaux  en  Moravie,  en 
Bohème  et  en  Hongrie.  Pour  ajouter  de  nouvelles  chances  en 
leur  faveur,  les  généraux  autrichiens  avaient  établi  des  ou- 
vrages de  campagne  dont  la  droite  était  appuyée  a Gros-As- 
pern  et  la  gauche  à Enzersdorf. 

Les  villages  d’Aspern,  d'Esling  etd’Enzersdorf,  et  les  in- 
tervalles qui  les  séparaient , étaient  couverts  de  redoutes  pa- 
lissadées , fraisées  et  armées  de  plus  de  cent  cinquante  pièces 
de  canon  de  position , tirées  des  places  de  la  Bohême  et  de  la 
Moravie.  On  ne  concevait  pas  comment  il  était  possible  qu'avec 
son  expérience  de  la  guerre , l’empereur  voulût  attaquer  des 
ouvrages  si  puissamment  défendus,  soutenus  par  une  armée 
qu’on  évaluait  à deux  cent  mille  bômmes , tant  de  troupes 
de  ligne  que  des  milices  et  de  l’insurrection,  et  qui  étaient 
appuyés  par  une  artillerie  de  huit  ou  neuf  cents  pièces  de 
campagne.  II  paraissait  plus  simple  de  jeter  de  nouveaux 
ponts  sur  le  Danube  , quelques  lieues  plus  bas,  et  de  rendre 
ainsi  inutile  le  champ  de  bataille  préparé  par  l’ennemi.  Mais 
dans  ce  dernier  cas,  on  ne  voyait  pas  comment  écarter  les  in- 
convéniens  qui  avaient  déjà  failli  être  funestes  b l’armée , e t 
parvenir  en  deux  ou  trois  jours  b mettre  ces  nouveaux  ponts 
à l’abri  des  machines  de  l’ennemi. 

D’un;autre  côté,  l’empereur  était  tranquille.  On  voyait 
clever  ouvrages  sur  ouvrages  dans  111e  de  Lobau  , et  établir 
sur  le  même  point , plusieurs  ponts  sur  pilotis  et  plusieurs 
rangs  d’estacades. 

Cette  situation  de  l’armée  française , placée  entre  ces  deux 
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grandes  difficultés,  n’avait  pas  échappé  à l’ennemi.  Il  conve- 
nait que  son  armée  trop  nombreuse  et  pas  assez  maniable, 
s’exposerait  à une  perte  certaine , si  elle  prenait  l’offensive  j 
mais  en  meme  temps , il  croyait  qu’il  était  impossible  de  le 
déposter  de  la  position  centrale  où  il  couvrait  la  Bohême,  la 
Moravie  et  une  partie  de  la  Hongrie.  Il  est  vrai  que  cette 
position  ne  couvrait  pas  Vienne  et  que  les  Français  étaient 
en  possession  de  cette  capitale  ; mais  cette  position  était , 
jusqu’à  un  certain  point,  disputée,  puisque  les  Autrichiens 
se  maintenaient  maîtres  du  Danube , et  empêchaient  les  arri- 
vages des  choses  les  plus  nécessaires  à la  subsistance  d’une  si 
grande  cité. 

Telles  étaient  les  raisons  d'espérance  et  de  crainte,  et 
la  matière  des  conversations  des  deux  armées,  lorsque  le 
premier  juillet  , à quatre  heures  du  matin , l’empereur 
porta  son  quartier -général  à 111e  Lobau,  qui  avait  déjà 
été  nommée , par  les  ingénieurs , île  Napoléon  ; une  pe- 
tite île  à laquelle  on  avait  donné  le  nom  du  duc  de  Montebello 
et  qui  battait  Enzersdorf , avait  été  armée  de  dix  mortiers  et 
de  vingt  pièces  de  dix-huit.  Une  autre  île,  nommée  île  Espa- 
gne , avait  été  armée  de  six  pièces  de  position  de  douze  et  de 
quatre  mortiers.  Entre  ces  deux  îles , on  avait  établi  une  bat- 
terie égale  en  force  à celle  de  111e  Montebello  et  battant  égale- 
ment Enzersdorf.  Ces  soixante-deux  pièces  de  position  avaient 
le  même  but  et  devaient,  en  deux  heures  de  temps,  raser  la 
petite  ville  d’Enzersdorf,  en  chasser  l’ennemi,  et  en  détruire 
les  ouvrages.  Sur  la  droite,  111e  Alexandre , armée  de  quatre 
mortiers , de  dix  pièces  de  douze  et  de  douze  pièces  de  six  de 
position  , avaient  pour  but  de  battre  la  plaine  et  de  protéger 
le  ploiement  et  le  déploiement  de  nos  ponts. 

Le  a , un  aide-de-camp  du  duc  de  Rivoli  passa  avec 
cinq  cents  voltigeurs,  dans  l’île  du  Moulin,  et  s’en  empara. 
On  arma  cette  île  ; on  la  joignit  au  continent  par  uu  petit  pont 
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qui  allait  a la  rive  gauche.  En  avant , on  construisit  une  pe- 
tite flèche  que  l’on  appela  redoute  Petit.  Le  soir,  les  redoutes 
d’Esling,  en  parurent  jalouses  : ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût 
une  première  batterie  que  l’on  voulait  faire  agir  contre  elles , 
elles  tirèrent  avec  la  plus  grande  activité.  C’était  précisément 
l’intention  que  l’on  avait  eue  en  s’emparant  de  cette  lie  ; on 
voulait  y attirer  l’attention  de  l’ennemi  pour  la  détourner  du 
véritable  but  de  l’opération. 

Passage  du  bras  du  Danube  à Vile  Lobau. 

Le  4 , à dix  heures  du  soir , le  général  Oudinot  fit  embar- 
quer, sur  le  grand  bras  du  Danube,  quinze  cents  voltigeurs, 
commandés  par  le  général  Conroux.  Le  colonel  Baste,  avec 
dix  chaloupes  canonnières,  les  convoya  et  les  débarqua  au-delà 
du  petit  bras  de  l'Ue  Lobau  dans  le  Danube.  Les  batteries  de 
l’ennemi  furent  bientôt  écrasées,  et  il  fut  chassé  des  bois  jus- 
qu’au village  de  Muhllenten. 

A onze  heures  du  soir  les  batteries  dirigées  coutre  Enzers- 
dorf  reçurent  l’ordre  de  commencer  leur  feu.  Les  obus  brû- 
lèrent cette  infortunée  petite  ville,  et  en  moins  d’une  demi- 
heure  les  batteries  ennemies  furent  éteintes. 

Le  chef  de  bataillon  Dessales,  directeur  des  équipages  des 
ponts,  et  un  ingénieur  de  marine  avaient  préparé,  dans  le 
bras  de  l’Ue  Alexandre,  un  pont  de  quatre-vingts  toises  d’une 
seule  pièce  et  cinq  gros  bacs. 

Le  colonel  Sainte-Croix , aide-de-camp  du  duc  de  Rivoli , 
se  jeta  dans  des  barques  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes 
et  débarqua  sur  la  rive  gauche. 

Le  pont  d’une  seule  pièce,  le  premier  de  cette  espèce  qui, 
jusqu’à  ce  jour,  ait  été  construit , fut  placé  en  moins  de  cinq 
minutes,  et  l’infanterie  y passa  au  pas  accéléré. 

LecapitaineBuzelle  jeta  un  pont  de  bateaux  en  une  heure 
et  demie. 
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Le  capitaine  Payerimoffe  jeta  un  pont  de  radeaux  en  deux 
heures. 

Ainsi,  a deux  heures  après  minuit,  l’armée  avait  quatre 
ponts,  et  avait  débouché,  la  gauche  à quinze  cents  toises  au- 
dessous  d'Euzersdorf,  protégée  par  les  batteries,  et  la  droite 
sur  Vittau.  Le  corps  du  duc  de  Rivoli  forma  la  gauche;  celui 
du  comte  Oudinot  le  centre,  et  celui  du  duc  d’Auerstaedt  la 
droite.  Les  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo,  du  vice-roi  et  du 
duc  de  Ragusc , la  garde  et  les  cuirassiers  formaient  la  seconde 
ligne  et  les  réserves.  Une  profonde  obscurité,  un  violent  orage 
et  une  pluie  qui  tombait  par  torrens,  rendait  cette  nuit  aussi 
affreuse  qu’elle  était  propice  à l’armée  française  et  qu’elle  de- 
vait lui  être  glorieuse. 

Le  5,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  tout  le  monde  re- 
connut quel  avait  été  le  projet  de  l’empereur  qui  se  trou- 
vait alors  avec  son  armée  en  bataille  sur  l’extrémité  de  la 
gauche  de  l’ennemi , ayant  tourné  ses  camps  retranchés , 
ayant  rendu  tous  ses  ouvrages  inutiles,  et  obligeant  ainsi  les 
Autrichiens  a sortir  de  leurs  positions  et  à venir  lui  livrer  ba- 
taille , dans  le  terrain  qui  lui  convenait.  Ce  grand  problème 
était  résolu , et  sans  passer  le  Danube  ailleurs , sans  recevoir 
aucune  protection  des  ouvrages  qu’on  avait  construits,  on  for- 
çait l’ennemi  à se  battre  a trois  quarts  de  lieue  de  ses  redou- 
tes. Ou  présagea  üès-lors  les  plus  grands  et  les  plus  heureux 
résultats. 

A huit  heures  du  matin  , les  batteries  qui  tiraient  sur  En- 
zersdorf  avaient  produit  un  tel  effet  que  l’ennemi  s’était 
borné  a laisser  occuper  cette  ville  par  quatre  bataillons.  Le 
duc  de  Rivoli  fit  marcher  contre  elle  son  premier  aide-de- 
camp  Sainte-Croix , qui  n’éprouva  pas  une  grande  résistance, 
s’en  empara  et  fit  prisonnier  tout  ce  qui  s’y  trouvait. 

Le  comte  Oudinot  cerna  le  château  de  Sachsengand  que 
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l’ennemi  avait  fortifié,  fit  capituler  les  neuf  cents  hommes 
qui  le  défendaient , et  prit  douze  pièces  de  canon. 

L'empereur  fit  alors  déployer  toute  l’armée  dans  l’immense 
plaine  d’Enzersdorf. 

Bataille  d' Enzersdorf. 

Cependant,  l’ennemi,  confondu  dans  ses  projets,  revint 
peu  à peu  de  sa  surprise,  et  tenta  de  ressaisir  quelques  avan- 
tages dans  ce  nouveau  champ  de  bataille.  A cet  effet,  il  déta- 
cha plusieurs  colonnes  d’infanterie,  un  bon  nombre  de  pièces 
d’artillerie,  et  sa  cavalerie  tant  de  ligne  qu’insurgée,  pour 
essayer  de  déborder  la  droite  de  l’armée  française.  En  consé- 
quence, il  vint  occuper  le  village  de  Rutzendorf.  L’empereur 
ordonna  au  général  Oudinot  de  faire  enlever  ce  village , a la 
droite  duquel  il  fit  passer  le  duc  d’Auerstaedt , pour  se  diri- 
ger sur  le  quartier-général  du  prince  Charles , en  marchant 
toujours  de  la  droite  a la  gauche. 

Depuis  midi  jusqu’à  neuf  heures  du  soir,  on  manoeuvra 
dans  cette  immense  plaine  ; on  occupa  tous  les  villages , et  à 
mesure  qu'on  arrivait  à la  hauteur  des  camps  retranchés  de 
l’ennemi,  ils  tombaient  d’eux- mêmes  et  comme  par  enchante* 
ment.  Le  duc  de  Rivoli  les  faisait  occuper  sans  résistance. 
C’est  ainsi  que  nous  nous  sommes  emparés  des  ouvrages  d’Es- 
ling  et  de  Gros-Aspern , et  que  le  travail  de  quarante  jours 
n’a  été  d’aucune  utilité  à l’ennemi.  11  fit  quelque  résistance  au 
village  de  Raschdorf , que  le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  atta- 
quer et  enlever  par  les  Saxons.  L’ennemi  fut  partout  mené 
battant  et  écrasé  par  la  supériorité  de  notre  feu.  Cet  im- 
mense champ  de  bataille  resta  couvert  de  ses  débris. 

Bataille  de  Wagram. 

Vivement  effrayé  des  progrès  de  l’armée  française  et  des 
grands  résultats  qu’elle  obtenait  presque  sans  effort , l’ennemi 
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Et  marcher  presque  tontes  ses  troupes , et  à six  heures  du 
soir,  il  occupa  la  position  suivante  : sa  droite,  de  Stadelaua 
Gerardorf;  soit  centre,  de  Gcrardorf  à Wagram,  et  sa  gau- 
che, de  Wagram  a Neusiedel.  L’armée  française  avait  sa 
gauche  à Gros-Aspern , son  centre  a Raschdorf,  et  sa  droite 
à Gluzendorf.  Dans  cette  position,  la  journée  paraissait  pres- 
que finie,  et  il  fallait  s’attendre  a avoir  le  lendemain  une 
grande  bataille-,  mais  on  Févitait  et  on  coupait  la  position  de 
l’ennemi  en  l’empêchant  de  concevoir  aucun  système,  si  dans 
la  nuit  on  s’emparait  du  village  de  Wagram.  Alors  sa  ligne, 
déjà  immense,  prise  a la  hâte  et  par  les  chances  du  combat, 
laissait  errer  les  différens  corps  de  l’armée  sans  ordre  et  sans 
direction , et  on  en  aurait  eu  bon  marché  sans  engagement 
sérieux.  L’attaque  de  Wagram  eut  lieu,  nos  troupes  empor- 
tèrent ce  village  ; mais  une  colonne  de  Saxons  et  une  colonne 
de  Français  se  prirent  dans  l’obscurité  pour  des  troupes  en- 
nemies, et  cette  opération  fut  manquée. 

On  se  prépara  alors  a la  bataille  de  Wagram.  11  paraît  que 
les  dispositions  du  général  français  et  du  général  autrichien 
furent  inverses.  L’empereur  passa  toute  la  nuit  h rassembler 
ses  forces  sur  sou  centre  où  détail  de  sa  personne  à une  por- 
tée de  canon  de  Wagram.  A cet  effet,  le  duc  de  Rivoli  se 
porta  sur  la  gauche  d Aderklau  en  laissant  sur  Aspern  une 
seule  division  qui  eut  ordre  de  se  replier  en  cas  d'événement 
sur  l’île  de  Lobau.  Le  duc  d'Âuerstaedt  recevait  l'ordre  de 
dépasser  le  village  de  Grosshoffen  pour  s’approcher  du  cen- 
tre. Le  général  autrichien  , au  contraire,  affaibli -sait  son 
centre  pour  garnir  et  augmenter  ses  extrémités  auqueltes  il 
donnait  uue  nouvelle  etendue. 

Le  6 , à la  pointe  du  jour  , !le  prince  de  Ponte-Corvo  oc- 
cupa la  gauche,  ayant  eu  seconde  ligne  le  duc  de  Rivoli.  Le 
vice-roi  le  liait  au  centre,  où  le  corps  du  comte  Oudruot,  ce- 
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lui  du  duc  de  Raguse  , ceux  de  la  garde  impériale  . et  les  di- 
visions de  cuirassiers  formaient  sept  ou  huit  lignes. 

Le  duc  d’Auerstaedt  marcha  de  la  droite  pour  arriver  au 
centre.  L’ennemi,  au  contraire,  mettait  le  corps  de  Uelle- 
garde  en  marche  sur  Stadelau.  Les  corps  de  Kollowrath , de 
Lichtenstein  et  de  Ililler  liaient  cette  droite  à la  position  de 
Wagrain  où  était  le  prince  de  Hohenzollern , et  à l’extrémité 
de  la  gauche  à Neusiedel , où  débouchait  le  corps.de  Rosem- 
berg  pour  déborder  également  le  duc  d’Auerstaedt.  Le  corps 
de  Roseinberg  et  celui  du  ducd’Auerstaedt  faisant  un  mouve- 
ment inverse,  se  rencontrèrent  aux  premiers  rayons  du  soleil , 
et  donnèrent  le  signal  delà  bataille.  L’empereur  se  porta  aus- 
sitôt sur  ce  point , fit  renforcer  le  duc  d’Auerslaedt  par  la  di- 
vision de  cuirassiers  du  duc  de  Padoue,  et  fit  prendre  le 
corps  de  Rosembergen  flanc  par  une  batterie  de  douze  pièces 
de  la  division  du  général  comte  de  Wausouty.  Eu  moins  de 
trois  quarts  d’heure  le  beau  corps  du  duc  d’Aueislaedt  eut 
fait  raison  du  corps  de  Roscmberg,  le  culbuta  et  le  rejeta  au- 
delà  de  Neusiedel  après  lui  avoir  fuit  beaucoup  de  mal. 

Pendant  ce  temps,  la  canonnade  s'engageait  sur  toute  la 
ligne  et  la  disposition  de  l'ennemi  se  développait  rie  moment 
en  moment.  Toute  sa  gauche  se  garnissait  d’artillerie.  On  eût 
dit  que  le  général  autrichien  ne  se  battait  pas  pour  la  victoire, 
mais  qu’il  n’avait  en  vue  que  le  moyen  d’en  profiter.  Cette 
disposition  de  l’ennemi  paraissait  si  insensée,  que  l’on  crai- 
gnait quelque  piège,  et  que  l’empereur  différa  quelque  temps 
avant  d’ordonner  les  faciles  dispositions. qu’il  avait  à faire 
pour  annuler  celles  de  l'ennemi  et  les  lui  rendre  funestes.  Il 
ordonna  au  duc  de  Rivoli  de  faire  une  attaque  sur  uu  village 
qu’occupait  l’ennemi,  et  qui  pressait  un  peu  l'extrémité  du 
centre  de  l’armée.  Il  ordonna  au  duc  d’Auerstaedt  de  tour- 
ner la  position  de  Neusiedel  et  de  pousser  de  là  sur  Wogram 
au  moment  où  déboucherait  le  duc  de  Rivoli. 

iv.  3i 
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Sur  ces  entrefaites , on  vint  prévenir  que  l’ennemi  attaquait 
avec  fureur  le  village  qu’avait  enlevé  le  duc  de  Rivoli , que 
notre  gauche  était  débordée  de  trois  mille  toises , qu’une  vive 
canonnade  se  faisait  déjà  entendre  k Gros-Aspern , et  que 
l’intervaHe  de  Gros-Aspern  à Wagrara  paraissait  couvert 
d’une  immense  ligne  d'artillerie.  11  n’y  eut  plus  à douter; 
l’ennemi  commettait  une  énorme  faute;  il  ne  s’agissait  que 
d’en  profiter.  L’empereur  ordonna  sur-le-champ  au  général 
Macdonald  de  disposer  les  divisions  Broussier  et  Lamarque 
en  colonnes  d’attaque  ; il  les  fit  soutenir  par  la  division  du  gé- 
néral Nansoutÿ , par  la  garde  à cheval , et  par  une  batterie 
de  soixante  pièces  de  la  garde  et  de  quarante  pièces  de  diffé- 
rens  corps.  Le  général  comte  de  Lauriston,  à la  tête  de  cette 
batterie  de  cent  pièces  d’artillerie,  marcha  au  trot  à l'en- 
nemi, s’avança  sans  tirer  jusqu’à  demi-portée  de  canou , 
et  là  commença  un  feu  prodigieux  qui  éteignit  celui  de  l’en- 
neriii,  et  porto  la  mort  dans  ses  rangs.  Le  général  Macdo- 
nald marcha  alors  au  pas  de  charge  ; le  général  de  division 
Reille,  avec  In  brigade  de  fusiliers  et  de  tirailleurs  de  la 
garde,  soutenait  le  général  Macdonald.  La  garde  avait  fait 
un  changement  de  front  pour  rendre  cette  attaque  infaillible. 
Dans  un  clin  d’œil , le  centre  de  l’ennemi  perdit  une  lieue  de 
terrain  ; sa  droite , épouvautée , sentit  le  danger  de  la  position 
où  elle  s?était  placée , et  rétrograda  en  grande  hâte.  Le  duc 
de  Rivoli  l’attaqua  alors  en  tête.  Pendant  que  la  déroute  du 
centre  portail  la  consternation  et  forçait  les  mouvemens  de  la 
droite  de  l’ennemi , sa  gauche  était  attaquée  et  débordée  par 
le  duc  d’Auerstaedt,  qui  avait  enlevé  Keusiedel,  et  qui,  étant 
monté  sur  le  plateau , marchait  sur  Wagram.  La  division 
Broussier  et  la  division  Gnditt  se  sont  couvertes  de  gloire. 

11  n’était  alors  que  dix  heures  du  matin , et  les  hommes  les 
moins  ciairvoyans  voyaient  que  la  journée  était  décidée  et 
que  la  victoire  était  à nous. 

A midi,  le  comte  Oudinot  marcha  sur  Wagram  pour  aider 
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à l'attaque  du  duc  d’Auerstaedt.  II  y réussit  et  enleva  cette 
importante  position.  Dès  dix  heures  , l’ennemi  ne  se  Lattait 
plus  que  pour  sa  retraite  ; dès  midi , elle  était  prononcée  et  se 
faisait  en  désordre , et  beaucoup  avant  la uuit , l'ennemi  était 
hors  de  vue.  Notre  gauche  était  placée  à Jetessée  et  Ebers- 
dorf,  uotre  centre  sur  Obersdorf,  et  la  cavalerie  de  notre 
droite  avait  des  postes  jusqu’à  Sboukitcbeu. 

Le  7 , à la  pointe  du  jour,  l’armée  était  en  mouvement  et 
marchait  sur  Komenbourg  et  Wolkersdorf,  et  avait  des  pos«* 
les  sur  Nieolsbourg.  L'ennemi,  coupé  de  la  Hongrie  et  de  la 
Moravie,  se  trouvait  acculé  du  côté  de  la  Bohême. 

Tel  est  le  récit  de  la  bataille  de  Wagram,  bataille  déci- 
sive et  à jamais  célèbre,  où  trois  à quatre  cent  mille  hom- 
mes, douze  à quinze  cents  pièces  de  canon  se  battaient  pour 
de  grands  intérêts , sur  un  champ  de  bataille  étudié,  médité, 
fortifié  par  l’ennemi  depuis  plusieurs  mois.  Dix  drapeaux,  qua- 
rante pièces  de  canon,  vingt  mille  prisonniers,  dont  trois  ou 
quatre  cents  officiers  et  bon  nombre  de  généraux , de  colonels 
et  de  majors,  sont  les  trophées  de  cette  victoire.  Les  champ» 
de  bataille  sont  couverts  de  morts,  parmi  lesquels  on  trouve 
les  corps  de  plusieurs  généraux,  et  entie  autres  d’un  nommé 
Normann  , Français,  traître  à sa  patrie , qui  avait  prostitué 
ses  talens  contre  elle. 

Tous  les  blessés  de  l’ennemi  sont  tombés  en  notre  pouvoir. 
Ceux  qu’il  avait  évacués  au  commencement  de  l'actiou , ont 
été  trouvés  dans  les  villages  environnait».  On  pent  calcu- 
ler que  le  résultat  de  cette  bataille  sera  de  réduire  l’armée 
autrichienne  à moins  de  soixante  mille  hommes. 

Notre  perte  a été  considérable  : on  l’évalue  à quiuze  cents 
hommes  tués  et  à trois  ou  quatre  mille  blessés. 

Le  duc  d’Istrie,  au  moment  où  il  disposait,  l’attaque  de  la 
cavalerie,  a eu  son  cheval  emporté  d’un  coup  de  canon  ; le 
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boulet  est  tombé  sur  sa  selle , et  lui  a fait  une  légère  contusion 
à la  cuisse. 

Le  généial  de  division  Lasalle  a été  tué  d’une  balle.  C’é- 
tait un  officier  du  plus  grand  mérite  et  l^u  de  nos  meilleurs 
généraux  de  cavalerie  légère. 

Le  général  bavarois  de  Wrede,  et  les  généraux  Seras, 
Grenier,  Vignolle,  Sahuc,  Frère  et  Defrauce  ont  été  blessés. 

Le  colonel  prince  AKlobrandini  a été  frappé  au  bras  par 
une  balle.  Les  majors  de  la  garde  Daumesnil  et  Corbineau  et 
le  colonel  Sainte-Croix,  ont  aussi  été  blessés.  L'adjudant- 
commandant  Duprat  a été  tué.  Le  colonel  du  neuvième  d’in- 
fanterie de  ligne  est  resté  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  régi- 
ment s’est  couvert  de  gloire. 

L'état-major  fait  dresser  l’état  de  nos  pertes. 

Une  circonstance  particulière  de  cette  grande  bataille , c’est 
que  les  colonnes  les  plus  rapprochées  de  Vienne  n’en  étaient 
pas  à douze  cet]ts  toises.  La  nombreuse  population  de  celte 
capitale  couvrait  les  tours,  les  clochers , les  toits,  les  monti- 
cules pour  être  témoin  de  ce  grand  spectacle. 

L’empereur  d’Autriche  avait  quitté  Wolkersdorf  le  6,  à 
cinq  heures  du  matin , et  était  monté  sur  un  belvédère  d’où 
il  voyait  le  champ  de  bataille , et  où  il  est  resté  jusqu'à  midi. 
Il  est  alors  parti  eu  toute  hâte. 

Le  quartier-général  français  est  arrivée  Wolkersdorf,  dans 
la  matinée  du  7. 

Wtlkeridorf,  9 juillet  180g. 

1 

Vingt-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  retraite  de  l’eunemi  est  une  déroute.  On  a ramassé  une 
partie  de  ses  équipages;  ses  blessés  sont  tombés  en  notre 
pouvoir;  on  compte  déjà  au-idela  de  douze  mille  hommes; 
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tous  les  villages  en  sont  remplis.  Dans  cinq  de  ses  hôpitaux 
seulement  on  en  a trouvé  plus  de  six  mille. 

Le  duc  de  Rivoli , poursuivant  l’ennemi  par  Stokerau,  est 
déjà  arrivéà  Hollabrunn. 

Le  duc  de  Raguse  -l’avait  d'abord  suivi  sur  la  route  de 
Brunn  , qu’il  a quittée  a Wulfersdorf  pour  prendre  celle  de 
Znaïm.  Aujourd'hui , a neuf  heures  du  matin , il  a rencontré 
à Laa  une  arrière-garde  qu’il  a culbutée,  et  à laquelle  il  a 
fait  neuf  cents  prisonniers.  Il  sera  demain  à Znaïm. 

Leduc  d’Auerstaedt  est  arrivé  aujourd’hui  h Nicolsbourg. 

L’empereur  d’Autriche,  le  princie  Antoine,  une  suite 
d’euviron  deux  cents  calèches,  carosses  et  autres  voitures, 
ont  couché , le  6 , a Erensbruun  ; le  7 , à Hollabrunn , et 
le  8 a Znaïm,  d'où  ils  sont  partis  le  9 au  matin  : selon  les  rap- 
ports des  gens  du  pays  qui  les  conduisaient,  leur  abattement 
était  extrême. 

L’un  des  princes  de  Rohan  a été  trouvé  blessé  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  feld-maréchal  lieutenant  Wussakowicz  est 
parmi  les  prisonniers. 

L’artillerie  de  la  carde  s’est  couverte  de  gloire;  le  major 
d'Aboville  qui  la  commandait»  a été  blessé.  L’empereur  l’a  fait 
général  de  brigade.  Le  chef  d’escadron  d’artillerie  Grenier  a 
eu  un  bras  emporté.  Ces  intrépides  canonniers  ont  montré 
toute  la  puissance  de  cete  arme  terrible. 

Les  chasseurs  a cheval  de  la  garde  ont  chargé,  le  jour  de  la 
bataille  de  Wagram,  trois  carrés  d’infanterie  qu’ils  ont  en- 
foncés; ils  ont  pris  quatre  pièces  de  canon.  Les  chevau  lé- 
gers polonais  de  la  garde  ont  chargé  un  régiment  de  lanciers. 
Ils  ont  fait  prisonnier  le  prince  d’Aucrsperg  et  pris  deux  piè- 
ces de  canon. 

Les  hussards  saxons  d’Albert  ont  chargé  les  cuirassiers 
d’Albert,  et  leur  ont  pris  un  drapeau.  C’était  une  chose  fort 
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singulière  de  voir  deux  régiraens  appartenant  au  même  colo- 
nel combattre  l’un  contre  l’autre. 

Il  paraît  que  l’ennemi  abandonne  la  Moravie  et  la  Hon- 
grie et  se  retire  en  Bohème. 

v Les  routes  sont  couvertes  de  gens  de  la  landwehr  et  de  la 
levée  en  masse,  qui  retournent  chez  eux. 

Les  pertes  que  la  désertion  ajoute  à celles  que  l’ennemi  a 
éprouvées , en  tués , blessés  et  prisonniers,  concourent  à l’a- 
néantissement de  cette  armée. 

« Les  nombreuses  lettres  interceptées  font  un  tableau  frap- 
pant du  mécontentement  de  l’armée  ennemie  et  du  désordre 
qui  y règne. 

A présent  que  la  monarchie  autrichienne  est  sans  espé- 
rance, ce  serait  mal  connaître  le  caractère  de  ceux  qui  l’ont 
gouvernée , que  de  ne  pas  s’attendre  qu'ils  s’humilieront 
comme  ils  le  firent  après  la  bataille  d’Austerlitz.  A cette  épo- 
que ils  étaient,  comme  aujourd’hui , sans  espoir,  et  ils  épui- 
sèrent les  protestations  et  les  serraens. 

Fendant  la  journée  du  6,  l’ennemi  a jeté  sur  la  rive  droite 
du  Danube  quelques  centaines  d’homuies  des  postes  d’ob- 
servation. Ils  se  sont  rembarques  après  avoir  perdu  quelques 
Hommes  tués  ou  faits  prisonniers. 

La  chaleur  a été  excessive  ces  jours-ci  ; le  thermomètre  a 
été  presque  constamment  à vingt-six  degrés. 

Le  vin  est  en  très-grande  abondance.  Il  y a tel  village  où 
on  en  a trouvé  jusqu’à  trois  millions  de  pintes.  Il  n’a  heureu- 
sement aucune  qualité  malfaisante. 

Vingt  villages,  les  plus  considérables  de  la  belle  plaine  de 
Vienne,  et  tels  qu’on  en  voit  aux  environs  d’une  grande 
capitale , ont  été  brûlés  pendant  la  bataille.  La  juste  haine  de 
la  nation  se  prononce  contre  les  hommes  criminels  qui  ont  at- 
tiré tous  ces  malheurs  sur  elle. 

Le  générai  de  brigade  Laroche  est  entré  * le  28  juin , avec 
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un  corps  de  cavalerie,  a Nuremberg  et  s’est  dirigé  sur  Ba- 
reuth  ; il  a rencontré  l’ennemi  à Besentheim,  l’a  fait  charger 
par  le  premier  régiment  provisoire  de  dragons , a sabré  tout 
ce  qui  s’est  trouvé  devant  lui , et  a pris  deux  pièces  de 
canon. 

Zntïm,  11  juillet  1809. 


Vingt- septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  10,  le  duc  de  Rivoli  a battu  devant  Hollabrunn  l'ar- 
rière-garde ennemie. 

Le  même  jour  a midi,  le  duc  de  Raguse,  arrivé  sur  les  hau- 
leurs  de  Znaïm,  vit  les  bagages  et  l'artillerie  de  l'ennemi  qui 
filaient  sur  la  Bohême.  Le  général  Bellegarde  lui  écrivit  que 
le  .prince  Jean  de  Lichtenstein  se  rendait  auprès  de  l’empe- 
reur avec  une  mission  de  sou  maître , pour  traiter  -le  la  paix , 
et  demanda  en  conséquence  une  suspension  d’armes.  Le  duc 
de  Raguse  répondit  qu’il  u’étail  pas  en  son  pouvoir  d’accéder  à 
cette  demande,  mais  qu’il  allait  en  rendre  compte  à l’empe- 
reur. En  attendant  il  attaqua  l’ennemi,  lui  enleva  une- belle 
position,  lui  fit  des  prisonniers  et  prit  deux  drapeaux. 

Le  même  jour  au  matin  , le  duc  d’Auerstaedt  avait  passé 
la  Taya  vis-à-vis  Nicplsbourg,  et  le  général  Çroucby  avait 
battu  l’arrière-garde  du  prince  de  Rosemberg  et  lui  avait  fait 
quatre  cent  cinquante  prisonniers  du  régiment  du  prince 
Charles. 

Le  1 1 a midi,  l’empereur  arriva  vis-à-vis  Znaim.  Jue  combat 
étaitengagé.  Le  duc  de  Raguse  avait  débordé  la  viltr,  et  le  duc 
de  Rivoli  s’était  emparé  du  pontet  avait  occupé  la  fabrique  de 
tabac.  On  avait  pris  à l’ennemi,  dans  Iesdjfféreusengagemens  de 
cette  journée,  trois  mille  hommes,  deux  drapeaux  et  trois  pièces 
de  canon.  Le  général  de  brigade  Bruyères,  offirjer  d’une  graude 
espérance , a été  blessé,  le  général  de  brigade  Guiton  a fait 
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une  belle  charge  avec  le  dixième  de  cuirassiers.  L’eraperenr 
instruit  que  le  prince  Jean  de  Lichtenstein , envoyé  auprès 
de  lui , était  entré  dans  nos  avant-postes,  fit  cesser  le  feu.  Un 
armistice  fut  signé  a minuit  chez  le  prince  de  Neufchàtel.  Le 
prince  de  Lichtenstein  a été  présenté  h l’empereur  dans  sa 
tente  à deux  heures  du  matin. 

Zn  iim , en  Moravie,  1 3 juillet  1809. 

Circulaire  aux  évêques. 

M.  l’évêque  de les  victoires  d’Enzersdorf  et  de  Wa- 

gram,  où  le  Dieu  des  armées  a si  visiblement  protégé  les  ar- 
mées françaises  , doivent  exciter  la  plus  vive  reconnaissance 
dans  le  cœur  de  nos  peuples.  Notre  intention  est  donc  qu’au 
reçu  de  la  présente  vous  vous  concertiez  avec  qui  de  droit 
pour  réunir  nos  peuples  dans  les  églises , et  adresser  au  ciel 
des  actions  de  grâces  et  des  prières  conformes  aux  sentiuiens 
qui  nous  animent. 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  quoique  issu  du  sang  de  Da- 
vid , ne  voulut  aucun  règne  temporel.  Il  voulut  au  contraire 
qu’on  obéît  à César  dans  le  réglement  des  affaires  de  la 
terre  ; il  ne  fut  animé  que  du  grand  objet  de  la  rédemption 
et  du  salut  des  âmes.  Héritier  du  pouvoir  de  César,  nous 
sommes  résolus  â maintenir  l’indépendance  de  notre  trône  et 
de  nos  droits.  Nous  persévérons  dans  le  grand  œuvre  du  ré- 
tablissement de  la  religion.  Nous  environnerons  ses  minis- 
tres de  la  considération  que  nous  seul  pouvons  leur  donner. 
Nous  écouterons  leur  voix  dans  tout  ce  qui  a rapport  au  spi- 
rituel et  au  réglement  des  consciences. 

Au  milieu  des  soins  des  camps,  des  alarmes  et  des  sollici- 
tudes de  la  guerre,  nous  a vous  été  bien  aise  de  vous  donuer 
connaissance  de  ces  sentimens  afin  de  faire  tomber  dans  le  mé- 
pris ces  œuvres  de  l’ignorance  et  de  la  faiblesse,  de  la  méehan- 
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ceté  ou  de  la  démence,  par  lesquelles  on  voudrait  semer  le 
trouble  et  Te  désordre  dans  nos  provinces.  On  ue  nous  dé- 
tournera pas  du  grand  but  vers  lequel  nous  tendons , et  que 
nous  avons  déjà  en  partie  heureusement  atteint , le  rétablis- 
sement des  autels  de  notre  religion  , en  nous  portant  à croire 
que  ses  principes  sont  incompatibles,  comme  l’ont  préteudu 
les  Grecs , les  Anglais  , les  protestans  et  les  calvinistes,  avec 
l'indépendance  des  trônes  et  des  nations.  Dieu  nous  a assez 
éclairé  pour  que  nous  soyons  loin  de  partager  de  pareilles 
erreurs  : notre  cœur  et  ceux  de  nos  sujets  n’éprouvent  point 
de  semblables  craintes.  Nous  savons  que  ceux  qui  voudraient 
faire  dépendre  de  l’intérêt  d'un  temporel  périssable , l’intérêt 
éternel  des  consciences  et  des  affaires  spirituelles  , sont  hors 
de  la  charité,  de  l'esprit  et  de  la  religion  de  celui  qui  a dit  : 
Mon  empire  n’est  pas  dans  ce  inonde.  Cette  lettre  n'étant  k 
d’autres  fins,  je  prie  Dieu,  monsieur  l’évêque,  qu’il  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  Napoléon. 


Vienne,  14  juillet  1809. 

Vingt-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  Danube  a crû  de  six  pieds.  Les  ponts  de  bateaux  qu’on 
avait  établis  devant  Vienne  depuis  la  bataille  de  Wagram , ont 
été  rompus  par  les  effets  de  la  crue.  Mais  nos  ponts  d’Ebers- 
dorf , solides  et  permanens  , n’en  ont  pas  souffert.  Ces  ponts 
et  les  ouvrages  de  Me  de  Lobau  sont  le  sujet  de  l’admiration 
des  militaires  autrichiens.  Ils  avouent  que  de  tels  travaux  a la 
guerre  sont  sans  exemple  depuis  les  Romains.  , 

L’archiduc  Charles  ayant  envoyé  le  général-major  W eisseu- 
vof  complimenter  l’empereur,  et  depuis,  le  baron  Wimpffen 
et  le  prince  Jean  de  Lichtenstein  ayant  fait  la  même  politesse 
en  son  nom  , S.  M.,  a jugé  à propos  de  lui  envoyer  le  duc 
de  Frioul,  grand-maréchal  du  palais,  qui  l’a  trouvé  à Bud- 
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weis  et  a passé  une  partie  de  la  journée  d’hier  k son  quar- 
tier-général. * 

L’empereur  est  parti  hier  *a  neuf  heures  du  matin  de  son 
camp  de  Znaim , et  est  arrivé  au  palais  de  Schœnbrunn  à trois 
heures  après-midi. 

S.  M a visité  les  environs  du  village  de  Spitz  qui  forme  la 
tête  du  pont  de  Vienne.  Elle  a ordonné  au  général  comte  Ber- 
trand différens  ouvrages  qui  doivent  avoir  été  tracés  et  com- 
mencés aujourd’hui. 

Le  pont  sur  pilotis  de  Vienne  sera  rétabli  dans  le  plus  court 
delai. 

S.  M.  a nommé  maréchaux  de  l’empire  le  général  Oudinot , 
le  duc  de  Raguse  et  le  général  Macdonald  ; le  nombre  des  ma- 
réchaux était  de  onze.  Cette  nomination  le  porte  à quatorze  : 
il  reste  encore  deux  places  vacantes.  Les  places  de  colonel- 
général  des  Suisses  et  de  colonel-général  des  chasseurs  sont 
aussi  vacantes. 

Le  colonel -général  des  chasseurs  est,  d’après  nos  constitu- 
tions, grand-officier  de  l’empire.  # 

S.  M.  a témoigné  sa  satisfaction  de  la  manière  dont  la  chi- 
rurgie a servi , et  particulièrement  des  services  du  chirurgien 
en  chef  Heurteloup. 

Le  7 , S.  M.  traversant  le  champ  de  bataille  a fait  enlever 
un  grand  nombre  de  blessés  et  y a laissé  le  duc  de  Frioul , 
grand-maréchal  du  palais , qui  y a passé  toute  la  journée. 

Le  nombre  des  blessés  autrichiens  tombés  en  notre  pouvoir 
s’élève  de  douze  a treize  mille. 

Les  Autrichiens  ont  eu  dix-neuf  généraux  tués  ou  blessés. 
On  a lemarqué  comme  un  fait  singulier  que  les  officiers  fran- 
çais , soit  de  l’ancienne  France,  soit  des  nouvelles  provinces, 
qui  se  trouvaient  au  service  d’Autriche , ont  pour  la  plupart 
péri. 

On  a intercepté  plusieurs  courriers , et  l’on  a trouvé  dans 
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les  lettres  dont  ils  étaient  porteurs,  une  correspondance  suivie 
de  Genlz  avec  le  comte  Stadion.  L’influence  de  ce  misérable 
dans  les  grandes  décisions  du  cabinet  autrichien  est  ainsi  ma- 
tériellement prouvée.  Voila  les  iustrumens  dont  l’Angleterre 
se  servait  comme  d’une  nouvelle  boîte  de  Pandore  pour  souf- 
fler les  tempêtes  et  répandre  les  poisons  sur  le  continent. 

Le  corps  du  duc  de  Rivoli  forme  ses  camps  dans  lé  cercle 
de  Znaïm.  Celui  du  duc  d’Auerstaedt  dans  le  cercle  de  Brunn; 
celui  du  maréchal  duc  de  Raguse  dans  le  cercle  de  Korn-Keu- 
bourg;  celui  du  maréchal  Oudinot , en  avant  de  Vienne  a 
Spitz;  celui  du  vice-roi,  sur  Presbourg  et  Gratz.  La  garde 
impériale  rentre  dans  les  environs  de  Schœnbrunn. 

La  récolte  est  très-belle  et  partout  d’une  grande  abondance. 
L’armée  est  cantonnée  dans  de  superbes  pays,  riches  en  den- 
rées de  toutes  espèces,  et  surtout  en  vins. 


Vienne,  aa  juillet  1809. 

Vingt-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée , 

Les  généraux  Durosnel  et  Foulers  sont  arrivés  au  quartier- 
général.  Les  conjectures  qu’on  avait  formées  au  sujet  du  gé- 
néral Durosnel  se  sont  toutes  trouvées  fausses.  11  n’a  pas  été 
blessé  ; il  n'a  pas  eu  de  cheval  tué  sous  lui  ; mais  en  revenant 
de  portet  au  duc  de  Montebello , dans  la  journée  du  aa  mai , 
l’ordre  de  concentrer  son  mouvement  à cause  de  la  rupture 
des  ponts , il  traversa  un  ravin  où  il  trouva  vingt-cinq  hus- 
sards qu’il  croyait  former  un  de  nos  postes.  Il  ne  s’aperçut 
qu’ils  étaient  ennemis  qu’au  moment  où  ils  lui  sautèrent  au 
collet.  Comme  on  avait  été  long-temps  sans  avoir  de  ses  nou- 
velles, et  d’après  quelques  autres  indices , ou  l’avait  cru  mort. 

Le  général  de  division  Reynier  a pris  le  commandement  des 
Saxons , et  a occupé  Presbourg. 

Le  maréchal  Maedonald  a’est  mis  en  marche  pour  aller 
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prendre  possession  de  la  citadelle  dé  Gratz,  où  il  doit  être 
entré  aujourd’hui. 

Le  maréchal  duc  de  Raguse  a campé  ses  troupes  sur  les 
hauteurs  de  Krems. 

S.  M.  assiste  tous  les  matins  aux  parades  de  la  garde , qui 
sont  fort  belles.  Les  véli tes  et  les  grenadiers  à pied  de  la  garde 
italienne  se  font  remarquer  par  une  excellente  tenue. 

Le  prince  Jean  de  Lichtenstein  revenant  de  Bude,  a été  pré- 
senté le  18  à S.  M.  Il  apportait  une  lettre  de  l’empereur 
d’Autriche. 

Le  comte  de  Bubna,  général-major  aide-de-camp  de  l’em- 
pereur d’Autriche,  a diué  plusieurs  fois  chez  M.  le  comte 
Charapagny.  ^ 

Sur  les  rives  du  Danube  on  a rassemblé  et  réparé  les  ba- 
teaux du  commerce  qui  avaient  été  dispersés  par  les  événemens 
de  la  guerre , et  on  les  charge  partout  de  bois , de  légumes  , 
de  blés  et  de  farines.  On  en  voit  arriver  chaque  jour. 

Toute  l’armée  est  campée. 

Vienne,  3o  juillet  1809. 

Trentième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  neuvième  corps  , que  commandait  le  prince  dé  Ponte- 
Corvo,  a été  dissous  le  8.  Les  Saxons  qui  en  faisaient  partie 
sont  sous  les  ordres  du  général  Reynier.  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  est  allé  prendre  les  eaux.  Dans  la  bataille  de  Wagram  , 
le  village  de  Wagram  a été  enlevé  le  6,  entre  dix  et  onze 
heures  du  matin  , et  la  gloire  en  appartient  tout  entière  au 
maréchal  Oudinot  et  à son  corps. 

D’après  tous  les  renseignemens  qui  ont  été  pris , la  maison 
d’Autriche  se  préparait  à la  guerre  depuis  près  de  quatre  ans , 
«’est-a-dire , depuis  la  guerre  de  Presbourg.  Son  état  miii- 
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taire  lui  a coûté  pendant  t£s  années  trois  cents  millions  de 
francs  chaque  année.  Aussi  son  papier-monnaie,  qui  ne  se 
nioritait  qu’a  un  milliard  de  francs,  lors  de  la  paix  de  Pres- 
bourg,  passe-t-il  aujourd’hui  deux  milliards. 

La  maison  d’Autriche  est  entrée  en  campagne  avec  soixante- 
deux  régimens  de  ligne,  dix-huit  régiuiens  de  frontières, 
quatre  corps  francs  ou  légions,  ayant  ensemble  un  présent  sous 
les  armes  de  trois  cent  dix  mille  hommes  ; cent  chiquante 
bataillons  de  landwehr,  commandés  par  d’anciens  officiers  et 
exercés  pendant  dix  mois,  formant  cent  cinquante  mille  hom- 
mes ; quarante  mille  hommes  de  l’insurrection  hongroise,  et 
soixante  mille  hommes  de  cavalerie , d’artillerie  et  de  sapeurs  ; 
ce  qui  a porté  ses  forces  réelles  de  cinq  à six  cents  mille  hom- 
mes. Aussi  la  maison  d’Autriche  se  croyait-elle  sûre  de  la  vic- 
toire. Elle  espérait  balancer  les  destins  de  la  France,  lors 
même  que  toutes  nos  forces  auraient  été  réunies,  et  elle  ne 
doutait  pas  qu’elle  s’avançât  sur  le  Rhin  , sachant  que  la  ma- 
jeure partie  de  nos  troupes  et  nos  plus  beaux  régimens  étaient 
en  Espagne.  Cependant  ses  armées  sont  aujourd’hui  réduites 
â moins  du  quart,  tandis  que  l'armée  française  est  doublée  de 
ce  qu’elle  était  a Ffttisbonne. 

Ces  efforts  , la  maison  d’Autriche  n’a  pu  les  faire  qu’une 
fois.  C'est  un  miracle  attaché  au  papier-monnaie.  Le  numé- 
raire est  si  rare , que  l’on  ne  croit  pas  qu’il  y ait  dans  les  états 
de  cette  monarchie  Soixante  millions  de  francs  en  espèces. 
C’est  ce  qui  soutient  le  papier-monnaie , puisque  près  de  deux 
milliards,  qui,  moyenuaut  la  réduction  au  tiers,  ne  valent 
que  six  a sept  cents  millions  , ne  sont  que  le  signe  nécessaire 
â la  circulation. 

On  a trouvé  dans  la  citadelle  de.  Gratz  vingt-deux  pièces 
de  canon.  • 

La  forteresse  de  Sachsenbourg , située  aux  débouchés  du 
Tyrol,  a été  remise  au  général  Rusca. 
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Le  duc  de  Dantzick  est  entré  4PTyroI  avec  vingt-cinq  mille 
hommes.  Il  a occupé  le  28  Lovers,etil  a partout  désarmé 
les  habitans.  Il  doit  en  ce  moment  être  à Inspruck. 

Le  général  Thiclmann  est  entré  à Dresde. 

Le  duc  d’Abrantès  est  à Bayreuth.  Il  a établi  ses  postes  sur 
les  frontières  de  la  Bohême. 


Schaenbronn,  j septembre  1809. 

Lettre  de  S.  M.  l’empereur  et  roi  au  ministre  de  la 

guerre. 

Monsieur  le  comte  de  Hunebourg,  notre  ministre  de  la 
guerre,  des  rapports  qui  sont  sous  nos  yeux,  contiennent  les 
assertions  suivantes  : le  gouverneur  commandant  la  place  de 
Ftessingue  n’aurait  pas  exécuté  l'ordre  que  nous  lui  avion» 
donné  de  couper  les  digues  et  d’inonder  l’île  de  Walcheren  T 
aussitôt  qu’une  force  supérieure  ennemie  y aurait  débarqué; 
il  aurait  rendu  la  place  que  nous  lui  avions  confiée , l’ennemi 
n’ayant  pas  exécuté  le  passage  du  fossé , le  revêtement  du 
rempart  étant  sans  brèche  praticable  et  ifttact  dès- lors,  sans 
avoir  soutenu  d’assaut , et  même  lorsque  les  tranchées  des 
ennemis  n’étaient  qu’à  cent  cinquante  toises  de  la  place  , et 
lorsqu’il  avait  encore  quatre  mille  hommes  sous  les  armes; 
enfin,  la  place  se  serait  rendue  par  l’efWd’un  premier  bom- 
bardement. Si  telle  était  la  vérité , le  gouverneur  serait  cou- 
pable, et  il  resterait  à savoir  si  c’est  à la  trahison  ou  à la  lâ- 
cheté que  nous  devrions  attribuer  sa  conduite. 

Nous  vous  écrivons  la  présente  lettre  close , pour  qu'aus- 
sitôt  après  l’avoir  reçue,  vous  ayez  à réunirun  conseil  d’enquête, 
qui  sera  composé  du  comte  Aboville,  sénateur;  du  comte 
Rarnpon  , sénateur  ; du  vice-amiral  Thévenard  , et  du  comte 
Songis,  premier  inspecteur-général  de  l'artillerie.  Toutes  les 
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pièces  qui  se  trouveront  dans  votre  ministère , dans  ceux  de 
la  marine,  de  l’intérieur,  de  la  police,  ou  de  tout  autre  dé- 
partement, sur  la  reddition  de  la  place  de  Flessingue,  tant 
sons  le  rapport  de  la  défense,  que  de  tout  autre  objet  qui 
pourrait  intéresser  notre  service,  seront  adressées  au  conseil, 
pour  nous  être  mises  sous  les  yeux , avec  le  résultat  de  ladite 
enquête. 

Celte  lettre  n'étant  a autre  fin,  nous  prions  Dieu,  monsieur 
le  comte  de  Hunebourg,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Signé  Kapoléoh. 

Pari» , 3 décembre  1 809, 

/ 

Discours  Je  S ■ M.  t empereur,  à l’ouverture  du  corps 
législatif. 

Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps  législatif, 
depuis  votre  dernière  session,  j?ai  soumis  l’Aragon  et  la  Cas- 
tille , et  cbasSé  de  Madrid  le  gouvernement  fallacieux  formé 
par  l'Angleterre. 

Je  marchais  sur  Cadix  ét  Lisbonne,  lorsque  j’ai  dû  revenir 
«ur  mes  pas , et  planter  mes  aigles  sur  les  remparts  de  \ ienne. 
Trois  mois  ont  vu  naître  et  terminer  cette  quatrième  guerre 
punique.  Accoutumé  au  dévouement  et  au  courage  de  mes 
armées,  je  ne  puis  cependant , dans  cette  circonstance,  ne  pas 
reconnaître  les  preuves  particulières  d’amour  que  m’ont  don- 
nées mes  soldats  d’Allemagne. 

Le  génie  de  la  France  a conduit  l’armée  anglaise  ; elle  a 
terminé  ses  destins  dans  les  marais  pestilentiels  de  Walche- 
ren.  Dans  cette  importante  circonstance,  je  suis  resté  éloigné 
de  quatre  cents  lieues , certain  de  la  nouvelle  gloire  qu’allaient 
acquérir  mes  peuples  et  du  grand  caractère  qu’ils  allaient  dé- 
ployer. Mes  espérances  u'ont  pas  été  trompées.  Je  dois  des 
reuierclmens  en  particulier,  aux  citoyens  des  dépariemena 
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du  Pas-de-Calais  et  du  Nord..,..  Français  ! tout  ce  qui  vou- 
dra s'opposer  à vous , sera  vaincu  et  soumis.  Votre  grandeur 
s’accroîtra  de  toute  la  haiue  de  vos  ennemis.  Vous  avez  de- 
vant vous  de  longues  années  de  gloire  et  de  prospérité  à 
parcourir.  Vous  avez  la  force  et  l’énergie  de  l’Hercule  des 
anciens. 

J’ai  réuni  la  Toscane  à l’empire.  Ces  peuples  en  sont  dignes 
par  la  douceur  de  leur  caractère,  par  l’attachement  que  nous 
ont  toujours  montré  leurs  ancêtres,  et  par  les  services  qu’ils 
ont  réhdus  à la  civilisation  européenne. 

L’histoire  m’a  indiqué  la  conduite  que  je  devais  tenir  en- 
vers Rome.  Les  papes,  devenus  souverains  d’une  partie  de 
l’Italie,  se  sont  contamment  montrés  les  ennemis  de  toute 
puissance  prépondérante  dans  la  Péninsule.  Ils  ont  employé 
leur  influence  spirituelle  pour  lui  nuire.  Il  m’a  donc  été  dé- 
montré que  l’influence  spirituelle  exercée  dans  mes  états  par 
un  souverain  étranger , était  contraire  à l’indépendance  de  la 
France , à la  dignité  et  à la  sùrete  de  mon  trône.  Cependant , 
comme  je  reconnais  I a nécessité  de  l’influence  spirituelle  des  des- 
cendons du  premier  des  pasteurs , je  n’ai  pu  concilier  ces  grands 
intérêts  qu’en  annulant  la  donation  des  empereurs  français, 
mes  prédécesseurs , et  en  réunissant  les  états  romains  à la 
France. 

Par  le  traité  Je  Vienne,  tous  les  rois  et  souverains,  mes 
alliés , qui  m’ont  donné  tant  de  témoignages  de  la  constance 
de  leur  amitié  , ont  acquis  et  acquerront  un  nouvel  accrois- 
sement de  territoire. 

Les  provinces  lllyriennes  portent  sur  la  Save  les  frontières 
de  mon  grand  empire.  Contigu  avec  l’empire  de  Constanti- 
nople, je  me  trouverai  en  situation  naturelle  de  surveiller  les 
premiers  intérêts  de  mon  commerce  dans  la  Méditerranée , 
l’Adriatique  et  le  Levant.  Je  protégerai  la  Porte , si  la  Porte 
s’arrache  à la  funeste  influence  de  l’Angleterre  : je  saurai  la 
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punir  si  plie  se  laisse  dominer  pihr  des  conseils  astucieux  et 
peisfides.  * • fc 

J’ai  voulu  donnent  une  nouvelle  preuve  de  mon  estime  a la 
nation  suisse,  en  joignant  a nn-s  titres  celui  de  son  médiateur, 
et  mettre  un  terme  a toutes  les  inquiétudes  que  l’on  clieiche 
à répandre  parmi  cette  brave  nation. 

• La  Hollande,  placée  entre  l'Angleterre  et  la  Fianre,  en  est 
égarement  froissée. Cependant , elle  est  le  debout  lie  des  prin- 
cipales artères  île  rtmn  empire.  L)t-s  changetnciis  di  viendront 
nécessaires;  la  sfueté  de  uns  frontières  et  l'iiiteiél  bien  en- 
tendu des  deux  pays  l’exigent  impérieusement. 

• La  Suède  a perdu  . par  son  alliaueeavec  l’Angleterre,  après 
une  guerre  désastreuse  ; la  plus  bélli:  et  lapin»  impôt  tante  de 
ses  pro» inc.es.  Heureuse  ente  nation,  si  le  prince  sage  qui  la. 
gouverne  aujourd'hui  eût  pu  mouler  sur  le  t roi  e quelques 
années  plus  tôt  !fCei  exemple  prouve  de  nouveau  aux  rois  que 
l'alliance  de  l'Augleterre  est  le  présage  le  plus  certain  dé  leur 
ruine. 

* . .1  , . , 

Mon  allié  et  ami,  l’empereur  de  Russie,  a réuni  à son  vaste 

empire,  la  Finlande,  I»  Moldavie,  la  Valachie , et  un  district 
de 4a  Gallicie.  Je  ne  suis  jaloux  tic  tien  de  ce  qui  peut  arriver 
de  bien  a cet  empire.  Mes  sentiim  ns  pour  son  illustre  souve- 
rain sont  d’accord  avec  ma  politique. 

Lorsque  je  me  montrerai  an-dela  des  Pyrénées  , le  léopard 
épouvanté  cherchera  l'Océan,  pour  éviter  la  boute,  la  défaite 
et  la  mort.  Le  t ioiuphe  de  nies  ai  tins  scia  le  triomphe  du 
génie  du  bien  sur  celui  du  mal,  delà  modération , drl’ordic, 
de  la  morale,  sur  la  guerre  civile,  l’auaichie  et  les  pass  ons 
malfaisantes  Mon  amitié  et  ma  protection  rendront , je  l'es- 
père, la  tranquillité  et  le  bonheur  aux  peuples  des  Espasb  es. 

Messieurs  les  députes  «les  départi  nu  ns  an  corps  legislatif , 
l’ai  c.batgé  mon  ministre  de  t'nuéi  ieur  de  voi  s laiie  con- 
naître l’historique  de  la  législation,  de  I administration  et  de* 
iv  iSa 
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finances , dans  l’année  qui  vient  de  s'écouler.  Vous  y verrez 
que  toutes  les  pensées  que  j’ai  conçues  pour  l’amélioration  de 
mes  peuples,  se  sont  suivies  avec  la  plus  grande  activité  ; que 
dans  Paris , comme  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  mon 
empire,  la  guerre  n’a  apporté  aucun  retard  dans  les  travaux. 
Les  membres  démon  conseil  d’état  vous  présenteront  différais 
projets  de  lois  , spécialement  la  loi  sur  les  finances  ; vousay 
verre*  leur  état  prospère.  Je  ne  demande  à mes  peuples  aucun 
nouveau  sacrifice , quoique  les  circonstances  m’aient  obligé  à 
doubler  mon  état  militaire. 

Pari*  , a janvier  1810. 

A M.  le  comte  Dejean , ministre  de  ’ administration  de  la 

guerre. 

Monsieur  le  comte  Dejean,  j’accepte  votre  démission;  jg  re- 
grette de  ne  plus  vous  compter  parmi  mes  ministres.  J’ai  été  sa- 
tisfait de  vos  services;  mais  cinquante  aunées  d’expérience  vous 
rendent  nécessaire  aux  travaux  que  j’ai  entrepris  sur  toutes 
mes  frontières  et  que  je  suis  encore  dans  l’intention  d’ac- 
croître. Vous  continuerez  là  à me  donner  des  preuves  de  vos 
talens  et  de  votre  attachement  à ma  personne.  Comptez  tou- 
jours sur  mon  estime  : cette  lettre  n’étant  à autye  fin,  je  prie 
Dieu , monsieur  le  comte  Dejean , qu’il  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  „ , Nàpoléoh. 

5 janvier  1810. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à V adresse  du  collège  électoral  du 
departement  de  la  Drôme. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  dp  la 
Drôme , j’agrée  les  sentimens  que  vous  m’exprimez  au  nom 
de  votre  collège  ; je  connais  le  bon  esprit  des  citoyens  de  vo- 
tre département  et  leur  attachement  a ma  personne. 
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Réponse  deSn  Majesté  à l’adresse  du  collège  électoral 
du  département  du  Rhône.  ► 

*■  ' . i . ; ' ’ * ■ , > 

• Messieurs*  les  députés  du  col  lige 'du  département  du 
Rhône,  ffaime  'a  vous  entendre;  il  me  semble  être  dans  ma 
bonne  ville  de  Lyon.  Dans^outes  les  occasions , ses*  liabitans 
#e  sont' df si^ug ués »paï  leur  attachement  a ma  persqpne.  Ils 
doiveftt  compter  constamment  sdr  mon  amour. 

• . ^ * 

Répons t>  de  Sa  Majesté  à P adresse  du  collège  électoral 
du  département  de  Saône-et-Loire. 

► t * 

4 ■ * * *>  * . - * . . t 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  Saône- 
et-Loire,  tout  ce  que  U président  de  votre  assemblée  m’a 
dit  sur>  bon  esprit  qui  y a régné,  m’^  fait  plaisir  psoyez 
unis  -entre  vqps  e£  avec  les  villes  voisines  ; il  ne  faut  conser- 
ver le  fou  venir  duf  Jssé,  qde  poiwj  connaître  la  grandeur  du 

danger  qtfe  la  patçie  a couru.  La  monarchie  et  le  trône  sont 

§ 5 

aussi  accessoires  à l’existence  et  au  bonheur  de  la  France , 
que  le  soleil  qulqpus  éclaire  : sans  eux  tout  est  trouble, 
anarchie  et  confusion.  * • 

•V  *'  • ;.r  * * v 

e * A celle  de  la.  Serine. 

■ > • > 

Messieurs  les  députés  du  collég*  du  département  de  la 
Sarthe,  je  viendrai  avec  plaisir  dans  vos  cités;  je  me  félicite 
des  bons  sentirnens  qui  les  animent.  C’est  aux  collèges  h don- 
nçr,  l’exemple  dé  l’union.  Tous  les  Français , de  quelque 
classes  qu’ils  aient  été,  quelque  conduite  qu’ils  aient  tenue 
dans  des  tempsde  discorde  et  de  guerre  civile , sont  également 
tues  eh  fans. 


3a. 
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Pairs,  5 février  ,»S 10. 


Réponse  de  Sa  Majesté  à T adressé  du  cbllége  électoral  du 
5 département  do  la  Dordogne. 

/ e ■ • • 

• Messieurs  les  députés  du  collège  électoral  du  département 

de  la  Dordogne,  moi  et  mon  allié  l'empereur  de  Russie’^nous 
avons  tout  fait  pour  pacifier  le  mon^l^  ,11  ou*  n«yops  pu  y 
réussir?  Le  roi  de  l’Augleteyu,*  vieilli  dans  sa  îiaiqe  çontre 

la  France,  veuf  laPguerre ,îjon  état  Feinjpèçlie  d’en  sentir 

les  maux  pour  le  monde  et  d’en  calculer  les  résumais  pour  sa 
famille.  Toutefois  la  guerre  doit  %voir  un  terme,  et  alors 
nous  serons  plus  graivds,  plus  poissa  ns  et  plus  forts  que  nous 
n’avons  jamais-été.  LVtnpiie  français  a la  Vie  de  la  jeunesse  ; 
il  ne  peut  que  croître  et  se  consolider  ; celui  de  mes, ennemis 
est* à son  arrière- raison  ; tout  en  présage  la  décroissance.  Chtf- 
qtte  année, dont  ils  retarderont  lapaiX'du  mande,  ne  fera 
qu’in/guieuter  sa  puissance.  * •*  * 4 * • 

•*:  : . k s!  * 

Réponse  de  Sa,  Majesté  à M adresse  du  collège  électif  al  Au 

, : ^ . . département:du  Doubs.  . f 

' ^ ' V"  ‘ -4_  • . 

Messieurs  "les  députés  du  collège  du  département  “du 
Dotibs,  l'ai  eu  souvent  occasiort  de  distinguer  vos  citovens 
sur  le  champ  d’honneur.  Çé  sera'avec’  plaisir  que  je  verrai 
vps  campagnes  mais  ma  famille  est  devvnug  bien  grande. 
Cependant  j'irai  Vous  voir  qqapd  le  cafcahqui.  dort  joindre  le 
Rhin  au  Rhône  passera  par  votre  ville,  • * , 

. . • w • , £ * • • , 

Réponse  de  Sa  Majesté  h l’adresse  (Tu  collège  électoral 

du  dèpart&nent  de  rjndrel 

* * « . ..  1.  • s - \ J • , 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  l’Indre , 
je  vous  remercie  des  sentimens  que  vou§  m’exprimez;  je  les 
mérite  de  mes  peuples  par  la  sollicitude  cyie  je  porte  constam- 
ment à tout  ce  qui  les  intéresse. 
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Réponse  de  Sa  Ma  jette  à P adresse  du  college,  électoral  du 
département  du  Léman. 

J’agrée  vos  sentimens  ; moi  et  ceux  de  mes  descen^lans  qui 
occuperont  ce  trône,  nous  protégerons  foute  religion  (ondée 
sur  l’évangile,  puisque  toutes  eu  prêchent  la  morale  et  eu 
respirent  la  charité.  . * 

Ge  n’est  pas  que  je  ne  déplore  l’ignorance  et  l’ambition  de 
ceux  qui,  voulant,  sous  le  masque  de  la  religion,  dominer 
sur  l'univers  et  y lever  des  tributs  à leur  profit,  ont  donné 
un  si  précieux  prétexte  aux  discordes  qui  ont  divisé  la  famille 
chrétienne.  » r 

Ma  doctrine  comme  mes  principes  sont  invariables.  Quel- 
les que  puissent  c<re  les  clameurs  du  fanatisme  et  de  l’igno- 
rance, tolérance  et  protection  pour  tontes  les  religions  chré- 
tiennes, garantie  et  indépendance  pour  ma  religion  et  celle 
de  la  majorité  de  mes  peuples  , contre  les  attentats  des  Gré- 
goire, des  Jutes,  des  Roui  face.  En  rétablissant  en  France, 
par  un  concordat,  mes  relations  avec  les  papes , je  n’ai  en- 
tendu le  faire  que  sous  l’égide  des  quatre  propositions  de 
l’église  gallicane,  sans  quoi  j’aurais  sacrifié  l’honneur  et  (In- 
dépendance de  l’empire  aux  plus  absurdes  prétentions. 

* * * I , ' 

Réponse  de  Sa  Majesté  à P adresse  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Loire-Inférieure. 

îytéssieut-s  les  députés  du  collège  du  département  de  la* 
Loire-Inférieure,  c’est  en  entrant  dans  vos  murs  que  je  reçus 
l’a\js  que  des  .français  avaient  rendu  mes  aigles  sans  com- 
battre , et  avaient  préféré  la  vie  et  le  déshonneur  aux  dangers 
et, à la  gloire.  Il  n’a  fallu  rien  moins  que  l'expression  des  sen- 
timent des  citoyens  de  ma  bonne  ville  de  INautes  .pour  me 
rendre  des  moiuens  de  joie  et  de  plaisir.  J’ai  éprouvé  au  mi- 
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lieu  de  vous  ee  qu’on  éprouve  au  milieu  de  ses  vraig^miis  : 
c’est  vous  dire  combien  ces  sentimens  sont  profondément 
gravés  dans  mon  cœur. 

• t 

Réponse  de  Sa  Majesté  à F adresse  du  collège  électoral  du 
département  du  Lot. 

•'  • ~ V 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  du  Lot, 
j’ai  pensé  à ce  que  vous  me  demande»;  le  Lot  sera  rendu  na- 
vigable aussitôt  que  les  canaux  de  l'Escaut  au  Rhin,  du 
ïthin  au  Rhône,  du  Rhône  à la  Seine,  et  de  la  Rance  à la 
Vilaine,  seront  terminés.  Ce  sera  dans  six  ans..  Je  connais  l’at- 
tachement de  votre  département  à ma  personne. 

• » ■ . 1 ■ 

Réponse  de  Sn  Majesté  à F adresse  du  collège  électoral  du 

département  de  la  Roèr. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  la 
ïtoër,  j’agrée  vos  sentimens.  Votre  pays  est  celui  de  Charle- 
magne ; vous  faites  aujourd’hui,  comme  alors,  pârtie  du  grand 
empire.  J’apprends  avec  plaisir  le  bon  esprit  qui  anime  vos 
habitons.  Je  désire  que  ceux  de  vos  concitoyens  qui  ont  leurs 
enfans  au  service  étranger , les  rappellent  en  France.  Un 
Français  ne  doit  verser  son  sang  que  pour  son  prince  et  pour 
sa  patrie.  - 

Réponte  de  Sa  Majesté  à la  députation  de  la  ville  de  Lyon, 
qui  sollicitait  la  permission  d'élever  dans  ses  murs  une 
statue  à Napoléon. 

J’approuve  la  délibération  du  conseil  municipal.  Je  verrai 
avec  plaisir  une  statue  au  milieu  de  ma  bonne  ville  de  Lyon  ; 
mais  je  désire  qu’avant  de  travailler  à ce  monument,  vous 
ayez  fait  disparaître  toutes  ces  ruines , restes  de  nos  malheu- 
reuses guerres  civiles.  J’apprends  que  déjà  la  place  de  Belle- 


• - DMA 
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cour  est  rétablie.  Ne  commencez  le  piédestal  que  lorsque  tout 
sera  entièrement  achevé. 


Au  palais  des  Tuileries , le  33  fe'vrier  1810. 

fc  Message  au  sénat. 

Sénateurs , 

Nous  avons  fait  partir  pour  Vienne,  comme  notre  ambas- 
sadeur extraordinaire,  notre  cousin  le  prince  de  Neufchâtel r 
pour  faire  la  demande  de  la  main  de  l’archiduchesse  Marie- 
louise,  fille  de  l’empereur  d’Autriche. 

Nous  ordonnons  à notre  ministre  des  relations  extérieures 
de  vous  communiquer  les  articles  de  la  convention  de  mariage 
entre  nous  et  l’archiduchesse  Marie-Louise,  laquelle  a été 
conclue , signée  et  ratifiée. 

Nous  avons.voulu  contribuer  éminemment  au  bonheur  de 
la  présente  génération.  Les  ennemis  du  continent  ont  fondé 
leur  prospérité  sur  ses  dissensions  et  son  déchirement.  Ils  ne- 
pourront  plus  alimenter  la  guerre  en  nous  supposant  des 
projets  incompatibles  avec  les  liens  et  les  devoirs  de  parenté 
qui  nous  venons  de  contracter  avec  la  maison  impériale  ré- 
gnante en  Autriche. 

Les  brillantes  qualités  qui  distinguent  l’arehiduchesse 
Marie-Louise  lui  ont  acquis  l’amour  des  peuples  de  l’Au-  . 
triche.  Elles  ont  fixé  nos  regards.  Nos  peuples  aimeront  cette 
priucesse  pour  l’amour  de  nous,  jusqu’à  ce  que , témoins  de 
toutes  les  vertus  qui  l’ont  placée  si  haut  dans  notre  pensée , 
ils  faiment  pour  elle- même.  Napoléon. 

Au  palsi»  de»  Tuilerie»,  i,r  mars  1810. 

Message  de  S.  M.  V empereur  et  roi  au  sénat. 

Sénateurs,  , 

Les  principes  de  l’empire  s’opposant  à ce  que  le  sacer- 
doce soit  réuuià  aucune  souveraineté  temporelle,  nous  avons. 
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dû  regarder  nomme  non  avenue  la  nomination  tjnê  le  Princff- 
Priniat  avait  laite  du  cardinal  Fescli  pour  son  successttur.  Ce 
prélat,  si  distingué  par  sa  piété  et  par  les  vertus  de  son  état, 
nous  avait  d’ailleurs  fait  connaître  la  lépugtiauce  qu’il  avait 
à être  distrait  des  soins  et  de  l'administration  de  ses  dio- 
cèses. x. 

Nous  avons  voulu  aussi  reconnaître  les  grands  services 
que  le  Prince  Primai  nous  a rendus,  et  le»  preuves  multi- 
pliées que  nous  avons  reçues  .le  son  Imitie.  Mous  avons 
ajouté  à l étendue  de  ses  étals  et  urfus  les  avons  constitués 
so’.s  le  titre  de  grand  duché  de  Francfort.  11  en  jouira  jus- 
qu au  moment  marqué  pour  le  tenue  d’une  vie  consaéiée  h 
laite  le  bien.  l}  • ' 

Nous  avons  en  même  t>mos  voulu  ne  laisser  aucune  incer- 
titude sur  le  sort  de.ses  peuples,  Pt  nous  avorffl  en  consé- 
quence cédé  a notre  cher  fils  le  prince  Fugène  Napoléon, 
tous  nos  droits  sur  le  grand  duché  de  Francfort.  Nous  l’a- 
vons appelé  à posséder  héréditairement  cet  ctal  après  le  dé-*- 
cès  du  Prince  Primat,  et  confo.  niément*à  ce  qui  est  établi 
dans  les  lettr* s d’investiture  dont  nous  chargeons  notre  cou- 
sin le  prince  archichancelier  de  vous  donner  connaissance. 

Il  a été  doux  pour  notre  coeuV  .le  saisir  cette  occasion  de 
donner  un  nouveau  témoignage  de  #iotie  estime  et  de  notre 
tendre  amitié  à un  jeune  prince  dont  nous  avons  dirigé  les 
premiers  pas  dans  la  carrière  cHi  gouvernement  et  des  armes  , 
qui,  au  milieu  de  tant  de  circonstances,  ne  nous  s jamais 
donné  aucun  motif  «lu  moindre  mécontentement.  Il  nous  a, 
au  contraire , secon  lé  avec  une  prudence  au-dessus  de  ce  — 
qu’on  pouvait  attendre  de  son  âge,  et  dans  ces  derniers 
temps,  il  a montré  , a la  tête  de  nos  arraces . autant  de  bra- 
voure que  de  connaissance  de  l’art  de  la  guerre.  Il  coït  eoait 
de  le  fixer  d’une  manière  stable  dans  le  haut  rang  où  nous 
l’avons  placé.  *• 
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Elevé  au  grand  duché  de  Francfort,  nos  peuples  d’Italie 
ne  seront  pas  p"«r  cela  juives  deses">oins  et  de  son  adtnirtis- 
t ration;  notre  confiance  eu  lui  sera  constante,  comme  les 
sentimens  «qu'il  noua  porte.  ftArôiÉon. 

4 

• , 

, , . P..r;4,  4 n,*rs  »8io. 

i * r * • 

Réponse  de  Sa  Majesté  à urfe  adresse  du  sénat . ■ 
Sénateurs  , 

Je  suis  touché  des  sentimens  que  vous  m’®x primez.  L’im- 
péraliice  Marie- Louise  sera  jmur  les  Français  une  tendre 
mère  ; e'Ie  fera  ainsi  mon  bonltenr.  Je  suis  heureux  d’avoir 
etc  aj>pelé  par  la  l’rov  idettCe  h régner  sur  ce  peuple  affec- 
tueux et  sensible,  que  j’ai  trouve  dans  toutes  les  ciicoustauces 
de  ma  vie,  si  fidèle  et  si  bon  j.our  moi. 

Réponse  de  Sa  /Majesté  h T adresse  du  collège  électoral  dit 
dépaitimcnt  de  l'Hérault. 

Ce  que  vous  me  dites  au  nom  de  votre  dé|>artement  me 
fait  plaisir.  J ai  besoin  de  connaître  le  bien  que  mes  sujets 
éprouvent  t*je  ressens  vivement  leurs  moindres nnftix  , car  ma 
véritable  gloife,  je  l’ai  planée  daus  le  bonheur  de  la  France. 

Réponse  de  Sa  Majaté  ■ à l'adresse  du  collège  électoral 
du  département  de  la  11  auto- Loire.  > . 

Messieurs  les  députés  du  collqgc  du  département  de  la 
Haute-Loire, 

Je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous  m’exprimez.  Si 
j’ai  confiance  daus  ma  for.ee,  c’est  que  j’cu  ai  dans  l’amour 
de  mes  peuples.  * ; . « £ . 
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Réponse  Je  Sa  Majesté.  à C adresse  du  college  électoral  du 
département  des  Basses-Pyrénées. 

J’agirée  vos  sentimens;  j’ai  parcouru  l’année  passée  vo- 
tre département  avec  intérêt Si  j’ai  porté  tant  d’in- 

térêt à fixer  les  destinées  des  Espagnes  et  à les  lier  d’une  ma- 
nière immuable  à l’empir® , c’estsurtout  pour  assurer  la  tran- 
quillité de  vos  en  fans. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à l’adresse  du  collège  de 
• Mojitewlte. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  Mon- 
teuotte  , 

Le  nom  que  porte  votre  département  réveille  dans  mon 
cœur  bien  des  sentimens.  Il  me  fait  souvenir  de  tout  ce  que 
je  dois  de  reconnaissance  aux  vieilles  bandes  de  ma  première 
armée  d’Italie.  Un  bon  nombre  de  ces  intrépides  soldats  sont 
morts  aux  champs  d'Egypte  et  d’Allemagne  ; un  plus  grand 
nombre,  ou  soutiennent  encore  l’honneur  de  mes  aigles,  ou 
vivent  couverts  de  glorieuses  cicatrices  dans  leurs  foyers,. 
Qu’ils  soient  l’objet  de  la  considération  et  des  soips  de  leurs 
concitoyens;  c’est  le  meilleur  moyen  que  mes  peuples  puis- 
sent choisir  pour  m’être  agréable. 

Je  prends  un  intérêt  spécial  a votre  pays  ; j’ai  vu  avec 
plaisir  que  les  traraux  que  j’ai  ordonnés  pour  l'amélioration 
de  votre  port , et  pour  ouvrir  des  communications  avec  le 
Piémont  et  la  Provence , s’achèvent. 

t Paris,  4 »*ril  1810. 

» 

Réponse  de  Sa  Majesté  au  discours  du  président  du  sénat, 
après  le  mariage  de  Napoléon. 

Sénateurs , 

Moi  et  l’impératrice , nous  méritons  les  sentimens  que  vous- 
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nous  exprimez,  par  l’amour  que  nous  portons  ’a  nos  peuples. 
Le  bien  de  la  France  est  notre  premier  besoin. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à l'adresse  du  sénat  d’Italie. 

Messieurs  les  députés  du  sénat  de  notre  royaume  d’Italie, 
Nos  peuples  d’Italie  savent  combien  nous  les  aimons.  Aus- 
sitôt que  cela  sera  possible,  moi  et  l’impératrice,  nous  voulons 
aller  dans  nos  bonnes  villes  de  Milan,  de  Venise  et  de  Bo- 
logne , donner  de  nouveaux  gages  de  notre  amour  i nos  peu- 
ples d'Italie. 

Réponse  de  Sa  Majesté  au  discours  du  président  du  coips 
* v législatif. 

Messieurs  les  députés  des  déparlcmeus  au  corps  législatif, 
Les  vœux  que  vous  faites  pour  nous  nous  stmt  fort  agréa- 
bles. Vous  allez  bientôt  retourner  dans  vos  départemens; 
dites-leur  que  l'impératrice , bonne  mère  de  ce  grand  peuple:, 
partage  tous  nos  sentimcns'pouHui.  Neüs  et  elle  ne  pouvons 
goûter  de  félicité  qu’aulant  què  nous  sommes  assurés  de  l’a- 
mour de  la  France. 

* J ->  • ' . . . - . 

Saint-Cloud,  3 juin  1810. 

Lettre  de  f empereur  au  ministre  de  la  polide  générale. 

Mousieur.le  duc  d’Olraate,  les  services  que  vous  nous 
avez  rendus  dans  les  différentes  circonstances  qui  se  sont 
présentées , nous  portent  à vous  confier  le  gouvernement  de 
Rome  jusqu’à  ce  que  nous  ayons  pourvu  * l’exécution  de 
l’article  8 de  l’acte  des  constitutions  du  15  février  dernief. 
Nous  avons  déterminé  par  un  décret  spécial  les  pouvoirs  ex- 
traordinaires dont  les  circonstances  particulières  où  se  trou- 
vent ces  départemens , exigent  que  vous  soyei  Investi.  Nous 
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attendons  que  vous  continuerez  , dans  ce  nouveau  poste,  à 
nous  donner  des  preuves  de  votre  zèle  pour  notre  service  et 
de  votre  attachement  à notre  personne. 

Celte  lettre  n’étant  à d’autre  fin,  nous  prions  Dieu,  raon- 
duc  d’Olranle,  qu’il  vous  ail  en  sa  sainte  garde. 

- NjfrocÉoy. 

Pâtis,  21  juillet  i S io.  # 

< . * 

Paroles  Je  Napoléon  au  jeune  duc  de  Bers'  ,fils  de  Louis 

Bonaparte  , après  F abdication  faite  par  celui-ci  de  la 
couro)uic  de  Hollande. 

Lorsque  Napoléon  eut  reçu  l’abdication  de  Louis,  il  fit 

Tenir  le  jeune  prince  son  jjeveu,  le  tint  long-temps  embrassé 

et  lui  parla  en  ces  termes  : , 

#(  Venez , mon  fils,  lui  a-t-il  dit,  je  serai  votrCjpère,  vous 

n’y  perdrez  rien.  . 

**  1 % • • • • * 

« La  conduite  de  votre  pere  affligp  mon  cœur  ; sa  maladie 

seule  peut  l’expliquer.  Qua;id  vous  serejpgrand , vous  paie- 
rez sadette  et  la  votre.  Kottldiez  jamais,  dans  quejquç  position 
que  vous  placent  ma  politique  et  l'intérêt  de  mon  enqiire,  que 
vos  premiers  devoirs,  même  ceux  envers  les  peuples  que  je 
pourrais  vous  cdnfior , ne  viennent  qu’après.  » 

Paris,  iS  anfii  1810. 

Réponse  de  Napoléon  à une  députation  du  corps  législatif’ 

• * . ' * à 

' ■ bataof  f aj/rès  l’ abdication-dw roi  L ouis. 

Messieurs  le$  député*  du  corps  législatif,  des  année/  de 
tesre  et  de  mer  de  la  Hollande.,  et  Messieurs  les,députés  de 
ma  bonne  ville  d’Amsterdam  , vous  avez  été  ^depuis  trente 
ans  le  jouet  «de-biensles  vicissitudes.  Vous  perdîtes  votre  li- 
berté lorsqu’un  des  grands  officiers  de  votre  république , fa- 
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vucisc  jwr  l’Angleterre,  Ht  intervenir  les  baïonnettes  prus- 
siennes aux  délibérations  de  vos  conseils  : les  constitutions 
politiques  que  vous  teniez  de  vos  pères  lurent  déchirées  et  le 
furent  pour  toujours. 

Lors  de  la  première  coalition,  vous  en  fîtes  partie.  Par 
suite,  les  armées  françaises  conquirent  votre  pays,  fatalité 
attachée  a l’alliance  de  l’Angleterre. 

Depuis  la  conquête , vous  fûtes  gouvernés  par  une  admi- 
nistration particulière;  mais  votre  république  fit  partie  de 
l’empire.  Vos  places  fortes  et  les  principales  positions  de  votre 
pays  restèrent  occupées  par  mes  troupes.  Votre  administra- 
tion changea  au  gré  des  opinions  qui  se  succcédèreut  en 
France. 

Lorsque  la  providence  me  fit  monter  sur  le 'premier  trône 
du  fronde , je  dus,  en  fixant  a jamais  les  destinées  de  la 
France , régler  le  sort  de  tous  les  peuples  qui  faisaient  partie 
de  l’empire  , faire  éprouver  a tous  les  bienfaits  de  la  stabilité 
et  de  l’ordre , et  faire  disparaître  che2  tous  les  maux  de  l’a- 
narebie.  Je  terminai  les  incertitudes  de  l’Italie  en  plaçant 
sur  ma  tête  la  couronne  delFer;  je  supprimai  le  gouvernement 
qui  régissait  le  Piémont.  Je  traçai  dans  mon  acte  de  média- 
tion les  constitutions  de  la  Suisse,  et  conciliai  les  circons- 
tances locales  de  ce  pays , les  souvenirs  de  son  histoire , avec 
la  sûreté  et  les  droits  de  la  couronne  impériale. 

Jg  vous  donnai  un  prince  de  mon  sang  potfr  vous  gouver- 
ner : c’était  un  lien  naturel  qui  devait  concilier  les  intérêts  de 
. votre  administration  et  les  droits  de  l’empire.  Mes  espérartees 
ont  été  trompées.  J’ai , dans  cette  circonstance , usé  de  plus 
de  longanimité,  que  lie  comportaient  mon  caractère  et  mes 
droits.  Enfin*,  jê  viens  de  mettre  un  terme  a la  douloureuse 
iut  eititinle  où  vous  vous  trouviez , et.  de  faire  cesser  une  ago- 
nie qui 'achevait  d’anéantir  vos  forces  et  vos  ressources.  Je 
viens  d Ouvrir  à votre  industrie  le  continent;  Le  jour- viendra 
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où  vous  porterez  mes  aigles  sur  les  mers  qui  ont  illustré  toi 
ancêtres.  Vous  vous  y montrerez  alors  dignes  d’eux  et  de  moi. 
D’ici  l'a , tous  les  changemens  qui  surviendront  sur  la  face  de 
l’Europe  auront  pour  cause  première  le  système  tyrannique, 
aveugle  et  destructif  de  sa  prospérité,  qui  a porté  Je  gouver- 
nement anglais  a mettre  le  commerce  hors  de  la  loi  commune, 
en  le  plaçant  sous  le  régime  arbitraire  des  licences. 

Messieurs  les  députés  du  corps  législatif,  des  années  de 
terre  et  de  mer  de  la  Hollande , et  messieurs  les  députés  de 
ma  bonne  ville  d’Amsterdam,  dites  à mes  sujets  de  Hollande 
que  je  suis  satisfait  des  sentimens  qu’ils  me  montrent,  que  je 
ne  doute  pas  de  leur  fidélité;  que  je  compte  que  leurs  efforts 
se  réuniront  aux  efforts  de  tous  mes  autres  sujets,  pour  re- 
conquérir les  droits  maritimes  que  cinq  coalitious  successives 
fomentées  par  l’Angleterre,  ont  fait  perdre  au  continent. 
Dites-leur  qu’ils  peuvent  compter , dans  toutes  les  circons- 
tances , sur  ma  spéciale  protection. 

Réponse  de  Napoléon  à une  députation  des  provinces 
y , Illjricnnes.  . 

Messieurs  les  députés  de  mes  provinces  Illyriennes , j’a- 
grée vos  sentimens.  Je  désire  connaître  les  besoins  de  vos 
compatriotes  et  assurer  leur  bien-être.  , 

Je  meta  du  prix  à vous  savoir  contens , et  je  serai  heu- 
reux d’apprendre  que  les  plaies  de  tant  de  guerres  sont  cica- 
trisée? , et  toutes  vos  pertes  réparées. 

Assurez  mes  sujets  de  l’Illyrie  de  ma  protection  impériale. 

« • 

Fontainebleau  , ii  novembre  i8to. 

* * V 

Lettre  de  Sa  majesté  impériale  et  royaje  mu  président 
du  sénat. 

_ a» 

Monsieur  lecomteGamier,présidentdu  sénat,  lasathfaction 
que  nous  fait  éprouver  l’heureuse  grossesse  de  l’impératrice, 
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notre  très-chère  et  bien  aimée  épouse,  nous  porte  a vous 
écrire  cette  lettre  pour  que  vous  fassiez  part , en  notre  nom  , 
au  sénat  de  cet  événement  aussi  essentiel  à notre  bonheur, 
qu’à  l’intérêt  et  à la  politique  de  notre  empire.  La  présente 
n’étant>à  autre  fin, nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  monsieur 
le  comte  Garnier,  président  du  sénat,  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  • Napoléon. 

Pâtis,  1 o décembre  1810. 

Message  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale  au  sénat. 

» 

Sénateurs , 

J’ordonne  b mon  ministre  des  relations  extérieures  de  vous 
faire  connaître  les  différentes  circonstances  qui  nécessitent  la 
réunion  de  la  Hollande  à l’empire. 

Les  arrêts  publiés  par  le  consul  britannique  en  1806  et 
1807,  ont  déchiré  le  droit  public  de  l’Europe.  Un  nouvel 
ordre  de  choses  régit  l’univers  ; de  nouvelles  garanties  m’étant 
devenues  nécessaires , la  réunion  des  embouchures  de  l’Es- 
caut, de  la  Meuse  , du  Rhin,  de  l’Êms,  du  Wéser  et  de 
l’Elbe  à l’empire,  l’établissement  d’une  navigation  intérieure 
avec  la  Baltique , m’ont  paru  être  les  premières  et  les  plus 
importantes. 

J’ai  fait  dresser  le  plan  d’un  canal. qui  sera  exécuté  avant 
cinq  ans,  et  qui  joindra  la  Baltique  à la  Seine. 

Des  indemnités  seront  données  aux  princes  qui  pourront 
se  trouver  froissés  par  cette  grande  mesure , que  commande  la 
nécessité,  etqui  appuie  sur  la  Baltique  la  droite  des  frontières 
de  mou  eptpire. 

Avant  de  prendre  ces  déterminations , j’ai  fait  pressentir 
l’Angleterre  5 elle  a su  que  le  seul  moyen  dç  maintenir  l’in- 
dépendance de  la  Hollande  était  de  rapporter  ses  arrêts  du 
couseil  de  1806  et  1807,  ou  de  revenir  enfin  à des  sentimens 
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pacifiques;  mftis  celte  puissance  a été  sourde  à la  v\)ii  de 
de  ses  intérêts  comme  au  cri  de  l’Europe." 

J espérais  pouvoir  établir  un  cartel  d'échange  des  prison- 
niers entre  la  Fra  uce  et  l’Angleterre,  •et  pfcr  suite  profiter  du 
séjour  des  deux  commissaii  es , a Paris  et  a Londres,  pour 
arriver  à un  rapprochement  entre  les  deux  nations.  Me*  espé- 
rances ont  été  déçues.  Je  n’ai  recourtu  dans  1j  manière  de  né- 
gocier du  gouvernement  anglais  qu’astuce  et  que  mauvaise 
foi. 

La  réunion  du  Valais  est  une  conséquence  prévue  des  im- 
menses tiavdux  que  je  lais  faire  depuis  dix  ans  dans  cette 
partie.  Lors  de  mou  acte  de  médiation,  je  séparai  le  Valais 
de  la  confédération  helvétique,  prévoyant  dès-lors  mie  me- 
sure si  utile  à la  France  et  a l’Italie. 

Tant  que  la  guerre  durera  avec  l’Angleterre,  le  peuple 
français  ne  doit  pas  poser  Ie5  armes. 

Mes  finances  sont  dans  l’état  le  plus  pro-père.  Je  puis 
fournira  tontes  les  dépenses’ que  nécessite  cet  immense  em- 
pire, sans  demander  à,mes  peuples  de  nouveaux  sacrifices.' 

• f . J • ’ * . Laf  S 

NAPOLEON. 


Pat  is , 1 1 mars  1 8 1 i . 


Réponse  de  S.  M.  à différentes  députations. 

r • 

Ala  députation  du  département  de  Gènes. 


u Mes  peuples  de  Gènes  "connaissent  la  prédilection  que 

j’ai  eue  pour  eux  dès  le  premier  ni  nient  i ù )’ai  paru  a la  tète 

de  mes  armées  en  Italie.  Ils  peuvent  aussi  se  vaille* avec  rai* 
9 ■*  * 

sou  de  m’avoir  été  constamment  fidèles,  et  leur  attachement 

* , t t A , 

n’a  fait  qii’acquéiir  une  nouvelle  chaleur  tonies  les  fois  que 
la  fortune  de  mes  armes  a été  incertaine.  Ils  fournissent  au- 
jourd'hui un  grand  nombre  de  matelots  a mes  escadres , et 
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lorsque  mes  amiraux  m’ont  rendu  compte  du  zèle  et  du 
bon  esprit  qui  les  animaient,  mon  cœur  eu  a été  vivement 
ému. 

« Les  roomens  ne  sont  pas  éloignés  où  je  vous  mettrai  a 
même  de  surpasser  la  gloire  qu’ont  acquise  vos  pères  sur  toutes 
les  côtes  de  la  Méditerranée.  » 

A la  députation  de  Marengo . ’ 

h Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites.  Les  grands 
travaux  que,  depuis  dix -huit  ans',  je  fais  faire  h Alexan- 
drie, rendent  cette  ville  l’une  des  plus  fortes  de  l’Europe  : 
je  compte  sur  la  fidélité  et  la  bravoure  de  mes  peuples  de 
Marengo.  » 

A la  députation  de  Tarn-ct-Garonne. 

« J’agrée  vos  sentimens  ; j’en  connais  la  sincérité.  Lors  de 
mon  dernier  voyage,  j’ai  été  satisfait  de  tout  ce  que  j’ai  vu  . 
dans  vos  belles  contrées  , et  spécialement  dans  ma  bonne 
ville  de  Montauban.  Comptez  toujours'sur  mon  aiTection.  » 

A la  députation  de  la  endée. 

« Tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  adresse , je  l’ai 
éprouvé  lors  de  mon  dernier  voyage  dans  votre  pays.  Le 
spectacle  que  m’ont  offert  vos  villages,  dix  ans  après  la  guerre, 
m’a  paru  horrible.  J'ai  fait  la  guerre  dans  les  trois  parties  du 
monde.  Je  crois  avoir  des  droits  à la  reconnaissance  des  peu- 
ples que  j’ai  vaincus  ; car,  six  mois  après  la  guerre  terminée, 
il  n’en  restait  plus  de  traces  sur  leur  territoire.  J'ai  été  touché 
des  sentimens  que  mes  peuples  de  la  Vendée  m’ont  témoignés, 
lis  ont  raison  de  compter  sur  l’amour  que  je  leur  porte.  Faites 
disparaître  promptement  ces  traces  de  nos  malheurs  domes- 
tiques. J’ai  mis,  celte  année,  à la  disposition  de  mon  ministre 

jy.  33 
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«3e  1’intcrieur  de  nouveaux  moyens  pour  vous  y aider.  Lors- 
que vous  relevez  une  ruine,  que  vous  rebâtissez  une  de  vos 
maisons , songez  que  vous  faites  la  chose  qui  m’est  le  plus 
agréable  ; c’est  une  manière  sûre  de  me  plaire.  La  première  fois 
que  vous  reviendrez  ici,  dites-moi  que  toutes  vos  villes  et  vil- 
lages sont  entièrement  rebâtis , et  que  mes  peuples  de  la  Ven- 
dée sont  logés  comme  le  comporte  la  fertilité  de  leur  sol.  » 

Paris  , 17  mars  181 1. 

Réponse  de  l’empereur  aune  députation  des  villes  de  Ham- 
bourg, Lubeck  et  Brême. 

« Messieurs  les  députés  des  villes  anséatiques  de  Hambourg, 
Brème  et  Lubeck , vous  faisiez  partie  de  l’empire  germanique  : 
votre  constitution  a fini  avec  lui.  Depuis  ce  temps  votre  si- 
tuation était  incertaine.  Je  voulais  reconstituer  vos  villes  sous 
une  administration  indépendante,  lorsque  les  changemens 
qu’ont  produits  dans  le  monde  les  ‘nouvelles  lois  du  conseil 
britannique  , ont  rendu  ce  projet  impraticable.il  m’a  été  im- 
possible de  vous  donner  une  administration  indépendante, 
puisque  vous  ne  pouviez  plus  avoir  un  pavillon  indépendant. 

«<  Les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  sont  la  loi  fondamen- 
tale de  mon  empire.  Ils  ne  cessent  d’avoir  leur  effet  que  pour 
les  nations  qui  défendent  leur  souveraineté  et  maintiennent 
la  religion  de  leur  pavillon.  L’Angleterre  est  en  état  de  blo- 
cus pour  les  nations  qui  se  soumettent  aux  arrêts  de  180G, 
parce  que  les  pavillons  qui  se  sont  ainsi  soumis  aux  lois  an- 
glaises, sont  dénationalisés  ; ils  sont  Anglais.  Les  nations, 
au  contraire , qui  ont  le  sentiment  de  leur  dignité,  et  qui  trou- 
vent, dans  leur  courage  et  dans  leurs  forces,  assez  de  res- 
sources pour  méconnaître  le  blocus  par  notification,  vulgai- 
rement appelé  blocus  sur  le  papier , et  aborder  dans  les  ports 
de  mon  empire,  autres  que  ceux  réellement  bloqués,  en  suivant 
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l’usage  reconnu  et  les  stipulations  du  traite  d’Utrecht , peu- 
vent communiquer  avec  l’Angleterre.  L’Angleterre  n'est  pas 
bloquée  pour  elles.  Les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  , déri- 
vant de  la  nature  des  choses , formeront  constamment  le  droit 
public  de  mon  empire  pendant  tout  le  temps  que  l’Angleterre 
maintiendra  ses  arrêts  de  1806  et  1807  , et  violera  les  stipu- 
lations du  traité  d’Utreclil  sur  celte  matière. 

« L’Angleterre  a pour  principe  de  saisir  les  marchandises 
appartenant  à son  ennemi  sous  quelque  pavillon  qu’elles  soient. 
L’empire  a dû  admettre  le  principe  de  saisir  les  marchandises 
anglaises  ou  provenant  du  commerce  de  l’Angleterre , sur 
quelque  territoire  que  ce  soit.  L’Angleterre  saisit  les  mar- 
chands,' les  voyageurs,  les  charretiers  de  la  nation  avec  la- 
quelle elle  est  en  guerre  sur  toutes  les  mers.  La  France  a dû 
saisir  les  voyageurs,  les  marchands,  les  charretiers  anglais 
sur  quelque  point  du  continent  qu’ils  se  trouvent  et  où  elle 
peut  les  atteindre;  et  si  dans  ce  système  il  y a quelque  chose 
de  peu  conforme  à l’esprit  du  siècle , c’est  l’injustice  des  nou- 
velles lois  anglaises  qu’il  faut  en  accuser. 

« Je  me  suis  plu  à entrer  dans  ces  développemens  avec 
vous,  pour  vous  faire  voir  que  votre  réunion  h l’empire  est 
une  suite  nécessaire  des  lois  britanniques  de  1806  et  1807,  et 
non  l’effet  d’aucun  calcul  ambitieux.  Vous  trouverez  dans 
mes  lois  civiles  une  protection  que  , dans  votre  position  ma- 
ritime, vous  ne  sauriez  plus  trouver  dans  les  lois  politiques. 
Le  commerce  maritime,  qui  a fait  votre  prospérité,  ne  peut 
renaître  désormais  qu’avec  ma  puissance  maritime.  Il  faut  re- 
conquérir à la  fois  les  droits  des  nations , la  liberté  des  mers 
et  la  paix  générale.  Quand  j’aurai  plus  de  cent  vaisseaux 
de  haut-bord , je  soumettrai  dans  peu  de  campagnes  l’An- 
gleterre. Les  matelots  de  vos  côtes  et  les  matériaux  qui 
arrivent  aux  débouchés  de  vos  rivières  me  sont  néces- 
saires. La  Franee,  dans  ses  anciennes  limites,  11e  pouvait  cons- 
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truite  une  marine  en  temps  de  guerre  : lorsque  ses  côtes  étaient 
bloquées,  elle  était  réduite  a recevoir  la  loi.  Aujourd’hui,  par 
l’aucroissement  qu’a  reçu  mon  empire  depuis  six  ans,  je  puis 
construire,  équiper  et  armer  vingt-cinq  vaisseaux  de  haut- 
bord  par  an  , sans  que  l’état  de  guerre  maritime  puisse  l’em- 
pêcher ou  me  retarder  en  rien. 

« Les  comptes  qui  m’ont  été  rendus  du  hon  esprit  qui 
anime  vos  concitoyens , m’ont  fait  plaisir  ; et  j’espère , avant' 
peu  , avoir  à me  louer  du  zèle  et  de  la  bravoure  de  vos  ma- 
telots. » 

Paris-,  11  mars  181 1. 

Réponse  de  l’empereur  à une  députation  du  sénat  et  du 
conseil  d'état , envoyée  pour  le  féliciter  sur  la  naissance 
de  son  fils  le  roi  de  Rome. 

Au  Sénat. 

Sénateurs, 

« Tout  ce  que  la  France  me  témoigne  dans  cette  circons- 
tance va  droit  a mon  cœur.  Les  grandes  destinées  de  mon 
fils  s’accompliront.  Avec  l’amour  des  Français , tout  lui  de- 
viendra facile. 

• I 

« J'agrée  les  sentimens  que  vous  m’exprimez.  » 

Au  conseil  d’état. 

Messieurs  les  conseillers  d’état , 

« J’ai  ardemment  désiré  ce  que  la  providence  vient  de 
m’accorder.  Mon  fils  vivra  pour  le  bonheur  et  la  gloire  de  la 
France.  Nos  eufans  se  dévoueront  pour  son  bonheur  et  sa 
gloire. 

« Je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous  m’exprimez.  j> 
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Saint-Cloud,  o5  avril  1811. 

Lettre  de  T empereur  aux  évêques  de  France , pour  les  in- 
viter à sc  rassembler  en  concile. 

« Monsieur  l’évêque  de les  églises  les  plus  illustres  et  les 

plus  populeuses  de  l'empire  sont  vacantes;  u;»  3 des  parties 
contractantes  du  concordat  l’a  méconnu.  La  conduite  que  l’on 
a tenue  en  Allemagne  depuis  dix  ans  a presque  détruit  l’é- 
piscopat dans  cette  partie  de  la  chrétienté  : il  n’y  a aujour- 
d’hui que  huit  évêques;  grand  nombre  de  diocèses  sont  gou- 
vernés par  des  vicaires  apostoliques  ; on  a troublé  les  cha- 
pitres dans  le  droit  qu’ils  ont  de  pourvoir,  pendant  la  va- 
cance du  siège , à l’administration,  du  diocèse , et  l’on  a ourdi 
des  manœuvres  ténébreuses  tendantes  à exciter  la  discorde 
et  la  sédition  parmi  nos  sujets.  Les  chapitres  ont  rejeté  des 
biefs  contraires  à leurs  droits  et  aux  saints  canons. 

« Cependant  les  aunées  s’écoulent,  de  nouveaux  évêchés 
viennent  à vaquer  tous  les  jours  : s’il  n’y  était  pourvu  promp- 
tement , l’épiscopat  s’éteindrait  en  France  et  en  Italie  comme 
en  Allemagne.  Voulant  prévenir  un  état  de  choses  si  contraire 
au  bien  de  notre  religion,  aux  principes  de  l’église  gallicane, 
et  aux  intérêts  de  l’état,  nous  avons  résolu  de  réunir,  au  9 
juin  prochain,  dans  l’église  de  Notre-Dame  de  Paris , tous 
les  évêques  de  France  et  d’Italie  en  concile  national. 

« Nous  désirons  donc  qu’aussitôt  que  vous  aurez  reçu  la 
présente,  vous  ayez  à vous  mettre  en  route,  afin  d’ctre  ar- 
rivé dans  notre  bonne  ville  de  Paris  dans  la  première  semaine 
du  mois  de  juin. 

« Cette  lettre  n’étant  à autre  fin,  nous  prions  Dieu  qu’il 
vous  ait  cri  sa  sainte  garde.  » Nafolkon. 
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. Rimbouillct , 18  ma!  i8ir. 

Lettre  de  l’empereur  aux  évêques. 

« Monsieur  l’évêque  de , la  naissance  du  roi  de  Rome 

est  une  occasion  solennelle  de  prières  et  de  remercîmens  en- 
vers l’auteur  de  tous  biens.  Le  9 juin,  jour  de  la  Trinité, 
nous  irons  naos-même  le  présenter  au  baptême  dans  l’église 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Notre  intention  est  que  le  même 
jour  nos  peuples  se  réunissent  dans  leurs  églises  pour  assister 
au  Te  Deum , et  joindre  leurs  prières  et  leurs  vœux  aux 
nôtres. 

« Concertez-vous  à cet  effet  avec  qui  de  droit,  et  remplis-  - 
sez  nos  intentions  avec  le  zèle  dont  vous  avez  donné  des 
preuves  réitérées.  Cette  lettre  n’étant  à autre  fin , nous  prions 
Dieu , etc.  >»  Napoléon. 

Pari» , tj  juin  i8 1 r. 

Discours  de  t empereur  à T ouverture  du  corps-législatif. 

« Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps-législatif, 

«La  paix  conclue  avec  l’empire  d’Autriche  p.  été  depuis 
cimentée  par  l’heureuse  alliance  que  j’ai  contractée  : la  nais- 
sance du  roi  de  Rome  a rempli  mes  vœux  et  satisfait  à l’ave- 
nir de  mes  peuples. 

« Les  affaires  de  la  religion  ont  été  trop  souvent  mêlées  et 
sacrifiées  aux  intérêts  d’un  état  du  troisième  ordre.  Si  la  moi- 
tié de  l’Europe  s’est  séparée  de  l’église  de  Rome,  on  peut  l’at- 
tribuer spécialement  a la  contradiction  qui  n’a  cessé  d’exister 
entre  les  vérités  et  les  principes  de  la  religion,  qui  sont  pour 
tout  l’urtivers,  et  des  prétentions  et  des  intérêts  qui  ne  regar- 
daient qu’un  très-petit  coin  de  l’Italie.  J’ai  mis  fin  à ce  scan- 
dale pour  toujours.  J’ai  réuni  Rome  à l’empire.  J’ai  accordé 
des  palais  aux  papes , a Rome  et  a Paris  : s’ils  ont  à cœur  les 
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intérêts  de  la  religion  , ils  voudront  séjourner  souvent  au  cen- 
tre des  affaires  de  la  chrétienté  ; c’est  ainsi  que  Saint  Pierre 
préféra  Rome  au  séjour  même  de  la  Terre-Sainte. 

« La  Hollande  a été  réunie  a l’empire  ;elle  n’en  est  qu’une 
émanation.  Sans  elle,  l’empire  ne  serait  pas  complet. 

« Les  principes  adoptés  par  le  gouvernement  anglais , de 
ne  reconnaître  la  neutralité  d’aucun  pavillon,  m’ont  obligé 
de  m’assurer  des  débouchés  de  l'Eras,  du  Weseret  de  l’Elbe, 
et  m’ont  rendu  indispensable  une  communication  intérieure 
avec  la  Baltique.  Ce  n’est  pas  mon  territoire  que  j’ai  voulu 
accroître,  mais  bien  mes  moyens  maritimes. 

« L’Amérique  a fait  des  efforts  pour  faire  reconnaître  la 
liberté  de  son  pavillon.  Je  la  seconderai. 

« Je  n’ai  qu’à  me  louer  des'souverains  de  la  confédération 
du  Rhin. 

« La  réunion  du  Valais  avait  été  prévue  dès  l’acte  de  mé- 
diation , et  considérée  comme  nécessaire  pour  concilier  les  in- 
térêts de  la  Suisse  avec  les  intérêts  de  la  France  et  de  l’Italie. 

« Les  Anglais  mettent  en  jeu  toutes  les  passions.  Tantôt 
ils  supposent  à la  France  tous  les  projets  qui  peuvent  alar- 
mer les  autres  puissances  ; projets  q».’elle  aurait  pu  mettre  à 
exécution  s’ils  étaient  entrés  dans  sa  politique  : tantôt  ils 
font  un  appel  à l’amour  propre  des  nations  pour  exciter  leur 
jalousie  ; ils  saisissent  toutes  les  circonstances  que  font  naître 
les  événemens  inattendus  des  temps  où  nous  nous  trouvons  : 
c’est  la  guerre  dans  toutes  les  parties  du  continent  qui  peut 
seule  assurer  leur  prospérité.  Je  ne  veux  rien  qui  ne  soit  dans 
les  traités  que  j’ai  conclus.  Je  ne  sacrifierai  jamais  le  sang 
de  mes  peuples  pour  des  intérêts  qui  ne  sont  pas  immédiate- 
ment ceux  de  mon  empire.  Je  me  flatte  que  la  paix  du  con- 
tinent ne  sera  pas  troublée. 

« Le  roi  d’Espagne  est  venu  assister  à cette  dernière  solen- 
nité. Je  lui  ai  accordé  tout  ce  qui  était  nécessaire  et  propre  k 
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réunir  les  intérêts  et  l’esprit  des  différens  peuples  de  ses  pro- 
vinces. Depuis  1809  , la  plupart  des  places  fortes  d Espagne 
ont  été  prises  après  des  sièges  mémorables.  Les  insurgés  ont 
été  battus  dans  un  grand  nombre  de  batailles  rangées.  L'An- 
gleterre a compris  que  cette  guerre  tournait  à sa  fin , et  que 
les  intrigues  et  l’or  n’étaient  plus  suffisans  désormais  pour  la 
nourrir.  Elle  s’est  trouvée  contrainte  à en  changer  la  nature  ; 
et  d’auxiliaire,  elle  est  devenue  partie  principale.  Tout  ce 
qu'elle  a de  troupes  de  ligne  a été  envoyé  dans  la  péninsule  : 
l’Angleterre , l’Ecosse , l’Irlande  sont  dégarnies.  Le  sang  an- 
glais a enfin  coulé  à grands  flots  dans  plusieurs  actions  glo- 
rieuses pour  les  armes  françaises Gette  lutte  contre  Car- 

thage , qui  paraissait  devoir  se  décider  sur  les  champs  de  ba- 
taille de  l’Océan  ou  au-delà  des  mers , le  sera  donc  désormais 
dans  les  plaines  des  Espagnes!  Lorsque  l’Angleterre  sera  épui- 
sée, qu’elle  aura  enfin  ressenti  les  maux  qu’avec  tant  decruauté 
elle  verse  depuis  vingt  ans  sur  le  continent,  que  la  moitié  de 
ses  familles  sera  couverte  du  voile  funèbre,  un  coup  de  ton- 
nerre mettra  fin  aux  affaires  de  la  péninsule  , aux  destins  de 
ses  arméçs,  et  vengera  l’Europe  et  l’Asie  en  terminant  celte 
seconde  guerre  punique. 

« Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps-législatif, 

« J’ordonne  a mon  ministre  de  mettre  sous  vos  yeux  les 
comptes  de  1 809  et  1810.  C’est  l'objet  pour  lequel  je  vous  ai 
réunis.  Vous  y verrez  la  situation  prospère  de  mes  finances. 
Quoique  j’aie  mis,  il  y a trois  mois  , cent  millions  d’extraor- 
dinaire k la  disposition  de  mes  ministres  de  la  guerre  , pour 
subvenir  aux  dépenses  des  nouveaux  arméniens  qui  alors  pa- 
raissaient nécessaires , je  me  trouve  dans  l’heureuse  situation 
de  n’avoir  à imposer  aucune  nouvelle  surcharge  h mes  peuples. 
' Je  ne  hausserai  aucun  tarif;  je  n’ai  besoin  d’aucun  accroisse- 
ment daus  les  impositions.  » 
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Paris  , 3o  jnin  1811. 

B épouse  de  T empereur  à une  députation  du  corps-légis- 
latif envoyée  après  le  baptême  du  roi  de  Rome. 

« Monsieur  le  président  et  messieurs  les  députés  du 
corps-législatif, 

« J’ai  été  bien  aise  de  tous  voir  auprès  de  moi  dans  cette 
circonstance  si  chère  à mon  cœur. 

> « Tous  les  vœux  que  vous  formez  pour  l’avenir  me  sont 
très-agréables.  Mon  fils  répondra  à l’attente  de  la  France  ; il 
«ura  pour  vos  enfans  les  sentimens  que  je  vous  porte.  Les 
Français  n’oublieront  jamais  que  leur  bonheur  et  leur  gloire 
sont  attachés  à la  prospérité  de  ce  trône  que  j’ai  élevé,  con- 
solidé et  agrandi  avec  eux  et  pour  eux  : je  désire  que  ceci  soit 
entendu  de  tous  les  Français.  Dans  quelque  position  que  la 
Providence  et  ma  volonté  les  aient  placés , le  bien , l’amour 
de  la  France  est  leur  premier  devoir. 

J’agrée  vos  sentimens.  » 


Paris,  18  août  1 8 1 1 . 

Réponse  de  l’empereur  à deux  députations , l'une  du  dé- 
partement de  la  Lippe  et  l'autre  des  lies  Ioniennes. 

A celle  de  la  Lippe. 

« Messieurs  les  députés  du  département  de  la  Lippe,  la 
ville  de  Munster  appartenait  a un  souverain  ecclésiastique  , 
déplorable  effet  de  l’ignorance  et  de  la  superstition.  Vous 
étiez  sans  patrie.  La  Providence,  qui  a voulu  que  je  rétablisse 
le  trône  de  Charlemagne  , vous  a fait  naturellement  rentrer  T 
avec  la  Hollande  et  les  villes  nnséaliques,  dans  le  seiu  de  l’em- 
pire. Du  moment  où  vous  êtes  devenus  Français,  mon  cœur 
* ne  fait  pas  de  différence  entre  vous  et  les  autres  parties  de 
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mes  états.  Aussitôt  que  les  circonstances  me  le  permettront,’ 
j’éprouverai  une  vive  satisfaction  de  me  trouver  au  miliea 
de  vous.  » 

A celle  des  lies  Ioniennes. 

« Messieurs  les  députes  des  Iles  Ioniennes,  j ai  fait  faire 
dans  votre  pays  de  grands  travaux.  J’y  ai  réuni  un  grand 
nombre  de  troupes  et  de  munitions  de  toute  espèce.  Je  ne  re- 
grette pas  les  dépenses  que  Corfou  coûte  à mou  trésor  ; elle 
est  la  clé  de  l’Adriatique. 

« Je  n’abandonnerai  jamais  des  îles  que  la  supériorité  de 
l’ennemi  sur  mer  a fait  tomber  en  son  pouvoir.  Dans  1 Inde, 
comme  dans  l’Amérique,  comme  dans  la  Méditerranée, 
tout  ce  qui  est  et  a été  Français,  le  sera  constamment.  Con- 
quis par  l’ennemi , par  les  vicissitudes  de  la  guerre,  ou  par  les 
stipulations  de  la  paix,  je  regarderais  comme  une  tache  inef- 
façable à la  gloire  de  mon  règne,  de  sanctionner  jamais  l’aban- 
don d’un  seul  Français.  - 

« J’agrée  les  sentimens  que  vous  m’exprimez.  »> 


T1S  DU  CINQUIÈME  VOIUXE. 
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